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LE SOMMET DE TOKYO ET SES PROLONGEMENTS 


et prestidigitation 

* Noos avons bien tnwafflé », 
a déchiré mon fi 6 wi, dans sa 
conférence de presse, M_ Mit- 
terrand. Le président de la 

République pariait, bien as-, des 
sept eSéiégatkms présentes tes 
la capitale, japonaise. Mas ne 
pensatt-il pas aussi on peu à Ari- 
nême? Car il a «bien tra- 
«Wê» & Tofeyo pour rester 
son prestige personnel quelque 
pea entamé par M. Chirac 
depuis les première jours de la 
cohabitation. 

Le contexte international 
était favorable an chef de l*Efat. 
Ponr ne pas Fa voir compris 
d'emblée, le presser nuntetre 
s’est retrouvé dans me fou»»» 
situation, ne rejoignant les 
«grands» de ce monde qu’as 
deuxième jour de la réunion, 
alors que les deux déclarations 
les ptas nouvelles - celle concer- 
nant la lutte anti-terroriste et 
celle snr la sécurité nucléaire — 
avaient été pratiquement « bou- 
clées ». De même, a-t-il dfi 
assister en spectateur moet à la 
conférence de presse du prési- 
dent de la République, an cours 
de laquelle celui-ci a manifeste- 
ment pris m «afin plaisir à M 
décerner un bon point. 

Du moment qn’il avait décidé 
de se rendre & Tokyo» M. Chirac 
s’exposait à ce genre de traite- 
ment. Qu pouvait-il y faire 
d’antre, sinon apparaître comme 
le sageawoêro 2 de là déléga- 
tion française? Se livrer d m 
esclandre ? Les fiinpife. ne 
l'auraient pas' bies pris. 
D’antmt pte m m b ftmd. 
des qoestions âbonféey/ffelsS ' 
de vues était réefle ®â^fjQ(39tée ; 
et Mat^pou. La aj t nà tié n sera 
sans doute beaucoup pins déli- 
cate lors d’autres ^ réunions inter- 
nationales, à commencer parle 
conseS emepéen qui doit se réu- 
nir à La Haye les 26 et 27 jota 
prochain. 

Contrairement aux sommets 
des Sept, où les mœars sont po*- 
cées et oh Ton s’en tient un 
grands principes, les sommets 
européens sont des lie_nx 
<f empoigne et de dures négocia- 
tions. Les décisions qui y sont 
prises ont me mfhieoce «firecte 
sur la vie écoaondqne française. 
U n’est pas snr, alors, que 
M. Mitterrand ait le dentier 
mot. Si iTaillears le président de 
te République a plein em e nt pro- 
fité des faveurs du protocole à 
Tokyo, fl n’a pas pu ou voulu au 
même moment s’opposer au ren- 
voi & Pretoria de ram h as s a de nr 
de France qui avait été rappelé ft 
Paris par M. Fabius en signs de 
protestation contre l’apartheid. 

Ces considérations sur les 
hauts et les bas de la cohabita- 
tion ne doivent cependant pas 
masquer qu’en plan médiatique 
le vainqueur de Tokyo n’est ni 
M. Mitterrand ni M. Chirac 
mais bien M. Reagan. Certes, fl 
a dfi, bd aussi, mettre de Pean 
dans son vin, a ba nd onner pu* 
exemple son Idée d’organisation 
internationale anti terroriste. Il 
a présenté comme nn grand 
succès ce qu’il refusait hier 
encore avec acharnement, à 
savoir tme pim étroite concerta- 
tion entre grandes puissances 
pour contrôler 1 te baisse le 
cours da billet vert. U n’en 
demeure pas noks que M> Rea- 
gan, décidément bien plus prag- 
matique qu’on ne le pense, a sa 
habilement masquer les lézardes 
provoquées sur le front occiden- 
tal par 1’ opération américaine 
contre la Libye. 

fl serait nSSf; certes, de croire 
disparues les arrière-pensées. U 
est probable que, lorsqu’on vou- 
dra mettre en application les 
principes de Tokyo, on s’aperce- 
vra que les divergences subsis- 
tent aussi bien sur te terrorisme 


Pretoria demande aux Sept 
de cautionner sas « ouvertures » 

if. Botka, président de la Républicaine sud-africaine, 
a adressé aux dirigeants des sept pays industrialisés 
réunis à Tokyo un message dans lequel il souhaite, pour 
sa politique d’ouverture, bénéficier de leur soutien. Il leur 
demande plus précisément des garanties en échange de la 
libération du leader nationaliste Nelson Mandela. Il envi- 
sage d’autre part de venir en France en juin prochain. 


De notre correspondant 

Johannesburg. - L’éventualité 
d’une libération du leader natio- 
naliste M. Nelson Mandela, 
emprisonné depuis vingt-quatre 
ans, et la légalisation de son mou- 
vement, l’ANC (African Natio- 
nal Congress) sont à nouveau au 
centre des préoccupations en Afri- 
que du Sud. 

Ce serpent de mer qui agite 
régulièrement les xnflieux politi- 
ques de Pretoria a refait surface 
la semaine dernière quand le pré- 
sident Botha a proposé aux mili- 
tants en exü de l’ANC de s'asseoir 
& une table de conférence. • Ils 
peuvent vente demain >, a-t-il pré- 
cisé, mais il a exclu de cet appel 
la frange communiste de l'organi- 
sation nationaliste ainsi que les 


membres de son bras armé, Vmk- 
hontoveSisrwe. 

Une distinction qui n'est pas 
nouvelle et qui a pour but de ten- 
ter de diviser ce mouvement dont 
l’importance ne cesse de s'accroî- 
tre. Elle permet aussi de brandir à 
nouveau la menace marxiste; 
selon le président de la Républi- 
que, 63 % des membres du bureau 
national de l'ANC font partie du 
Parti communiste sud-africain. 

Il n'en a cependant pas fallu 
davantage pour remettre la ques- 
tion au goût du jour alors que, de 
toutes parts dans le pays, s'élèvent 
des voix pour que le dialogue se 
noue avec cet • ennemi » sans 
lequel la paix ne peut se faire. 

MCHELBÛLE-RICHARO. 

{ Lire la suite page 4.) 


MAIRE DE MARSEILLE DEPUIS PLUS DE TRENTE ANS 

Gaston Defferre 
est mort 

Gaston Defferre est mort à l’âge de soixante-quinze 
ans, ce mercredi 7 mai, à 1 1 h 1 5, à l’hôpital de la Tinione, 
à Marseille dont il était maire depuis plus de trente ans. 
L’annonce en a été faite par le professeur Vigoureux. 
Gaston Defferre avait fait dans la nuit de lundi à mardi 
une chute dans son appartement qui avait provoqué un 
hématome au cerveau. Il était depuis dans le coma. 


M. Defferre a succombé comme 
il a vécu : en combattant. C'est en 
effet à l'issue d'une réunion parti- 
culiérement difficile du comité 
directeur de la fédération socia- 
liste des Bouches-du-Rhône qui 
devait lui être défavorable que 
Gaston Defferre, rentré chez lui 
vers 1 h 30 mardi matin 6 mai, a 
été pris de malaise. Il a fait une 
chute qui devait entraîner l'héma- 
tome au cerveau qui lui a été fatal. 
« Je pourrais vous dire du mal de 
lui pendant des heures, je pourrais 
vous dire du bien de lui pendant 
des jours », cette formule de l'un 
de ses proches résume parfaite- 
ment l’image qu'il laisse : celle 
d'un bourgeois protestant fidèle à 
la gauche, au caractère abrupt et 
autoritaire, mais droit et loyal. Cet 
homme, qui, riant souvent de lui- 
même, aimait à se dire « peu intel- 
ligent mais courageux », avait été 
à la fois courageux pendant la 


Résistance, intelligent dans ses 
choix politiques, malgré des 
échecs retentissants, notamment 
lorsqu'il avait voulu constituer 
autour de lui une « grande fédéra- 
tion » ou bien lorsqu'il s'était 
opposé à Guy Mollet. 

Son engagement constant dans 
te mouvement socialiste, puis aux 
côtés de M. Mitterrand, a toujours 
été accompagné d'une volonté de 
rénovation. 

Il laisse sa marque dans l'his- 
toire de la République à travers 
deux lois : la loi-cadre de 1956 
d'émancipation des pays d’Afri- 
que francophone et tes lois de 
décentralisation de 1982. Sa mort 
pose trois difficiles problèmes de 
succession : à la mairie de Mar- 
seille, au sein du PS local et au 
Provençal, dont il était le principal 
actionnaire. 

(Lire nos articles pages 9 et 10.} 


L'UKRAINE APRÈS L'ACCIDENT DE LA CENTRALE NUCLÉAIRE 

Ombres et doutes sur Tchernobyl 


Bisnotre correspondant 


i né taire et, surtout, com- 
e. O o’empêche : le grand 
gitateur rient encore de 
r un point 

lire nos iiformasions 
pages 3 et 4.) 


• Moscou. - — Les. autorités de 
Kiev ont invité la population à 
sortir le moins possible, à fermer 
soigneusement les fenêtres et & 
laver les planchers à grande eau 
pour en éliminer les poussières 
radioactives, scion le témoignage 
d’un étudiant étranger resté dans 
la capitale ukrainienne qui a pu 
joindre par téléphone son ambas- 
sade à Moscou, mardi 6 mai, en 
début d’après-midi. Les consignes 
de sécurité diffusées & Kiev com- 
portent également l’interdiction 
de boire l’eau municipale. 

Les écoles pourraient être fer- 
mées et les enfants d’âge scolaire 
évacués de Kiev, indique d’autre 
part cet étudiant. En attendant 
leur départ, les enfants devraient 


rester à l'intérieur des maisons'oiT- 
des appartements. De&- distribu- 
tions d’iode destiné à prévenir 
l’absorption par l'organisme d'élé- 
ments radioactifs ont commencé. 
Les étudiants, aussi bien soviéti- 
ques qu'étrangers, se sont vu 
conseiller par leurs professeurs de 
quitter également la ville. 

Kiev offrait mardi, selon ce 
témoignage, l’aspect d'une ville 
morte, les habitants ayant appli- 
qué les consignes et restant 
confinés chez eux. Un certain 
nombre d’éoaüers et de lycéens 
auraient déjà été évacués. Un 
autre étudiant fait état d'une 
grande inquiétude dans la popula- 
tion, et de troubles isolés dus à 
quelques individus pris de pani- 
que. 

Deux envoyés spéciaux de Tass 
affirment mardi avoir constaté 


une tout autre atmosphère à Kiev. 
• Là cdpi\ JIe~3e l'Ukraine' est 
pleine a activité. L’artère cen- 
trale. le Kretcktchatik. est rem- 
plie de monde. Les théâtres et les 
salles de concert sont combles le 
soir comme toujours », écrivent- 
ils. 

Plusieurs hauts responsables 
ont également présenté un 
tableau lénifiant de la situation 
mardi apr&Sr-midi & Moscou, au 
cours de la première conférence 
de presse organisée depuis l'acci- 
dent de (a centrale nucléaire de 
Tchernobyl, située â 130 kilomè- 
tres au nord de Kiev. Une bro- 
chette d’officiels avaient pris 
place pour l'occasion à la tribune 
du centre de presse du ministère 
des affaires étrangères pour 
répondre aux questions des jour- 
nalistes, soviétiques et étrangers. 


Jamais peut-être le contraste 
n'a été si manifeste entre la 
conception soviétique et la 
conception occidentale de l'infor- 
mation. Les hauts responsables 
interrogés affirmaient inlassable- 
ment que l'URSS avait fourni à 
ses propres citoyens et au reste du 
monde toute l'information néces- 
saire et en temps utile. Les jour- 
nalistes occidentaux présents dans 
la salle n'étaient pas convaincus 
maïs n'avaient guère la possibilité 
de pousser bien loin leurs investi- 
gations, leurs questions étant 
regroupées et édulcorées par le 
meneur de jeu. 

DOMINIQUE DHOMBRES. 

(Lire la suite page 8.} 


MICHEL TAURIAC 




ROMAN 


Pour la première fois au Viêt-nam, ramour 
est plus fort que la guerre et la mort. 


“Un grand livre: 
Yves Bern er 



Mkrnel lauriàc 

i-A TABLE RONDE 


Patrons de l'an 


par PIERRE DROUIN 

Les chefs d'entreprises n'ont 
jamais été autant chouchoutés. 
Les gouvernements de gauche ou 
de droite leur font les yeux doux 
et réduisent leurs charges afin 
qu'ils ouvrent davantage leurs 
usines et leurs bureaux aux 
demandeurs d'emploi. Les profits, 
après un long purgatoire, retrou- 
vent les bonnes pentes, les capita- 
lisations boursières filent vers le 
zénith. C’est tout juste si Marcel 
Dassault n'a pas été emmené au 
Panthéon, et Bernard Tapie fait 
les beaux soirs de la télévision 
comme une star de l’écran ou du 
rock. 

Les Français n'aiment pas leur 
industrie, disait-on il y a vingt ans, 
et mai 1968 avait été un grand 
chambardement dirigé contre la 
société productivité. Ceux qui 
sont nés alors ne révent 
aujourd'hui que de s'éclater à la 
tête d'une petite affaire de micro- 
ordinateurs. Bien malin celui qui 
dira combien de. temps cette 
ambiance-là va durer. Les plus 
excités dans le genre, les Japo- 
nais, commencent à se demander 
s'il ne faut pas faire baisser la 
pression (1). Les patrons de l’an 
2000 seront-ils encore les héros 
des temps modernes ? Céderont- 
ils la place aux artistes, aux gou- 
rous, aux producteurs de specta- 
cles de masse ou de loisirs 
originaux ? Deux colloques leur 
ont été récemment consacrés à 


Paris (2). Quels premiers ensei- 
gnements tirer de quelques témoi- 
gnages retenus ? 

A l'heure où l'idéologie domi- 
nante et la mode tendent à faire 
rentrer l'Etat dans un trou de 
souris, on se rend compte que le 
libéralisme à tout va est une 
chimère. Il est vrai, comme le 
disait Alain Bîenaymé, que le 
règlement et le jeu des institutions 
publiques déforment le fonction- 
nement des marchés et la logique 
de la décision d’entreprises. Néan- 
moins il existe de sérieux obsta- 
cles au recul significatif de la 
pression administrative. Un gou- 
vernement d’une qu a r an t ai ne de 
personnes flanqué d’une adminis- 
tration de deux millions de Fonc- 
tionnaires a une propension à 
réglementer difficile à endiguer. 
Surtout, l'intensité de la vie col- 
lective a engendré une sorte 
d'obsession sécuritaire qui fait 
préférer les garanties à la liberté. 

L’entreprise elle-même, où le 
risque n'est pas assuré, est parfois 
aussi, par peur de la violence du 
marché, demandeuse de protec- 
tions, de règlements et de chartes. 
Il est peu probable que ces 
réflexes auront disparu à l’aube 
du XXI e siècle. Mais on pourrait 
imaginer de remettre en cause 
périodiquement des réglementa- 
tions existantes (Michel Pebe- 
reau), notamment en consultant 
systématiquement les milieux pro- 
fessionnels concernés. Alors que 
le Plan se cherche de nouvelles 
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Elections 

en Gnnde-Bretagne 

Législatives partielles et 
municipales : les conserva - 
leurs sur la défensive. 

PAGE 8 

Le pétrole 
a la hausse 

En dépit des super-rabais 
consentis par l'Arabie Saou- 
dite, le marché se retourne. 
PAGE 26 

U grève 
en Belgique 

Les fonctionnaires mar- 
quent un point contre le 
gouvernement. 

PAGE 25 

Les médicaments 
en question 

Deux professeurs de méde- 
cine jugent les produits en 
vente libre. 

PAGE 12 

Capitaux privés 
pour 

les commissariats 

Une suggestion de M. Pan- 
draud. 

PAGE 12 


Débats : Tiers-monde (21 

• Etranger [3 à 8) • Politique 
(9 à 11) • Société (12 à 14) 

• Communication (14) 

• Culture (15) • Education 
(22) • Economie (23 à 27) 


Programmes des spectacles (16 
à 19) • Radio-télévision (20) 
• Informations services : 
Météorologie, Mots croisés (20 
et 21) • Carnet (21) 
• Annonces classées (24) 


2000 

vocations, ne pourrait-il notam- 
ment devenir l'instrument d’assai- 
nissement de la réglementation ? 

Toutefois, le marché sera de 
moins en moins ce qu’Ü était. Le 
produit s'efface derrière le service 
qu’il rend, la fonction â laquelle ii 
répond. Ce n’est plus la quantité 
qui compte mais la qualité. « Un 
produit n’est pas seulement un 
substantif, c’est un verbe » 
(Buckminster Fuller). L'écoute 
du marché sera de plus en plus 
difficile. Connaître les besoins 
« au ras des pâquerettes > pour 
vendre le plus efficacement, 
certes, mais les technologies vont 
si vite qu'il faudra de plus en plus 
d'abord produire et ensuite créer 
le désir d'achat. C'est un aspect 
de l'« économie de l’offre » qui ne 
disparaîtra pas de sitôt. Comment 
avoir envie d'un magnétoscope ou 
d'un minitel avant de l'avoir vu 
fonctionner? Il ne s’impose pas 
comme un réfrigérateur ou une 
machine à laver. 

Dans un environnement beau- 
coup plus incertain, l’entreprise 
doit s'orienter vers des structures 
modulaires mais aussi concentrer 
les décisions, alimentées par tous 
les réseaux. 

(Lire la suite page 23.) 


(1) Rapport Maekawa (le Monde 
du 9 avril 1986). 

(2) Le 6 février à rbôtel Talleyraad 
par la French American Foundaüon et 
les 24-25 avril à La Maison de ti chimie 
par les anciens de l’Ecole polytechnique. 


\&rMK 


u »}U 







Page 2 - LE MONDE - Jeudi 8 mai 1986 ••• 



TIERS-MONDE 

Des polémiques où V idéologie prend trop souvent le dessus 
se sont ravivées à propos du tiers-monde . Gabriel Marc 
demande que Von interrompe ces jeux absurdes pour consacrer 
son énergie à la valorisation des hommes sur le terrain, et Alain 
Pecqueur , pensant plus spécialement à V Afrique, souhaite que 
Von intensifie les échanges entre les régions voisines . 


Laissons les couteaux au vestiaire 

Valoriser le gigantesque gisement 
de ressources humaines des pays pauvres 


D EUX tendances se font 
jour dans la coopération 
pour le développement : 
apparition de nouveaux acteurs, 
et recherche d'un synergie entre 
eux. 

A côté d'acteurs confirmés par 
l'histoire : banques» entreprises, 
pouvoirs publics, apparaissent des 
organisations non gouvernemen- 
tales (ONG), aussi bien au Sud 
qu’au Nord, qui travaillent de 
plus en plus entre elles en réseaux. 
Elles réincorporent dans l’action 
pour le développement l'initiative 
des peuples eux-mémes. Au terme 
de vingt-cinq années d’expérience, 
elles jouissent maintenant de la 
reconnaissance publique (1). 

Longtemps, le mépris, l'opposi- 
tion, les procès d’intention 
mutuels, ont prévalu entre ces 
réseaux encore à peine esquissés 
et les autres acteurs. Ce temps 
n’est pas vraiment révolu, mais 
Ton voit apparaître désormais en 
surimpression des synergies entre 
catégories d’acteurs qui eussent 
été impensables il y a pen. Des 
actions coordonnées s’établissent 
par exemple pour créer de. nou- 
veaux outils financiers pour le 
développement, ou pour réaliser 
des entreprises locales enracinées 
dans le tissu social, par le biais 
conjointement d’ONG, de ban- 
ques, d'entreprises et des pouvoirs 
publics. 

Ce nouvel air du temps n’est 
pas fortuit. 11 découle de la 
conscience réaliste des données du 
problème à résoudre. D y a actuel- 
lement trois milliards et demi de 
gens dans les pays du sous- 
développement, et tout laisse pen- 
ser qu’il faudra en accueillir pres- 
que autant dans les quarante ans 
qui viennent. Face à un aussi 
colossal défi, on ne peut se per- 
mettre des déperditions d’efforts. 
H faut donc laisser les couteaux 
au vestiaire. Ou découvre alors 
l’agrément et l'intérêt de travail- 
ler ensemble. 


par GABRIEL MARC {*) 

La même conscience de la 
dimension des choses entraîne la 
conviction qu’il n’y aura pas assez 
de moyens financiers pour faire 
accéder ces milliards de gens au 
bien-être à partir de modèles à 
base d’accumulation du capital 
comme ceux qui ont créé l’essor 
des pays occidentaux et des pays 
de l'Est Cela ne signifie pas que 
ces modèles sont périmés ou ina- 
daptés par nature, mais qu’ils 
seront insuffisants, même avec 
des concours financiers plus 
élevés qn’aujourd’hui, pour éradi- 
quer la pauvreté de la masse. Il 
faut donc s’y prendre autrement. ' 


ONG A Mort 

etdaSid 

L’alternative, plus ou moins 
spontanée, c’est la valorisation 
d’un gigantesque gisement de res- 
sources humaines dont la mise en 
œuvre est encore dans la phase 
des rendements croissants. C'est 
sur ce terrain, principalement, 
que les ONG ont acquis leur 
savoir-faire et leur efficacité. 
Celles du Sud sont des regroupe- 
ments qui expriment et font abou- 
tir les motivations populaires. 
Celles du Nord apportent un 
appui financier, technique, 
humain à l’occasion Un immense 
effort de qualification humaine 
est ainsi accompli, dont le rende- 
ment est élevé en termes de déve- 
loppement populaire. De l’avis 
général, l'argent engagé produit 
plus de fruits que s’il l’était par 
exemple pour un barrage. Ce qui 
d'ailleurs ne condamne nullement 
les barrages. 

L’économie alternative popu- 
laire, organisée pour la survie des 

(*) Président du Comité catholique 
contre la faim et pour le développement 
(CCFD). 
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(1) Un rapport du dub de Rome :la 
Révolution aux pieds nus. de Bertrand 
Schneider, chez Fayard, leur est consa- 
cré- Le rapport 1985 de l’OCDE : 
Vingt-Cinq ans de coopération pour Le 
développement, comporte un chapitre 
douloureux & leux sujet. De nombreuses 
ét ud es univeiaitairca eu traites L. 


L’Afrique, tissu vivant 

La véritable solidarité, 
c’est d’aider l’autre à devenir lui-même 

par ALAIN PECQUEUR {•) 


plus pauvres, repose sur la convic- 
tion optimiste, chère entre antres 
aux Eglises chrétiennes, que les 
gens sont coupables, en s’organi- 
sant, d’assumer la responsabilité 
de leur développement. Bien 
qu’elle ait pour objet la vie 
concrète immédiate, elle 
n’échappe pas plus que celle des 
antres acteurs à la guerre idéolo- 
gique de notre monde bipolaire. 
Chaque camp voit la trace de 
l’autre derrière toute alternative. 
En Occident, certains voient 
l’hydre hideuse du marxisme sous 
le travail des ONG pour créer une 
économie des exclus qui demande 
sa place au soleil. De gros 
moyens, no tamm ent financiers, 
sont alors déployés par eux pour 
détruire les communautés popu- 
laires du Sud et pour disqualifier 
les ONG du Nord un peu dans 
tous les pays en même temps, ou 
pour y prendre le pouvoir. 

Jeux absurdes, dangereux et 
anachroniques. On ne peut laisser 
dire qu’une aumône quotidienne à 
trois, quatre ou sept milliards 
d’hommes soit à la portée des 
pays riches, ni laisser croire que 
leur générosité sera inépuisable et 
étemelle, ni, surtout, que c’est la 
solution au problème de la pau- 
vreté de masse. La paix du monde 
en serait inévitablement compro- 
mise & court terme, si ce n’est 
déjà fait 

N'est-il pas de beaucoup préfé- 
rable, au contraire, de multiplier 
et renforcer les synergies entre 
acteurs, y compris maintenant les 
ONG et les peuples en éveil, pour 
qu’aucune ressource ne soit gas- 
pillée dans le colossal travail du 
développement solidaire de 
l’humanité ? 


A VEC le Paris-Dakar, toute 
vme partie de l’opinion 
voit r Afrique comme un 
vaste terrain d'aventure sur lequel 
des « demi-dieux » blancs 
s’affrontent dans use nature sau- 
vage. 

Avec les sacs de lentilles qu’on 
ricr nnnAe aux écoliers de remplir 
pour les affamés (1), avec les 
campagnes et tes affiches miséra- 
bilistes de certaines organisations, 
l'Afrique apparaît comme un 
vaste camp de concentration peu- 
plé de cadavres en sortis qui ne 
peuvent et ne savent que tendre la 
main pour recevoir les excédents 
de nourriture produits par notre 
société d'abondance. 

Depuis la colonisation et sa 
«mission civilisatrice», en pas- 
sant par le grand Nègre hilare 
qu’une marque de chocolat avait 
choiti comme emblème et qui 
accompagnait tous mes petits- 
déjeuners d'enfant, l’Afrique n’en 
finit pas d’être un champ dos 
pour nos fantasmes occidentaux. 
Le plus grand service qu'on pour- 
rait rendre & ce continent serait de 
le voir comme les autres, c'est-à- 
dire peuplé d'hommes et de 
femmes, certes aux prises avec 
des problèmes souvent dramati- 
ques, mais dont la solution pour- 
rait être plus aisément trouvée 
s’ils étaient étudiés avec un 
regard non prévenu. 

Pendant longtemps, an a cru - 
et on croît encore souvent — que 
l’Afrique n’était qu’une coque 
vide sans histoire et sans crvüisa- 
tion, qu’a suffirait de remplir 
avec de la nourriture, de l'argent, 
des co m p étences et des techni- 
ques, l'accumulation de tout cela 
donnant ce qu’on appelle le 
« développement ». L’Afrique 
n'est pas une coque vide mais un 
tissu humain \ et un tissu humain 
ne vit pas d'accumulation d’élé- 
ments divers ; H vît d’échanges ! 

Si r Afrique meurt de séche- 
resse, d’avancées du désert, de 
raréfaction de l’eau (et 0 faut 
combattre ces fléaux avec toutes 
les ressources de la technique 
humaine), elle meurt surtout 
d’innombrables petites aises car- 
diaques, qui sont la marque 
d’échanges économiques, sociaux, 
culturels qui ne se font plus. Revi- 
vifier un tissu africain qui se fige 
devrait être une des priorités pour 
ce continent. 

Es 2985, lors de la conférence 
de l’OUA (Organisation de 
l’unité africaine) à Addis-Abeba, 
les chefs d’Etat ont été confrontés 
à un chiffre particulièrement 



H la France rentière 
an Msm 

On devient volontiers chauvin à 
l'étranger: ou aimerait ressortir d’un 
pays généreux, répondant à l’attente 
qu’i ou a de lui, respectueux de lui- 
même et des antres, exemplaire. Or 
l’impression prévaut ici d'une 
Fiance qui jouit beotftement d’une 
rente de situation à jamais acquise. 

Il n’est, pour s’en assurer, que de 
comparer les politiques des divers 
centres culturels implantés à Casa- 
blanca. Le Goethe Institut (Allema- 
gne fédérale), le Dante-Alighieri 
(Italie) sont des lieux ouverts où 
l’on paît, sans carte ni péage, assis- 
ter à des manifestations culturelles 
de qualité. On y côtoie des Maro- 
cains. 

Pour accéder aux diverses acti- 
vités proposées par le Centre cultu- 
rel français, un adulte doit débour- 
ser à l’inscription une somme qui 
représente à peu près le tiers du trai- 
tement d'un jeune instituteur maro- 
cain. Hormis les cours de langue et 
la bibliothèque, ce centre a donc 
tendance & fonctionner en vase des. 

Aiwa Je coopérant français de 
base se scnt-il pris de vertige devant 
l'abîme qui sépare h. réalité et cer- 
tain discours officie] sur la franco- 
phonie (~). 

M-DONTEL. 

coopérant français OU Maroc. 


/ ) Le titre «Expulsions en 
dogrenr » {le Monde du 9 avril ) es t 
certainement on paradoxe. Je croîs 

3 uc dans la réalité 0 n'enste pas 
'expulsion es douceur, car pour 
une famille avec des en fa n ts , e t 
même pour un célibataire, se retrou- 
ver à la rue dans Paris est une catas- 


>be complète. Vous affirmez que 
lement une soixantaine soit à dé- 
plorer l’année passée. Il s’agit là des 
expulsions qui ont demandé le 
concours de la farce publique. Ce 
qu'il faut savoir, c’est que de très 
nombreuses personnes n’attendent 
pas nmmiliaùou et la honte supplé- 
mentaire de l'expulsion en présence 
de r e présentants des forces de l’or- 
dre pour quitter les lieux. (...) Je 
connais de très nombreuses familles 
qui préfèrent quitter quand elles ont 
réussi à négocier chez un voisin, 
chez un proche, en province parfois, 
un hébergement même extrême- 
ment précaire. Aucune de ces situa- 
tions n'est comptabilisée comme une 
expulsion p rononcée- Pour moi, elles 
aboutissent aa même résultat, c’est- 
à-dire à l’errance pour des familles, 
d’on logement en hébergement en 
un hôtel meublé, d’un hôtel meublé 
en centre d'hébergement, et d’un 
c en t re d’hébergement à use autre si- 
tuation précaire (_). 

BRUNO CO RD 1ER, 
délégué national 

du Mouvement ATD quart-monde. 

■ Gare 
aux combles 

N'est-il pas éminemment dange- 
reux d’ouvrir au public les combles 
des édifices publia, tels que ceux de 
la chapelle Saint-Louis aux Inva- 
lides— pour y exposer les 
reliefs, faute de place ailleurs. 

Ces combles, à l’admirable char- 
pente, sont en bois, et les exemples 
sont suffisamment nombreux de 
telles charpentes d’édifices histori- 
ques soudainement embrasées— au 
passage d'un couvreur ou par suite 
d’un coun-tircait électrique— 

M.COILL20T. 

( UHe .) 


inquiétant : 95 % du commerce de 
l’Afrique se fait avec les antres 
continents ; autrement dit, les 
pays africains ne commercent 
pratiquement pas entre eux. 
Quant aux échanges & l’intérieur 
même des pays, ils sont inexis- 
tants. 


Reafercer 


Est-il par exemple normal 
qu’au Sénégal, la région dn 
Fleuve, par ailleurs déficitaire en 
mil et en sorgho, produise des 
légumes qui sont exportés vers 
l’Europe,- alors qu’à 300 km de là 
le Smé-Satoum en manque cruel- 
lement et voit ses excédents de 
céréales pourrir sur place ? Est-il 
encore normal qu’au Burkina- 
Faso les paysans de la Voita noire 
soient obligés d’acheter en Europe 
d» pièces de rechange pour leurs 
charrues, alors que la région de 
Kaya, & 200 km de là, forge ces 
mêmes pièces, pour certaines de 
ses coopératives ? 

Rétablir les échanges entre les 
régions voisines et renforcer systé- 
matiquement les complémenta- 
rités devraient être au cœur de 
toutes les préoccupations de la 
multitude d’experts qui s’intéres- 
sent à ce continent. 

Sur le plan social et culturel 
également, il y a fort à faire ! Les 

(*) Membre dn secrétariat perma- 
nent de Fr è r es des hommes. 


gouvernements africains n’ont la 
plupart dn temps qu’une société 
éclatée et cloisonnée en face 
d’eux. Si, en ville, il existe quel- 
ques syndicats .bien organisés de 
fonctionnaires, fi n’y a, en revan- 
che, rien qui per m ette aux pay- 
sans, en échangeant leurs idées et 
leurs expériences, de se féconder 
mptueflement- 

L’actndle campagne Pour une 
Afrique verte menée par Frères 
des hommes. Terre des hommes et 
Peuples solidaires se veut un pre- 
mier pas vers la nécessaire remise 
en mouvement des hommes, des 
femmes, des idées et des produc- 
tions de ce couinent. D s’agit 
notamment des opér a tions trian- 
gulaires qui cherchent à nourrir 
les zones déficitaires avec du 
grain acheté non pas en Europe, 
nwk riflrre ]gg zones excédentaires 
immédiat ement voisines. Pour les 
paysans qui animent ces opéra- 
tions, c’est également l’occasion 
de rencontrer et d'échanger pour 
la p r emi ère fois avec d’autres pay- 
sans. Soutenir ce genre d’opéra- 
tions et d’autres qui iraient pins 
Iran, c’est réellement vouloir que 
l'Afrique vive. 

La véritable solidarité, c’est 
d’aider l’autre à devenir lui- 
même, à devenir autonome. 


(1) O s’agit de l'action B&nd Aid à 
l’école ; cette action présente sax 
enfants la réalité africaine d’âne façon 

ffiM wimiwit i n ttountc • «™q i » nw . 

ment, die ne dâxmche que va nue 
action d'envoi de nonmnire. C’est sur- 
tout ce geste que retiennent ta écofiers! 



«NI PAIX NI GUERRE», 
d’Hélène Carrère d’Encausse 

L’URSS à l’heure 
du tiers-mondisme 


UX Occidentaux qui ont 
eu l'occasion de parier 
avec ko, Leonid Brejnev 
a bissé en général b souvenir 
d’un homme assez médiocre, 
vaniteux, peu cultivé, partagé, 
comme Ta décrit Henry Kissinger 
dans une superbe page de ses 
Mémoires, entre l’ambition de 
faire progresser b communisme 
et celte de profiter à plate des 
divers plaisirs à la disposition 
d’un nomenklaturiste de haut 
rang. Miches Gorbatchev n’a rien 
fait, de son côté, pour rehausser 
l'Image du responsable de fteter- 
v o ntion en Tchéco sl ovaquie et an 
Afghanistan, que, sans te nom- 
mer, U s’est plutôt employé à 
décrire, depuis qu'il est au pou- 
voir. comme un incapable... 
Hélène Carrère d’Encausse est 
d’un avis tout di ffér e nt : son der- 
nier Svre crédite te successeur de 
Khrouchtchev d’avoir tait franchir 
à son pays une étape historique 
en réussissant à e intégrer des 
dfesâies de mSdons d'Africains et 
d'Astetigues, en temps de paix », 
dans le système soviétique. 

L’auteur de l'Empire éclaté 
passe en revue, à l’appui de sa 
thèse, tes huit pays du tiera- 
monde qui, à l'époque Brejnev, 
se sont dotés de régimes com- 
munistes prosoviétiques. Elle 
examine minutieusement te cas 
de treize pays qui, de 1971 & 
1984, de l’Egypte au Yémen du 
Nord, ont conclu des traités bfla- 
té raux de coopération avec 
l'URSS. Que te bilan soit positif 
pour celle-ci ne peut être 
co n t e sté : b • corrélation ries 
forces » mondâtes, pour repren- 
dre une expression qu' Hélène 
Carrère tfEncausse affectionne, 
a été motfifiée su bénéfice du 
Kremlin, et celui-ci dispose 
désorm a is des points d'appui et 
des fadüzés nécessaires pour 
déployer ses navires sre tous tes 
océans. Qu'M ait Subi en Egypte 
et en Somalie des retours de 
béton est à tescrire au compte de 
pertes et profits d'une poétique 
marquée par un tiera-mondbma 
délibéré en un moment où l'Ocri- 
dent semble tenir pour avérée 
Hnutffitê, voire b caractère dan- 
gereux, duti o ra-mond hin B. 

Cette po Brique a-t-elle été 
délibérément voulue? Ou bien 
Brejnev et les siens ont-ils plutôt 

misé profit des occa si on s qui se 
présentaient : décolonisation de 
l'Afrique portugaise, contrecoups 
de b débfcte américain au Viet- 


nam, faiblesse de r équipe Carter, 
empêtrée dans r affaira des 
otages d'Iran ? L'aute ur rép ond 
avec sagesse que l’URSS est 
l habSe è combiner grands des- 
seins et opportunisme. De toute 
façon, efle s'attache davantage è 
mesurer, les effets qu'è s'interro- 
ger sur ta mécanique des déci- 
sions. Si, par exemple, elle mon- 
tre bien que l’invasion do 
J’Afghsrsstaa était è la limite iné- 
vitable, pubqu'3 s'agissait de 
rien de moins que de b crérfibiTrtA 
soviétique, elle ne cherche guère 
à savoir qui, de Fictal ou de Brej- 
nev, est à l'origine de l'interven- 
tion cubaine en Afrique. 

Hélène Carrère d'Encausse a 
compulsé pou- rédiger ce livre, 
comme les précédents, une 
masse considérable de docu- 
ments, notamment soviétiques, 
qui lui perm e ttent de présenter 
une étude vraiment exhaustive 
de son sujet. EHe montra bien 
que toutes les situations ne sont 
pas comparables, même SI Ton . 
peut relever des analogies,' par 
exempte, entre le c om portement 
de la Libye et celui de Cuba, et 
que, suivant les lieux et les 
hommes, l’engagement soviéti- 
que peut paraître fragile ou au 
contraire durable. En tout cas, on 
ne peut que souscrira à ses trois 
conclurions principales : 1) Ce 
que l’URSS tend partout mainte- 
nant à soutenir après ses décon- 
venues avec les t bourgeoisies 
nationales », e c'est la ratBcaSsa- 
tkm des systèmes et radhôsksn à 
un modèle uniformisé »'; 2) Blé a 
« montré tout au long de carre 
période une grande aptitude à 
calculer au plus Juste, pour cha- 
que opération, tes avantages et 
les périls»; 3) eüs stratégie 
qu'annonce Gorbatchev, c'est 
une stratégie de h détente i par- 
tir du statu quo, ce n’est pas un 
retour i la case départ». 

Une question n’est pas posée 
dans le fivraet découle de l'his- 
toire detous tes empires : plus 3 s 
s'étendent en surface, plus 3s 
perdent de leur cohésion. A voir 
ce qui se passe en Pologne* en 
Afghanistan, en. Erythrée ou au 
Mozambique et dans b diaspora 
communiste d’Europe, on peut 
sa demander ai l'Union soviéti- 
teie n'a- pas commencé è payer ta 
prix de ses fuites an avant. 

ANDRÉ FONT AINE. 

★ Flammarion, 4173 ^ 89 F. 
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LES CONSÉQUENCES PU SOM MET PE TOKYO 

■a w* .wuMflK 


Le p ré si d e n t de ta R ipo b Ulf « iqAg* M»-: 
ce raererodi 7 mai en ftedernmtiaÉ«, «ff prove nance 

de Tokyo. M. Oikac, fnt WW»K * *■ *£** 
mur&rtmnik'BaÈaù-vai^tept&tt 
de ta Répnbfiqiie et les 4m ton» dwrient »: 
retrouver FiqjrèMiAfi^rElyséopooirle cokcü de* 
ministres. • ' -.' - 


Avant 4e fritter Tokyo; le présUtent Beagan 
■Tait de MB CÔté ten* mm oodEreM» de «tresse n 
cons de taqnolk U a «fflfd ipe ce sonnet in> 
été «k-fAsiM». Se téüdtaat de 


• Lors te sa coutérence de presse, y» - ■_■ ■ 
tenait voué sor le Ua iorism c , le pressent «M» 
aria, à ptasfeure reprises, » pris sofa de sonHg^ r 
que tes sept pays oeddeataex affirmait '{■***““£ 
pon combattre k terrorisme. B a 
me ta ^f^mrtnn sv te terrorisme b çwtawt pas 
me action in&ridneUe de ta part d*m pays- 

. ■ Le président américata a, par »SOem^ Amorti 
tes informations selon lesquelles WaaMmg^m prtpa- 
Tenût des ptans d’acttoo aàfitaire contre ta Libye 
-prévoyant rasage de nnssifcs de croajre annes 


nreruynm i «âge w c.c ^ 

etc fc-fw bbh»« oc loKum %" T"T r* ■ ' • fftehtg cOBveiÉiaineltes. «Pttsom O 1 ® ** P® 

anttterroriate qd . »*est créé à Tokyo, fl */épéjé ^ par ces mfonaatxons, a-t-ü 

ye »d dn preif f» âreldaMes* ynt FQ ™ *» ” - ^Jeoeprfparepas cela.- 

. Interrogé sur les sdtes du refus de Paris 
d’autoriser les bombardiers F-lll arnwicams à sur- 
voler ta France km dn raid do mois dernier contre 
fai Libye, M. Reagan a affirmé que «te ménage 
inmeo-aaaMcaim n’a Jamais été. .ans» beureox». 

■ : ■ . . _ M * > «urf MTAK 


sue «» «* ptaw» jmanwno' ~ 

la ropnabM de entâtes pays dans des actes de 
Ua rorismc, ces paya' «recemwt fc aaéaie tratto- 
meut» «te ta Lftye. D « précisé que les p^tW- 
pants an sonnaet Vétatent mis . d’accord wm. «oes 
actions spécifiques» évwrtndteS Bmta, »4rff ajou.^ 
«nous n^trosts jpas troavé prit était ntfle de mettre 
Awt enta sam me déctanttaô ponr avertir tes ter- 
nntatiss de ce qné noos afloan Ak*»-: 


de cè sommet», s’est-fl exetamé en rejetant la sog- 


gestkn d’un joernafiste s^nqraétant dtan -dfrorce 
entre Paris et Washington. 

Alors que ta plupart des pays occidentaux se 
iéüdtent des résultats dn sommet fc TdVtaBB» 

« pas de même daœ certaines capitales do Pro^ 

Orient Ontre b Libye. 

critique. Cest ainsi que ta president iranien Seyed 
Afi iflMHWteï a affirmé mardi que les Sept avaient 
donné - un feu vert m ftrmnsme **crtew ^-JLa 
France, a-t-U ajouté, peut «re conm^rée comme 
an pays terroriste car dte accorde refuge et aid 

ai™ coBtre-rérolatiotmaires iranfens ». 

A Moscou, M. Gorbatchev, recevant le prés^ 
dent angotab José Eduardo Dos Saatos, » proaooce 
□SnfiMrioteiit réqidatoire contre tes Etats-Uns 
les accusant d’avoir recours au t 

d’Etat * et d** étranger Sa liberte et rimtepeodance 
des peuples ». Le numéro an soviétique, <**""“*?* 
mentionné le sommet de Tokyo, a a J outé J^ ' 
MUmn Bfandte 

seotemeot contre la Libye, ma» également 
Syrie et riraa, ce fri veut tBre qatme autre crise 


promise par la r*cbcn*e de Mgfrnmde peut 

éclater àtout moment» 

En France, le Parti communiste a eomtamnè te 
sommet. Cest ainsi que te grrnqie C ^® S6 ^*®5 
P Assemblée nationale a dénoncé «nanti 
total» existant entre MM Mitterrand et Ci ^ c 
n-T^ V ortée «une nouvelle attente au bbre 
aiidùeet i ht souveraineté » de ta jrance . Concü»- 
Sw^rente de M. Roland 
oûmstre des retatioos extentures : «Le tandem 


mnerraodtCMrac a tteu fonctitemé à Tokyo», 
î^déctaré mardi, y wyant &?*** * 


cm 
». Tel 


^^ ^pStique étrangère en France 

n’est pas Taris de M- Jean ^ 

ST des affaires étrange^ 
jTForaiiBT. om a vn « plutôt BB noms » dans ta pre- 
MWerrand et £ 

^^pasqu^serattbem^qn^sit^u^ 

m «me « perpétue, a-t-ü ajouté an micro de 

Radï^Monte-Cario. Mais U n**® SCT ® pas K ÛI ^L 
U cotation at Snutte 

dans le tânys<* 


Un Succès somme toute 


De notre envoyé spécial 


Tokyo. - MLNataHoneqni tenait 
tant. à .réussir «son», sommet. des 
Sept, notamment. pour des raisons 
de patitiqoe intfaieure, peut-il, à 
rhçprc dn bflan, -.estimer . que cet 
objectif - : qui est an demeurant . 
celui de tout hôte de ce genre de ren- 
contre - a- été atteint ? D’on point 
de vue strictement japonais, les , 
mouvements anssïtât enregistrés par 
le yen d'un côté, le dollar do l’antre, 
laiwnt penser que le' premier muns- 
tre va. devoir faire face 4 "une nou- 
velle vague.de mécontentement et 
de pressions de la part des milieux 
d’affaires m ppwna et de son Parti ' 
libéral démocrate. Globalement 
pourtant, fl est difficile de ne > par 
inscrire à Tactif de sa courtoise mais 
fermé présidence des débats 
l’impression de succès et de relative 
harmonie que faussera ce towihn c 
sammet des pays industrialisés. 

'Une harmonie qui aura tout 
d’abord été illustrée sur le plan poK- 
tiqne par Tadrqitian assez rapide des 
trois premiers textes (te Monde des 
6 et 7 mû) dont deux - caix qm 
ont trait à la lutte antiterroriste et i. 
la sécurité nucléaire - ammratpu- 
soulever bten plus de difficultés 

3 uHs ne Tout fiait : ri Jadéctaration; 

e politique générale dite ..«.po«g an 
avenir meaUeur » est, dès. sop- trtro». .. 
d’une platitude qui confine àl.anto- 
pastiche: fl n’était pas en revanche n 
aisé b priori de s'entendre sûr upb. 
condamnation de taTibye (mW ta 
ton à adopter à T^ard .de TURSS 
dans T affaire de ta centrale de:.: 
TcbenwbyL 


adoptaient dans le cadre de la coo> 
pération politique europé enn e. Os 
jugeaient bien timides. Mais c’est 
lusteiiKïitt' cette voknité d’aboutir, 
présente de mus les cfttés, qui est 
significative.. 

D était en outre, parmi les chefs 
dTEtat et de gouvernement rémûs à 
Tokyo, an mrânB un premier nrini a- 
tic prêt i toutes les concessions 
pourvu qu'on lui accordât ce qu’il a 
finalement obtenu de ses parte- 
naires r M- Craxi. Le chef du gou- 


enriosité. Ses partenaires se deman- 
daient, parfois avec un rien de 
goguenardise, comment allait fonc- 
tionner cette fameuse cohabitation 
au ««"met. Mais ceux qui atten- 
daient un éclat ou même simple- 
ment quelque friction entre le prési- 
dent de la République et le premier 
ministre français en ont été pour 
leurs fiais. 

Que chacun ait eu ses grandes ou 
petites raisons de contribuer au 
su ccès du sommet des Sept et au di- 


M. Baker, satrttaire au Trésor, incarne de pkn ien plus 
le changement de la politique économique américaine 

- Meùhle Dour les Allemands et paragraphes^ lui sont consac 


De notre envoyé spécial 


ou A 6AAAGMÉ///, 



PLANTU. 


vememcht italien, a. regagné Rome 
ce mercredi matin auréolé du succfc* 
de sa démarche en faveur de l adhé- 
rioadesoaipaÿsaù «Groupe des 5» 
devenu «des 7» avec rétargjssMmmt 
de cette instance monétaire a ntalie 
et an Canada. '' 


LVUViUwwj — 

H est vrai que, à propos dn terro- 
risme, le Japon s’est fait un peu 
prier pour admettre que 1 an cnn 
expüatcmeat Tripoli (xl faudra ulté- 
rieurement mesurer , si cette conces- 
sion de M. Nakasone préfigure m 
infléchissement de la pohtique arabe 


Une dimension pofitique 


Les aspects techniffnes (Tim tel 
it probablement pas, 


dn tapen, hypothèse peu probable 
pour nnstant). H est “ 


. vrai aui^que 

les Américains, dont certains redoo- 
taient quelque surenchère spectacu- 
laire de dernière minute, se sont ral- 
liés avec empressement 1 une liste 
de mesures que, naguère encore, 
lorsque c’étai t tes Douze qui tes 


dossier ne sont probauicmt*^ »«• 

dans la Péninsule comme ailleurs, de 

ceux -qui jMsrionnent l’électorat. 
Mais ce dernier devrait en revanche 
être sensible à ta . recon n aiss anc e de 
là stature internationale de Titane 
qui est ainsi faite, et Tunage persoo- 
seUe dc M. Criôü, donc son pouvotr, 

ne peut qu’en être consolidée: 

Quant à ta France, elle a 1 rem- 
'porté un indéniable succès^, de 


mat de sérénité qui L’a. caractérisé 
d’un bout à l’autre des discussions 
ae diminué en .rien ta portée diplo- 
matique de la rencontre, au 
contraire même : ces conférences, en 
principe économiques et monétaires 
avant toute chose, sont en train de 
prendre une réelle dimension politi- 
que. On a souvent répété du côté 
français que cette instance ne devait 
pas devenir une sorte de directoire 
des affaires du monde ni même son 
cpngflîi <f administration. On n’en est 
certes pas là. Mais les pays les plus 
industrialisés d’Ocddent - un Occi- 
dent dont le Japon fait partie sur ce 
terrain en dépit de la géographie — 
ont à l’évidence compris que ce qui 
les unit n’est pas seulement une 
communauté d’intérêts économi- 
ques, si forts que soient ces derniers. 

BERNARD BRIGOULEIX. 


Tokyo. — Ainsi donc, encore une 
fois, les Etats-Unis ont créé la sur- 
prise et l’événement en proposant a 
leurs partenaires un renforcement 
significatiT de ta coopération écono- 
mique et monétaire. M. James 
Baker, le secrétaire au Trésor, dont 
le projet présenté lundi a été à 1 on* 
gine des dispositions approuvées par 
les chefs d’Etat et de gouvernement 
des Sept, apwraSt toujours davan- 
tage comme rhomme qui incarne le 
changement de la politique économi- 
que extérieure des Etais-ums. A 
Tokyo, ces derniers ont formeUe- 
ment admis que la politique dm 
/.hangfx est une donnée de ta politi- 
que économique. 

Cest là un label officie] donné a 
ce qui est pratiqué avec succès par 
1e groupe des Cinq depuis Taccord 
de l’hôtel Plazza de New-York le 
22 septembre 1985. Les Américains 
seront-ils d’avis qu’il faudra se 
concerter lorsque le dollar aura 
atteint le niveau qu’ils croient néces- 
saire * La coopération renforcée 
proposée par M. Baker puis approu- 
vée par le sommet, qu’on peut consi- 
dérer comme annonciatrice d’une 
véritable réforme du système moné- 
taire international, verra-t-elle le 
jour? 

M. Jacques Delors, 1e président 
de la commission européenne^ qui a 
ta satisfaction de voir plébisciter 
aujourd'hui les solutions qu’il préco- 
nise inlassablement depuis _ 1 °®^* 
conserve apparemment un nen de 
scepticisme sur les intentions réelles 
sinon de M. Baker, du moins rte 
Tensemble de l'administration amé- 
ricaine. Il pense que 1e moment de 
vérité se situera à l'automne a 
l’occasion de l’assemblée générale 
du Fonds monétaire internationaL 
Les travaux de débroussa illa ge pour 
que 1 e nouveau système fonctionne 
auront eu le temps alors d être 
accomplis. 


ment possible pour les Allemands et 
les Américains, par une rédaction 
concertée des taux d’intérêt dont la 
France devrait déclencher le mouve- 
ment. Cette cohésion raffermie sera- 
t-elle suffisamment forte pour suot- 
ter un rapprochement en matière 
commerciale et agricole ? On 
constate qu’à Tokyo, sauf quelques 
accrochages mineurs, les couteaux 
sont restés au vestiaire. 


Pour contenir 
leprotectkHinîsme 


paragraphes qui lui sont consacrés 
la déclaration, fait figure de 
parent pauvre dans ce sommet La 
majorité des chefs d’Etat et de gou- 
vernement se sont tout simplement 
abstenus d’aborder 1e thème dans 
leurs interventions. La mise en 
œuvre du plan Baker, celui consacré 
au développement s’opère avec len- 
teur, et ta France, quant à elle, n a 
pas trouvé autre chose qu une 
réponse polie à son appel en faveur 
de l’Afrique. 

PHILIPPE LEMAITRE. 


Les Sept, ta: France y compris, 
croient à la nécessité du nouveau 
cycle de négociations commerciales 
multilatérales (MCNJ pour «“te- 
nir le protectionnisme. Les Etats- 
Unis contestent-ils vraiment qu il est 
préférable de faire partager œtte 
opinion par l’Inde et le Brésil, 
méfiants à l’égard de rexerciçe, plu- 
tôt que de leur forcer la main ? Le 
passage de ta déclaration sur 1 agri- 
culture met dans le même bain 
Européens et Américains et rend 
pour partie responsables de la sur- 
production généralisée •tes politi- 
ques anciennes de subventions 
nationales et de protection de l'agn- 
culture dans tous nos pays ». Sans 
doute les mois à venir seront-ils 
semés d’embûches, mais on peut 
voir là, de la part des Etats-Un», 
une prise de conscience nouvelle de 
leurs propres responsabilités. 

La politique à l'égard du tiers- 
monde. en dépit des quatre longs 


• 1 er milieux économiques et 
financiers américains sont générale- 
ment sceptiques devant 1 e renforce- 
ment de la coordination des politi- 
ques monétaires annoncé le 6 mai a 
Tokyo. 

Le sommet annuel des Sept est 
• surtout un exercice de relations 
publiques • et, malgré le initiatives 
annoncées, il est peu probable que 
celui de Tokyo •débouche sur 
grand-chose ». a déclaré mardi a 
PAFP, M. John Hein, directeur pmir 
les affaires internationales du 
Conférence Board, principale orga- 
nisation patronale aux Etats-Unis. 

Pour sa part, M. John William- 
son, membre de l’Instituie of Inter- 
national Economies (Washington), 
a exprimé ta crainte que les Sept ne 
se soient fixés des objectifs ambi- 
tieux qui • risquent d'affaiblir » les 
chances d’une réforme du système 
m onétair e internationaL 


KADHAFI 


Une cohésion renforcée 


cet inconnu 


se 


La pofitique d'Athènes face au teirorisme 

^ J - ses partenaires occidentaux 



De notre correspondant 


Athènes. - Même après les déci- 
sions de Tokyo, ta position du gou- 
vernement grec face aux éventuelles 
mesures contre la Libye, na pas 
varié officiellement : pas de sanc- 
tions sans preuves de la respousabn 
lité de Tripoli dans J» at^Mtaqm 
lui sont -hnptttés. De* dmarches 
américaines, qualifiées °ffioiensc>- 
ment d’« inusité ». tendant à obtenir 
une attitude plus conforme à ta ligne 
européenne, n’ont apparemment pas 

obtenu de résultat. 

Cependant, 3 seroWe que la politi- 
que grecque face au terrorisme, 
JatitffiSînleroatioial, est « tmn 
d’évoluer. On vient de re nd fFJ»n 


OCTOIDW. VU '«7 .. ,, -rtrr 

autonomie au ministère rte 1 orme 
public (qui avait été xrtÛMhédy ! aà 
«me quelques mos au muustfae de 
l'intérieur) et de nommer à sa té tc 

un ancien officier, M. AirtOTB^; 

sqyaœxis, auparavant rmmstre d«fe- 


sur le tourisme, évolution enfin de 
ropibioa publique et du monde poli- 
tique face aux activités terroristes. 

- ’ Depuis la fin de ta dictature ni 
1974, le 1 terrorisme n’a jamais 
atteint ici que le- niveau qu’ont 
connu ta plupart des autres pays 
européens. Il y a eu tout de- meme, 
en douze ans, trente attentats ayant 
camé à peu près autant de victimes, 

trois détourmanen» d'avions et quel- 
que cinq cents explosions de 
«bombes»; pour ta plupart des. 
f^ gî m' artisanagx. 

Une partie seulement de ces 
actions a été ta fiait d’orgimisatioiis 
gfgcfnics». Parmi ccs dernières* les 
plus anciennes et celles qui ont 
^wifwTvïit les attemats tes plus graves 
sont r Organisation révolutionnaire 
du 17 novembre (17 N) et sa rivale, 
la Lutte populaire révo lutionna ire 
(ELA).' 


L'évohiftmderopmon 


d’organisations étrangères et visent 

des cibles sans rapport avec ta politi- 
que intérieure. Quelque douze orga- 
nisations principalement palesti- 
niennes et arabes (mais on y trouve 
aussi l’ASALA arménienne et quel- 
ques autres groupes) sont responsa- 
bles . d’assassinats , d’attentats à ta 
bombe et de détournements 
d’avions, ayant toujours visé des 
cibles étrangères. On leur attribue 
une bonne partie des soixante et 
onze attentats commis contre les 
Etats-Unis, vingt-cinq attentats 
contre les pays arabes ou organiser 
tions palestiniennes, six contre 
■ l’Allemagne et la Grande-Bretagne, 
quatre contre l’URSS et ta Bulgarie 
et trois seulement oontre Israël. Les 
seules organisations arabes et pales- 
tiniennes seraient responsables de 
dix assassinats, onze explosions ae 
bombes et trois détournements 
d’avions au cours des douze der- 
nières années. 

Cest un bilan certes lourd, mais 


La novation la plus significative 
n’est probablement pas la décision 
de réunir régulièrement les mmtatres 
des finances des Sept U portée : cte 
ce geste consenti en faveur dm Ita- 
liens et des Canadiens ne semble pas 
considérable. On nous fait observer 
que les gouverneurs des Banques 
centrales ne siégeront pu ii« 

« G 7 », comme on 1 appelle déjà. 
Or, sur ce terrain des changes, plu- 
sieurs ministres des finances ne sont 
pas habilités à prendre des décisions 
opérationnelles en l’absence de leurs 
gouverneurs. 

A propos de ta création de ce 
« G 7 », on retiendra que les Fran- 
çais et les Allemands ont fermement 
appuyé la Commission européenne. 
qui estimait logique d’y participer 
alora que les Italiens et les Britanni- 
ques, constatant l’opposition des 
Américains, Tant platement laissé 
tomber. « Reagan avait sifflé la fui 
de la récréation ». commente un de 
nos interlocuteurs. L’important, 


c’est l’engagement potamuej mr ta 
surveillance globale de I évolution 

e. -J—. (cnnomi- 


gué à ta défense. 

Le nouveau ."Kfi 


Leurs actions ont ^surtout visé des ^^branlé ta modération, 

cibles américaines. Parmi ita draine ' ' ‘ ■*-*“ * — 

US ih»«b» «Stice de victimes des attentats du 17 N, fl 

par un ancien général de taj®»»» d'abord des tortronnaires de ta 

militaire. Cette jimte ayant échappé aux poursuites 

’ J — -""«-tiennent aux ^ ^ agents de ser- 

mees américains. Ces derniers 
, des penonnalztés delà presse 
ont été visées, tou- 


î-siace de erras qiu 
cadres fondateurs du Parti 

de carrière, vkurt <T8m rcn^Mé. 

T«ü cela pourrait sigrafier 
ce^e -(«^Satiou»j&ra^ 
mde «recque face a» tettonsme. Les 
^^^(tesfcarttcsODb^ 

SSÜ’ffSÏÏ'ÆfïE 

et atlanüqucs, me™* 


et w i iw w m — — ■. — 

îqais avec ta m&ne efficacité. L« 
Cibles » de PELA ne sont pas fon- 
damentalement différentes mas 
^organisation insiste sur le caractère 
« anti-capitaliste » de son action, 
ainsi que sur Torieutation i «mten»- 
» de sa lutte.- Le groupe 
Christos Kassnnîs, qui s’est réam- 
jjjent fiait connaître eu Fiance dans 
l’attentat contre M. ^Brana, serait 

une ramification de TELA. 

Les activités terroristes tes plus 
spectaculaires en Grèce sont le fart 


voire la sérénité d’une opunon frus- 
trée d’une « épuration » des cadres 
de ta dictature des colonels, trauma- 
tisée par les «ingérences améri- 
caines» et, en principe, toujours 
bien disposée envers ta cause arabe 
et surtout palestinienne. 

Ces dispositions pourraient évo- 
luer : tes terroristes nationaux étant 
de en moins perçus c omme 

des justiciers et leurs «confrères 
internationaux » attirant sur le pays 
des menaces politiques et éc ono mi - 
que Surtout, leurs attentats de plus 
en plus aveugles ont coûté la vie à de 
nombreux Grecs.- A Malte et à 
Rome, par exemple, ta grande majo- 
rité des victimes ont été des marins 

Où des touristes grecs. 

THÉODORE MARANGOS. 


comparée des indicateurs économi- 
ques et des taux de change, surveil- 
lance impliquant, quant a ceux-ci, 
une concertation discrète quant au 
niveau à atteindre. _ 

Les Français, qui demandaient 
depuis longtemps aux Américains 
d'enfin se souder des effets desfiuo- 
tuations du dollar et des taux tTinté- 
ré* sur tes économies de leurs vu- 
ans, se réjouissent de Tévolutiou des 
esprits à Washington. Toujours 
inquiets de voir le sommet des Sept 
dériver vers une forme de directoire 
dn monde occidental, fls ne sem- 
blent pas redouter que la concerta- 
tion accrue des politiques économi- 
ques aboutisse sur ce terrain a un 
résultat analogue, à savon- a une 
politique économique occidentale 
Sus solidaire, mstis aussi encoreplus 
nettement dominée par lis Etats- 

Unis qu’eUe ne Test aujourd’hui. 

Ou s’attend que cette Mbésion 
renforcée se traduise rapidement, 
autrement dit que ce sera technique- 
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DIPLOMATIE 


LA FIN DU SOMMET DE TOKYO 
ET LA LUTTE CONTRE LE TERRORISME 


Le vice-président Bush dénonce 
« l'empreinte de la Syrie » 


Le vice-président américain, 
M. George Bush, a déclaré, mardi 
6 «"ai, que les Etats-Uns étaient 
convaincus de l'implication de la 
Syrie dans le terrorisme internatio- 
nal. • Nous sommes persuadés que 
l’empreinte de la Syrie se trouve sur 
des actes de terrorisme internatio- 
nal », a dît M. Bush & l'issue d'un 
entretien â la Maison Blanche avec 
M- Yitzhak Rabin, le ministre israé- 
lien de la défense. «Espérons, a 
poursuivi M. Bush, que (...) 
lorsqu'ils (les Syriens) verront que 
les participants au sommet de 
Tokyo ont parlé d’une seule voix 
sur cette question, cela entraînera 
un certain changement de leur part. 
Je ne suis pas trop optimiste sur ce 
point » 

Pour sa part, M. Rabin a réaf- 
firmé qu’Israel avait « des raisons 
de croire > que la Syrie était * pro- 
fondément impliquée » dans la ten- 
tative d’attentat contre un avion de 
la compagnie israélienne El Al, 
déjouée le 1 7 avril dernier à Londres 
(voir le Monde du 7 mai). Selon des 
sources bien informées & Londres, 
les autorités britanniques enquêtent 
d'ailleurs sur une possible piste 
syrienne dans cette affaire. Ces 
mêmes sources ont précisé que le 
directeur des services diplomatiques 
britanniques. Sir Antony Acland. 
avait convoqué l'ambassadeur de 
Syrie pour lui annoncer qu'un des 


employés de l'ambassade faisait 
l’objet d’une enquête. Le Forcign 


Office s'était refusé â tout commen- 
taire & ce sujet. H n'a notamment 
voulu ni confirmer ni démentir cer- 
taines informations de presse lais- 
sant entendrec qu’un diplomate 
syrien aurait pris part à la prépara- 
tion de l’attentat. 

A Berlin-Ouest, la police a 
annoncé mardi qu'elle avait arrêté 
trois personnes, toutes originaires de 
pays arabes, auteurs d'un attentat à 
la bombe contre une société 
germano-arabe de la ville commis le 
30 mars dernier. Selon la police, 
deux de ces personnes ont reconnu 
avoir perpètre cet attentat (qui fit 
huit triesrès) : le Palestinien Ahmed 
Hasi, soupçonné, en outre, de com- 
plicité riflna l'attentat contre la dis- 
cothèque La Belle h Berlin-Ouest 
(deux morts et plus de deux cents 
blessés), et le Jordanien Farouk 
Salamch. 

Enfin, & Tripoli, la télévision a 
montré mardi le corps d'un homme 
échoué sur le rivage qu'elle a pré- 
senté comme étant celui d'un pilote 
américain ayant participé au raid du 
1 S avril dernier. Selon les images de 
la télévision libyenne, le corps était 
revêtu d'un uniforme militaire, 
contenant des dollars américains et 
des livres sterling ainsi que plusieurs 
balles de revolver fabriquées aux 
Etats-Unis. - (AFP, Reuter, AP.) 


La presse américaine met en donte 
l'efficacité des récents bombardements sur la Libye 


Washington [AFP). - Trois 
semaines après ratiaque co ntr e la 


Libye, la presse américaine se fait 
l'écho des incertitudes des spécia- 
listes quant i l’efficacité des bom- 
bardements. Le Pentagone avait 
présenté l'opération comme un 
succès, mas n'a pas jusqu'à présent 
fourni beaucoup de précisions sur 
l'étendue des dégâts provoqués & 
Tripoli et à Benghazi. 

Le New York Times estime 
qu’ * il y a eu plus de victimes 
civiles que prévu » et que de nom- 
breuses bombes ont raté leurs objec- 
tifs même ri - la tâche complexe de 
coordonner une centaine d'avions de 
combat et de soutien a été bien 
menée». L'une des raisons de ces 
« ratés » est que l’opération a eu lien 
de nuit, écrit le quotidien. « Cela a 
protégé les pilotes, mais sacrifié la 
précision. » 

Plusieurs experts mettent égale- 
ment en douté l'efficacité des 
bombes à guidage laser utilisées au 
: cours de ces bombardements. 

Le magazine US News and World 

Report s interroge, d’autre part, sur 
la nécessité qu'il y avait & utiliser 
des bombardiers F-121 déployés en 
■ Grande-Bretagne, alors auil y avait 
deux porte-avions en Méditerranée. 
- SI deux porte-avions ne suffisent 
pas pour frapper quelques objectifs 
à Tripoli et à Benghazi, quelle 
serait leur utilité contre un ennemi 
fort ? ». demande le journal, qui 
répond : ■ Pas très grande. » 

Le magazine estime que « de 
toute manière -, les F-l 1 1 n'étaient 
pas indispensables et que l’une des 
raisons de leur utilisation semble 
avoir été de « forcer nos alliés euro- 
péens à soutenir l'action américaine 
ou à s’en démarquer ». 


De nombreux parlementaires 
américains, dont le sénateur démo- 
crate Sam Nunn (Géorgie), mem- 
bre de la commission des forces 
armées du Sénat, ont dans le passé 
mis en doute la valeur opérationnelle 
des porte-avions, soulignant que la 
majorité des avions qu'ils embar- 
quent sont surtout destinés à Jes pro- 
téger. Le New York Times notait, 
mardi, que sur un total de quelque 
cent soixante appareils transportés 
par le Coral-Sea et V America, il n’y 
avait que deux escadrilles d’Intruder 
— soit vingt-quatre avions - de dis- 
ponibles pour attaquer la Libye. 


TRIPOU: UNE RANCUNE 
FANATIQUE 


Londres (Reuter). — La Libye a 
appelé, ce mardi, à la «guerre 
sainte», en réponse au communiqué 
de Tokyo sur le terrorisme 
(le Monde du 6 mai), qui, selon Tri- 
poli, reflète - une rancune fanatique 
à l’égard de la nation arabe ». 


« Les oppresseurs ont franchi 
toutes les limites et l’heure du Dji- 


had et du sacrifice a sonné ». 
annonce l'agence officielle Jana. 

« La nation arabe n’a plus d’autre 
choix, ajoute-t-elle, que de renverser 
ses dirigeants qui ont perdu tout 
sens de la riposte et qui restent 
impuissants face à la conspiration 
des pays réunis à Tokyo, une 
conspiration qui vise à les humilier 
et à les mettre à genoux. » 

• Que les armées et les masses 
populaires arabes se dressent pour 
affronter cette croisade du mal 
puisque leurs dirigeants n’ont rien 
fait pour contrer ces mesures», 
conclut l'agence libyenne. 


PROCHE-ORIENT 


Le Sénat américain s'oppose 
à une vente d'armes à l'Arabie Saoudite 


Washington (AFP). - Le Sénat 
américain s'est opposé, mardi 6 mai, 
par soixante-treize voix contre vingt- 
deux, an projet du président Reagan 
de vendre dés missiles pour un mon- 
tant de 354 millions de dollars à 
F Arabie Saoudite. Le projet devait 
être débattu mercredi & la Chambre 
des représentants, où ses adversaires 
affirment pouvoir réunir assez de 
voix pour le repousser. A Tokyo, un 
porte-parole de M. Reagan a déclaré 
que ce dernier opposerait son veto à 
une décision négative. Il s’est dit 
convaincu que le Congrès ne pour- 
rait pas réunir une majorité des deux 
tiers pour annuler un tel veto. 


Le gouvernement américain sou- 
haite vendre à F Arabie Saoudite huit 
cents missOes sol-air portatifs Stin- 
gtsr, un millier de missiles air-air 
Sidewinder et cent missiles mer-mer 
Harpoon. H estime que cette tran- 
saction est importante pour manifes- 
ter le soutien des Etats-Unis à F Ara- 
bie Saoudite face à une extension 
possible du conflit du Golfe. Les 
adversaires du projet font valoir 
notamment que Washington ne 
devrait pas envoyer an Proche- 
Orient des missiles tels que les Stin- 
ger, dont la maniabilité risque, 
disent-ils, d'en faire des armes 
idéales pour des terroristes. 


• Les relations entre la France 
et l’Iran. — « L’amélioration des 
rapports franco-iraniens dépend 
d’un changement de la politique de 
la France », a déclaré le premier 
minis tre iranien, M. Mît Hussein 
Moussa vi, commentant les inten- 
tions du nouveau gouvernement de 
M. Jacques Chirac envers son pays. 
•Jusqu à présent, la France a mené 
une politique hostile vis-à-vis de 
l’Iran ». a estimé le premier min i s tre 
dans une interveiw publiée mardi 
6 mai par le grand quotidien de 


Téhéran Euelaat, dans laquelle il 
réagissait à l'espoir émis par 
M. Chirac devant l'Assemblée natio- 
nale de « rétablir le dialogue avec 
l’Iran». « Tout complot tramé en 
France contre la République islami- 
que d'Iran est considéré par nous 
comme directement réalisé par la 
France, et il est naturel que ces 
complots ne restent pas sans 
réponse», a averti M. Moussa vi en 
faisant allusion à la présence en 
France d’opposants iraniens. - 
(AFP.) 


AFRIQUE 



Soudan 


Le difficile passage au gouvernement civil 


De notre envoyé spécial 


Khartoum. - La passation des 
pouvoirs a finalement eu lieu, et les 
Soudanais ont poussé un soupir de 
soulagement lorsque le mardi 
fi mai. en fin d'après-midi, la géné- 
ral Seyar El Dahab, te chef du co- 
mité militaire de transition (CMT). 
revêtu de son uniforme de parachu- 
tiste aux épaulettes rouge écarlate, 
a félicité, dans une allocution d'une 
grande simplicité. M. Ahmed Ali 
B Mirghani, un des dirigeants du 
Parti démocratique unioniste 
(POU!, qui venait d'être élu prési- 
dent du Conseil de souveraineté de 
cinq membres, qui remplit, ici. les 
fonctions (fiai chef d'Etat. Toute la 
salle debout applaudît pendant de 
longues minutes le chef du CMT et 
les quinze officiers supérieurs aux 
uniformes chamarrés, impassibles 
dans leur fauteuil de ('Assemblée 
nationale. Le spectacle valait le dé- 
placement. et l'enthousiasme de 
l'assistance - députés et public 
mêlés — provenait du fait qu’un 
homme - c'est assez rare dans la 
monde arabe - abandonnait le 
pouvoir de son plein gré et appa- 
remment sans sourciller. 

Pourtant, cette séance histori- 
que de passation a failli ne pas 
avoir Beu. Déjà, ia passation des 
pouvoirs devait se dérouler le sa- 
medi 26 avril, mais les parlemen- 
taires ont demandé au CMT et au 
gouvernement de transition formé 
de technocrates de rester en place 
jusqu'au 5 mai, afin de permettra 
aux partis soudanais de mener à 
terme taure tractations pour la for- 
mation d'un nouveau gouverne- 
ment. 

Mardi matin encore, ces consul- 
tations menées surtout entre les 
deux principaux vainqueurs de la 
consultation électorale — le parti 
OUMMA da M. Sadek B Mahd 
(99 sièges) et le PDU 
(63 sièges) — n’avaient pas abouti. 
Le Front national islamique (FMI), 
qui, à ta surprise générale, avait 
obtenu 51 sièges, en profitant da 
la division de ses adversaires et en 
utSsant des méthodes parfois peu 
orthodoxes, avait bien voulu s'in- 
sérer entre les deux grands. Mais, 
malgré ta modération tm peu*, tar- 
dive dont fait preuve M. El Tourabi, 
le guida des Frères musulmans du 
Soudan, le FNI demeurera -finale- 
ment dans l’opposition. 


Il y a une semaine, M. B Tourabi 
avait semé le désarroi au sein du 
petit monde potttiqua de Khar- 
toum, en affirmant, au cotas d'une 
conférence de presse fort remar- 
quée, que ses amis étaient prêta à 
- abandonner le charte, introduite 
dans le pays par le président Ne- 
meîry en septembre 1983, si une 
nouvelle législation islamique était 
préparée par un comité de juristes, 
sur ta tisse cfo Ckiren et de la Surina 
(le deuxième grand texte de l'is- 
lam). Maïs il avait ajouté que. 
jusqu'à l'élaboration de la nouvelle 
charia, l'ancienne devait demeurer 
en vigueur. Ce recul avait d'autant 


des tribunaux de r épuration, qui 
fout toujours rage te» après ta chute 
de l'ancien président. cNous 
n’avons pas gagné les élections 
pour rèhabâftar Tourabi m, répètent 
à qui veut bien les entendre les 
porte-parole officieux de. 
r OUMMA, en ajoutant : «Mous 
avons été élue sur la basa da nos 
déclarations, qui soulignaient que 
la charia. tetia que modelée par Ne- 
meiry, devait être aboBe itnmédïa- 
toment , sans attendre une législa- 
tion ch remplacement» 

Finalement, ta charia a été la 
pierre d'achoppement qui a empê- 
ché rentrée du FNI dans la coafr- 


rtrflé La plupart des postes attribués 
mardi. L'OUMMA et le POU ont 
donc pu préserver leur unité face 
aux manoeuvres de M. El TourabL 


Une guerre rameuse 


Séance historique 
à V Assemblée de Khartoum : 
un homme abandonnait 
le pouvoir de son plein gré ... 


plus surpris que, durent la campa- 
gne électorale, ta même M. El Tou- 
rabi avait brandi la menace d'une 
guerre sainte ri on touchait ei un 
cheveu de la charia» de Nemeiry. 
Jusqu'à la conférence de presse de 
M. B Tourabi, c'était sûr: le FNI ne. 
participerait pas au gouvernement. 
Mais ta nouvelle «modérations de 
M. El Tourabi changeait du tout au 
tout la situation. Le PDU, divisé en 
différentes chapelles antagonistes 
et qui possède de solides amitiés 
chez les Frères musulmans, bien 
que ces damiers lui aient enlevé 
près de treize sièges au cours des 
élections, relançait aussitôt la de- 
mande selon laquelle il valait mieux 
associer le Front national islamique 
au pouvoir plutôt que de le laisser 
manœuvrer dans l'opposition. Une 
suggestion d'autant plus étrange 
que le PDU des Khatznias a tou- 
jours entretenu d'excellentes rela- 
tions avec l’Egypte, qui nourrit à 
l'heure actuelle une profonde mé- 
fiance à r égard des fondamenta- 
listes musulmans. 


tion gouvernement a le. B le a été 
également à l’origine d’une petite 
fronde des quelque quarante dé- 
putés du Sud et du Nouba, qu ont 
quitté mardi matin F Assemblée na- 
tionale en affirmant qu'ils souhai- 
taient une c Constitution laïque », 
c’est-à-dire excluant toute législa- 
tion islamique, même épuée de 
ses « excès nemekyates ». En frit, 
les sudtates et ta Parti national sou- 
danais (PNS) du Père Phffip Abbas 
Ghabbouch, o ri gin ai r e des monta- 
gnes du sud du Kordofan, voûtaient 
tas six portefeuilles, .alors que 
M. Sadek B Mahdi. qui a été élu en 
début de soirée chef du gouverne- 
ment, n’était prêt à leur en concé- 
der que trois, dont le ministère des 
ressources animales, qui serait at- 
tribué à l' imprévisible et ineffable 
Père Ghabbouch, qui souhaitait, 
pour sa part, ta portafeuffle de F in- 
térieur. 


Mais ce dernier n'a pas encore 
dit son dernier mot et fera tout son 
possible pour rendre difficile t'al- 
fiance des Anssrs et des Miatrniac. 
M. Sadek El Mahdi devra user .de 
toute son habileté pour réduire la 
petite fronde des sudistes par ce 
qu'on appelle kâ des ce ompromta è 
la soudanaise» et mettre fin à la 
guéguerre de répartition fdes por- 
tefeuilles qui. fait rage deputa-dbc 
jours entra Omdurman et Khar- 
toum. Mais il lui faudra encore plus 
que pela pour mettra fin à (a rébel- 
lion du colonel Garang, qui de- 
meure toujours puissante sur le ter- 
rain, malgré -tas communiqués 
lénifiants des responsables mili- 
taires et F aide de la Libye. 


M. Sadek B Mahdi est conscient 
de cette réalité et a muMpfié ré- 
cemment les démarchas en m 
d'inviter ta c atonal Garang à sa 
joindre à son gouvernement ou à 
cesser le feu. I! s'est même déclaré 
prêté r encontrer le chef du MPLS 
(Mouvement popu la ire pour b libé- 
ration du Soudan). Une dél é ga ti on 
vient de se rendra & Addte-Aboba 
pour y cBscuter avec les représen- 
tants de ta rébeffion dé ta confé- 
rera constitutionnelle, qui se tien- 
dra à Khartoum dons la troisième 
semame du mois de juk>/ avec te 
participation de toutes les forces 
politiques soudanaises, y compris 

ceêes animées pv ta colonel Ga- 
rang. C'est là, peut-être, la der- 
nière chance du Soudan. Cm 2 
n" existe -aucune solution mi fi t ai ra 
possible pots- régler le problème du 
Sud. 


Séquefies du nemeirysfne 


La suggestion de M. Mohamed 
Osman MÎrgharv, ta président du 
PDU, a été fort final accueillie par 
les dirigeants dé T OUMMA. qui 
conàdéraïBrtt que ta GFNJ constitue 
une des séquelles du nemeirysme. 
miraculeusement sauvé in extremis 


Lé FNI a d" affleure emboîté ta 
pas aux sudistes, en colère, en as- 
surant que* la • coalition actuelle 
était une rééd tt kxi de la dom in a tio n 
des deux grandes confréries tradi- 
tionalistes qii avaient marqué tas 
années précédant ta dtetature de 
Nemeêy. En fait, les Frères musul- 
mans espéraient jusqu'au dernier 
moment qu'on leur accorderait ta 
présidence de r Assemblée ou, tout 
au. moins; un des cinq sièges du 
ConseS de ta souveraineté. Os ont 
beau jeu de dénoncer I* « impéria- 
lisme » des deux grands, qu ont 


M. Sadek B MahcS sait que, s'il 
vaut réussir durablement, c'est-à- 
cfira remettra sur pied un pays rainé 
par du t so pt années de gestion ca- 
tastrophique de l'économie, B doit 
d'abord mettre fin i une guerre qui 
ks coûte plus de 100 .nattons de 
dollars par an, alora, que tas caisses 
de l'Etat sont vides, que sa dette 
extérieure de .10 milliards de dol- . 
tare s'accroît de jour en jour et que 
Taide internationale se fait de plus 
en plus rare. - 


JEAN GUEYRAS. 


Pretoria demande aux Sept 
de cautionner ses « ouvertures » 


(Suite de la première page. ) 


La légalisation de l’ANC, inter- 
dit depuis 1 960, et la libération de 
M. Mandela seraient considérées 
par les dirigeants noirs comme la 
preuve que Pretoria a véritable- 
ment l’intention d’entamer des 
pourparlers. Les concessions sont 
inévitables pour tenter de réduire 
le niveau de violences dans les 
townships, mais elles peuvent 
aussi encourager la lutte et pro- 
duire le contraire de l'effet 
espéré. 


tion de la répression sans recourir 
à de nouvelles sanctions. Telle est, 
de source diplomatique, la pre- 
mière interprétation du texte. 
Selon la seconde, M. Botha invite- 
rait le groupe des Sept à obtenir 
de M. Mandela l'assurance qu’il 
respectera la loi sud-africaine et 
renoncera à la violence, conditions 
toujours mises .par le chef de 
l’Etat à son élargissement. 


Une crainte qu’a exprimée le 
chef de l’Etat dans la lettre qu’il a 
adressée aux participants au som- 
met de Tokyo. Dans ce message 
confidentiel, dont la teneur a été 
révélée par la BBC, M. Botha 
demande aux sept Etats repré- 
sentés dans la capitale japonaise 
des assurances sur leur politique 
future envers l’Afrique du Sud, en 
échange de la libération de 
M. Mandela. 


Le texte presserait également 
les nations occidentales de recon- 
naître les changements survenus 
en Afrique du Sud. M. Botha 
cherche à briser l’isolement éco- 
nomique du pays et à prouver que 
son gouvernement n'est pas inac- 
tif face à la montée des périls. 


de négociation ? ' « Mandela est 
disposé à favoriser. un climat de 
négociation et affirme que l’ANC 
partage son point de. vue », a 
déclaré M“ Hélène Suzmaim, 
députée du Parti fédéral progres- 
siste, à l’issue d'un entretien de 
deux heures avec le chef nationa- 
liste à la prison de Pollsmoor. « Il 
est notre dernier espoir », a-t-elle 
souligné, en invitant le chef de 
l’Etat -à le rencontrer. « Ce séndt 
un bleqfalt énorme pour l’Afrique 
du Sud. a-t-elle dit, si on donnait 
la possibilité à cet homme d’user 
dé ses talents. » Elle s'est décla- 
rée « étonnée » par sa coim&is- 
sance des réalités sud-africaines 
et de la situation internationale. 


. Pour l'essentiel, ce sont des 
azguments techniques qui ont fait 
pencher là balance en. faveur du 
retqur-tie ML -Boyer. Cette déci- 
sion a néanmoins valeur de sym- 
bole. Elle ne saurait être interpré- 
tée comme une caution du régime 
du président Botha, même si elle 
fait plaisir aux dirigeants sud- 
africains. 


La France, qui, sous le gouver- 
nement socialiste, avait pris les 
devants dans l’opposition au 
régime de l’apartheid, s’aligne sur 
là plupart des pays européens, là 
l'exception des pays nordiques et 
notamment du Danemark, qui a 
rompu il y à deux mois ses rela- 
tions avec Pretoria. 


M. Botha attendrait des Occi- 
dentaux une sorte de soutien au 
cas où ce geste mettrait le feu aux 
poudres dans la communauté 
noire et leur demanderait de fer- 
mer les yeux devant une aggrava- 


Une faible lueur d’espoir a jailli 
du côté de ceux qu'on appelle « le 
groupe de personnes éminentes ». 
un comité de sept sages mis sur 
pied en octobre dernier lors de la 
conférence du Commonweahh à 
Nassau (Bahamas). ' 


Le retour 


MICHEL BÛLE-mCHARQ. 


de l'ambassadeur de France 


LE PRÉSIDENT SUD-AFRICAIN 
SOUHAITE VEJTO EN FRANCE 


On confirme officiellement & 
Paris le retour, vendredi 9 ma», à 
Pretoria, de M. Pierre Boyer, 
ambassadeur de France en Républi- 
que Sud-Africainc. A Pretoria, on 
affirme qu'un haut fonctionnaire du 
ministère des affaires étrangères, 
M. Lesley Manley, s’est rendu â 
Paris pour évoquer la visite que 
M. Botha souhaite faire en France le 
mois prochain lors de l'inauguration 
(Ton monument & la mémoire des 
soldats sud-africains morts pendant 
les denx guerres mondiales. 

On indique au Quai d'Orsay que, 
si de tels contacts ont eu lieu, ce 
n’est pas au mimstère des affaires 
étrangères. 


Celui-ci s’est livré â une longue 
consultation au cours de laquelle 
des personnalités de tous bords 
ont été rencontrées, notamment 
MM. Botha et Mandela, ainsi que 
des dirigeants de l’ANC à Lusaka 
(Zambie). 


Deux de ses membres, 
MM. Malcolm Fraser, ancien pre- 
mier ministre australien, et Oiuse- 
gtm Obasanjo, ex-dirigeant nigé- 
rian, doivent revenir, la semaine 
prochaine, en Afrique du Sud 
pour soumettre les propositions du 
grimpe au gouvernement. Parmi 
celles-ci figurent en tout pr emier 
lieu la légalisation de l’ANC et la 
libération de M. Mandela en 
échange d’une cessation de la vio- 
lence. 


. La partie qui se joue actuelle- 
ment sera-t-elle décisive? C’est 
en tout cas ce moment qu’a choisi 
la France pour renvoyer en Afri- 
que du Sud son ambassadeur, 
M. Pierre Boyer. Ce dernier doit 
reprendre ses fonctions vendredi 
après une absence de plus 'de neuf 
mois (le Monde du 6 mai). II 
avait été rappelé par le gouverne- 
ment socialiste en juület 1985 
après la déclaration de l’état 
d’urgence. 


Le pouvoir sud-africain voit 
d’un très bon cefl les initiatives de 
ce groupe * d’honnêtes courtiers » 
chargés de » promouvoir le dialo- 
gue pour la démocratie », 
Permettront-elles de débloquer la 
situation en amorçant le processus 


En son absence prolongée, le 
premier conseiller, M. Claude 
Blancbemaison, exerçait les fonc- 
tions de chargé d’affaires. Plus 
d’un mois après son arrivée an 
pouvoir, le goü versement de 
M. Chirac a estimé qu’il fallait 
mettre fut à cette situation. 
M. Boyer était toujours «wifcima»: 
deur -en titre et n'aspirait qu’à 
retrouver son poste. Satisfaction 
lui a été donnée car, selon 
M. Claude Malhuret, secrétaire 
d’Etat chargé des droits de 
l’homme, * l’Afrique du Sud a 
besoin d'une période transitoire 
vers fadémocratie ». 


Maroc 


VtSfTEPHVÉE ; 
DEM- MITTERRAND 
A L'INVITATION DU ROI 


- M-* Danielle Mitterrand est arri- 
vée mardi 6 mai à Rabat pour une 
visite privée aù Maroc â l'invitation 
du roi Hassan U. Accompagnée de 
M» Dominique Henni, épouse de 
l’ancieb ministre français de la 
défense, M BE Mitterrand doit 
notamment se rendre à Cfnÿb lBi KV v 
Marrakech, Tàrraudant et Agadir. 

M m Mitterrand, qui, malade, 
n’avait pu accompagner te chef de 
l'Etal français lors de sa visite offi- 
cielle au Maroc en janvier 1983, 
avait promis an souverain chérifien 
de se rendra uhérienr emmt Ahhhwi 

pays-. . 


• Le président libanais reçu par 
M. Bourguiba. - Lê chef de l'Etat 
tu n i si e n a accueilli, , mardi fi mal A 
"aéroport, M. Amine Gemayef.vemt 
«visite officielle. pour deux jbucswr' 
Tunisie. Après un déjeuner, ka deux 
hommes ont eu- une premiÈ»î série 
d’entretiens portant sur ia situation 
an Liban. - (Reuter.) - '* ' 
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SÉRIEUX ÉCHEC DU GOUVERNEMENT FÉDÉRAL EN MALAISIE 

Le parti d'obédience chrétienne remporte 
les élections dans l'Etat du Sabah 


De notre envoyé spécial 

Kote-Kin&baht. - Le Sabah, Etat 
insulaire de la Malaisie, souvent pré- 
senté comme le « f&r-east » et 
Fenfanl terrible d'une fédération qui 
en compte dix autres, riait de jouer 
un bien mauvais tour aux autorités 
de Kuala-Lumpur. Le verdict est 
tombé des urnes ce mercredi 7 mai: 
le PBS, le parti Bersatu Sabah de 
M. Joseph Pairin Kitingan a rem- 
porté un triomphe électoral avec 33 
sièges au moins sur les 48 du parle- 
ment local et environ 60 % des voix, 
balayant du même coup les alliés du 
gouvernement fédéraL 

Les Sections se sont déroulées 
dans le calme, à quelques incidents 
prés. Dans cette fédération dont les 
traits Hwirinaim gant le « communa- 
lisme» - les partis représentent les 
principales e thni es — et la défense 
des întfer ft m des Malais musulmans, 
le PBS, d’obédience chrétienne et à 
vocation multiraciale, est venu don- 
ner, en quelque sorte, le mauvais 
exemple. - J'espère que KuaJa- 
Lumpurne me considère pas comme 
le vilain de l'histoire ». nous a 
déclaré au soir de sa réélection 
M. Pairin Kitingan, un homme de 
quarante cinq ans, un peu rond, et 
qui semble tout à son affaire. 

Cette histoire qui inquiète la 
Malaisie - aux prises par ailleurs 
avec une récession, des scandales 
financiers et l’agitation d’une mino- 
rité d’intégristes musulmans - 
mérite d’ëtre contée. Le Sabah 
(ancienne Bornéo du Nord), vaste 
territoire peu peuplé, fait figure 
d’Eldorado avec son pétrole, ses 
réserves de bois et ses plantations. 
Kota-Kinabalu, sa capitale, en 
témoigne avec ses premiers gratte- 
ciel, ses supermarchés, ses quartiers 
résidentiels encore mal tracés et son 
goût, pas toujours heureux, pour te 
luxe affiché. 

Pendant vingt ans, une forte 
minorité de musulmans — le tiers, 
environ du million et demi d’habi- 
tants — y a fait la loi et Kuala- 
Lumpur n’y a rien trouvé à redire. 
Les fortunes s’amassaient et les 
députés s’achetaient Argent et poli- 
tique allaient de pair dans cet Etat 
gouverné successivement par lUsno 
de M. Mustapha Haroun (1966- 
1975) et le parti Berjaya de 
M. Harris Saleh (1975-1985), deux 
formations i dominante malaise et 
musulmane. Tous les excès sem- 
blaient permis. On pratiquait même 
depuis 1973 les conversions eu 
masse — moyennant com p en sa tion 
— àrislam. 


Le parti de M. Pairin Kitingan a 
remporté en avril 1984 25 sièges sur 
tes 48 i pourvoir. La pilule, d’autant 
pfats amère qu'elle zfétait pas pré- 
vue, n’a pas été avalée par ses adver- 
saires de lUsno et du Berjaya qui 
ont tout tenté, y compris Pmtimkla- 
tion, pour priver le PBS de sa vio- 
toire. Passons sur tes détails, mais an 


Front national, offrant ainsi de ren- 
forcer la majorité actuelle de 
M. Mahathir. Ce dernier avait 
refusé, l’an dernier, l'appui du PBS. 
D y a fort i parier qu il accep t er a 
cette fois-ci. Tout cela, bien 
entendu, est donnant donnant. 
« Nous serons raisonnables et 
f espère qu’ils le seront aussi ", dit 



Amère pilule 


Tout a basculé lors du rewmveQe- 
meat du parlement local, 3 y a un 
an. Tout d’abord les Kadazans (les 
premiers habitants de l’Etat, une 
minorité (28 %) fortement christia- 
nisée) se sont réveillés face à ce 
qu’ils ressentaient comme un 
dépouillement- Un • nationalisme» 
kadazan a pris caps. Avec la forma- 
tion du PBS par M. Pairin Kitingan, 
3 a trouvé son expression [politique. 
La minorité chinoise (23 %) a bien- 
tôt emboîté le pas, excédée par la 
con d ui t e des gouvernements locaux. 
La chute des cours mondiaux du 
et du bas a fart le reste. 
-Kinabalu (150 000 habitants) 
témoigne non seu l e m e n t de projets 
de développement mal conçus et 
avortés, mais aussi de cette chute 
des recettes de l’Etat. Des immeu- 
bles entiers sont inoccupés, du loge- 
ment bon marché aux appartements 
de grand luxe sur front de mer. Le 
gouvernement local y est installé 
dans une gigantesque tour de verre 
avec restaurants tournants comme 
plantés dans la jungle tropicale. Les 
grands bétels, faute de clients, prati- 
quent des réductions de 50 %~ 


bout de dix mois, â la suite de la 
défection de cinq de scs parlemen- 
taires, achetés par l’opposition, 
M. Pairin Kitingan a de dis- 
soudre le Parlement. 

Pour éviter un nouveau verdict, 
redouté, des ornes, les adversaires 
du PBS ont organisé des manifesta- 
tions. Des bombes ont explosé, cinq 
personnes ont été tuées et vingt bles- 
sées en mars dernier. Aux alentours 
de sa mosquée toute neuve Kota- 
Kinabalu porte encore les traces des 
désordres : plusieurs ont 

été brûlés. Le calcul était clair : 
contraindre 1e gouvernement fédéral 
à décréter l’état d'urgence, auquel 
cas les élections ne pourraient pas 
avoir Beu. Ce qni était très tentant 
pour Knala-Lumpur : le Bégaya est 
m e m b re du Front national, la coali- 
tion an pouvoir dans la capitale 
fédérale, où le PBS n’est pas en 
odeur de sainteté. 

Mais l'état d’urgence n’a pas été 
proclamé. Le risque était trop grand 
pour le docteur Mahathir, premier 
ministre fédéraL D a préféré tenter 
de négocier. Si populaire aoit-fl au 
Sabah, !e PBS a besoin des fonds de 
développement attribués par Kuala- 
Lumpur. 

Une partie de bras de fer s’est 
donc e n g agé e- Soumis aux pre s si ons 
de ses partisans, M. Pairin Kitingan 
a tenu bon et refusé un accord pré- 
électoral avec l’opposition qui assu- 
rait pourtant le PBS d’une majorité 
an Parlement Les élections ont eu 
lieu. Reste que la partie continue 
entre le Sabah et Knala-Lumpur. 

La prudence du docteur Mahathir 
s’explique facilement En .1987 au 
phis tard, des élections générales 
vont avoir Heu en Malaisie. Aux 
prises avec de sérieuses difficultés, 
la coalition an pouvoir est en perte 
de vitesse. M_ Mahathir aura dooc 
besoin des vingt voix du Sabah au 
Parlement fédéral pour renouveler 
sa majorité. Or, au moins dix-æpt 
sièges SUT vingt, à l'exception de 
rUano. qui a obtenu douze sièges. 
Mais M. Pairin Kitingan semble 
avoir l’intention de ne pas m e ttr e la 
barre trop haut dans ses négocia- 
tions avec M. Mahathir. Dans un 
premier temps, pour mettre un 
tonne aux achats de députés, 3 a 
l'intention de faire adopter une loi 
« antidéfectiort » par sou Parlement. 

Une fais ses arrières assurés, 3 va 
poser la candidature de son parti au 


Elle est reaganienne ; lui, pas. 

Elle, c’est un immense écrivain ; 
lui, c’est le président de 
la République française. 

Marguerite Duras 
et François Mitterrand 
parlent de l’Amérique. 

Dans le n° 11 de 


I 


LAURE JOURNAL 


M. Pairin Kitingan, qni prfioe la 
« coopération » entre Knala- 
Lumpur et Kota-Kinabalu. Mais 
cette cohabitation promet d’être dif- 
ficile. De toute façon, 0 restera an 
premier ministre du R»b*h, après 
avoir prouvé que son audience 
dépassait largement la communauté 
des â mettre un peu 

d'ordre dans les finances de son 
Etat Et surtout & mettre un terme 
aux abus les plus criants, ce qui ne 
sera pas une mince affaire si les plus 
riches parmi ses adversaires ne lui 
Awnvait pas une chance de le faire. 

JEAN-CLAUDE POMONTL 


Corée du Sud - f 

Nouvelles violences à la veille de la visite 
du secrétaire d'Etat américain 


Doux policiers ont été tués et trois antres 
blessés mardi 6 mai à Séoul lors d'une. manifesta- 
tion organ is ée par plusieurs mSOers d'étudiants 
pour rendre hommage à l'un ds (aura camarades 
qui s'était récemment immolé par là fau. Os enten- 


daient ainsi p rote s t e r cont re le régime du prési- 
dent Chon Doo Hteah'at aofeijsoutitti par Washing- 
ton. Ces vMqncaà ârit miïîêu ff tavoN* du séjour 
dix sec rétair e d'Etat américain, arrivé i Séoul ce 
mercredi 7. maL 


La visite de M. Sbuhz chez cet 
allié de la « figue de front anticom- 
muniste avancée» qu’est la Corée 
du Sud prend place dans un 
contexte politique local particulière- 
ment troublé. Il en ira de même 
pour la visite qu’3 doit effectuer 
immédiatement après ant Philip- 
pines, antre « pilier » de la stratégie 
américaine dans la zone Asie- 
Pacifique, face h la concurrence 
soviétique. Le secrétaire d’Etat 
arrive dans un pays où, depuis «les 
mois, la scène politique est «taninfe 
par la recrudescence des exigences 
de démocratisation que par le 

regain de t wwi nn et de 
qui en résulte. Engagé «lin» «un» 
épreuve de force avec l’opposition 
priwimitiiif i». sur la question 
modalités de sa succession, 
confronté, les étudiants, 1 des 
revendications radicales* et à un 
cycle de manifestation de rue vio- 
lent et permanent, le président Chon 
manœuvre dans une étroite marge 
d’autant plus qu’à l’horizon 1988 ae 
profitait deux épreuves cruciales 
pour son régime et pour nu pays: 
les Jeux olympiques et la succession 
présidentielle. 


La nécessaire ouverture 

Au ret our d’une tournée* euro- 
péenne qui a sans doute rehaussé son 
prestige mai» an oouis de laquelle 
chacun de ses bûtes l’a rappelé au 
devoir de dé mo cr atis ation, compte 
terni des progrès et des ambitions de 


sol pays sur la scène mondiale, le 
général Chon a réce mme nt cédé du 
terrain. Il s’est déclaré prêt à accep- 
ter le princi pe d’une réforme portant 
sur l’ Section présidentielle an suf- 
frage direct (revendication princi- 
pale de l'opposition) avant l’expira- 
tion de son mandat. En contrepartie, 
ses opposants s’engageraient à main- 
tenir le débat politique • dans le 
cadre de la lot et dé l'ordre » et à 
m ettr e fin aux manifestations de 
rue. Apparemment, M. Chon n’a pas 
été entendu par ses adversaires. 
Outre les violences de mardi, leurs 
déclarations que les affronte- 
ments policïers-étndiairts survenus à 
Inchon le week-end dernier en 
témoignent amplement (le Monde 
du 6 mai). Le Nouveau Parti démo- 
crate (NPDK) avait refusé d’annu- 
ler la manifestation dTnchan, et la 
étudiants, notamment tes pins radi- 
caux. en ont profité: Ceux-là, qui se 
co mp tent par nrillîea, vont très loin 
dans leurs ex i gences refus dé tout 
gnmproml» et rejet de la « dictature 
Chon », «ntMfiÂVwniqne virulent. 
La « révolution philippine • est 
devenue pour eux un exemple et un • 
cri de ralliement. . 

.M. Kim Dae Jongr principale 
figure dé l'opposition, a également 
rejeté te propositions en question. - 

Four lui, fl ne peut pas «y avoir 
de com pr omis sur le droit du peuple 
Coréen à choisir son président". 
M. Kim, dont te activités politiques 
sont limitées par de fréquentes assi- 
gnations pofirières 1 réadenœ, s’est 
par contre élevé contre te « Idées 


gauchistes radicales » et contre 
l’ anti-américanisme de certains. 
Cela étant, 3 estime que la visite de 
M. Sbnhz. * fournira aux Coréens 
l'occasion de Juger si la politique 
américaine à l’égard de ta Corée a 
vraiment changé * depuis te événe- 
ments des Philippines. D appelle 
Washington * a dédora- sans équi- 
voque son ferme soutien à la grande 
cause de la démocratisation et à la 
restauration des droits de 
l'homme». 

M. Shultz ira-t-il jusque-là ? 
Lundi, le pote-parole du départe- 
ment d’Etat a critiqué les manifes- 
tants d 'Inchon, soulignant que « la 
violence n’est pas le meilleur moyen 
de parvenir â un-système politique 
plus ouvert». B précisait par ail- 
leurs: * Le soutien du gouvernement 
des Etats-Unis a un sy stème plus 
démocratique en Corée ainsi que 
notre désapprobation des violations 
des droits de l’homme ne peuvent 
être plus clairs. • 

Chacun paraît plus que jamais 
convaincu de la nécessité d’une 
ouverture. Encore faut-3 qu’elle ne 
fasse pas te frais d’une logique 
infernale qui n'a guère souffert 
d'exceptions en Corée du Sud : 
l'impatience «t l’agitation de Poppo- 
ration finissent par déclencher 1e 
réflexe répressif de militaires obnu- 
bilés par là sécurité et le maintien de 
l’ordre face à la « menace commu- 
niste» et parfois enclins à ne voir 
dam les revendications qu’un pré- 
texteà la subversion. •• 

ROLAND-PIERRE PARINGAUX. 



Pour TWA 40 bougies. 



Pour vous des offres à $ 40 


Void 40 ans que TWA transporte des 
passagers au-dessus de (Atlantique. 40 ans 
d'expérience qui nous ont permis de devenir 
le N°1 sur l'Atlantique Un anniversaire 
exceptionnel, que nous vous invitons à 
fêter avec nous. 

TWA Promenades Américaines vous 
offre des réductions intéressantes si vous ré- 
servez sur un vol transatlantique TWA 
Jusqu'au 12 juin, vous profiterez d'une 
voiture Hertz pour seulement $40 par 
semaine (environ 30ûfrancs) et d'une 


chambre dans un hôtel Hilton pour $40 par 
nuit par personne (minimum 2 personnes, 
maximum 3 nuits d'affilée ). - . .. . • 

De quoi profiter agréablement de notre 
40 e anniversaire. 

Pourtoutes informations complémentai- 
res, n'hésitez pas à appeler TWA au • 
47:20.62:11. : 

- Vous prendrez plus de plaisir, vous trou- 
verez plus d'agrément à voyager avèc ia 
compagnie qui ouvre la voie vers les USA 
et cela . depuis 40 aï& 

TWA ouvre la voie vos les USA. 
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LE MONDE 


BOULE HQUEOTQDE 


HALLI 

(ühaise pliante, 
tube acier laqué blanc. 


1 plateau, 1 f jpflo n vînaigre/bufle, 
iboîte sel/poivre, phideurecokm; 


bjôrn/ürban 

Tréteaux/ plateau 
bois massif non traité. 

120x80 cm 


RESERV 

lit 80x195 cm, ' ■ ' 

laqué ronge, gommier méta ffique, 
matelas polyéthexv 
tjsau 100% coton. . -fitmÜY 


BULLABBY Ensemble 3 chauffeuses, assise ressorts ondulés/ potyétheï; 
revêtu matelassé noir 100% coton. . 


Lit enfant. - 

Hêtre teinte brun noyer; 
fond r*Tin«»i de libre. 
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ÉLECTIONS PAPnn l FS FT mrftLES EN GRANDE-BRETAGNE 


L'UKRAINE APRÈS L'ACCIDENT DE LA CENTRALE NUCLÉAIRE 


Les conservateurs sur la défensive OlTlbrQS 


De notre correspondant 


Londres. - Le «facteur Hbyen» 
et, dans une moindre mesure, 
r« effet Tchernobyl» ont marqué 
les débats des derniers jours de la 
campagne électorale qui s'active en 
Grande-Bretagne en vue do scrutin 
de jeudi 8 mal 

Deux Sections législatives par- 
tielles coïncident cette année avec le 
renouvellement d’un tiers des sièges 
des «conseils locaux», c’est-à-dire 
les ensembles de « districts », subdi* 


r indépendance de leur pays sur les 
njwrwt politique, économique et mili- 
taire. Depuis l’arrivée au pouvoir de 
Mme Thatcher voici sept ans, les 
liens privilégiés avec tes Etats-Unis 
que 1e gouvernement s’est employé à 
resserrer sont devenus dans ces dif- 
férents domaines de {dus en pins 
pesants aux yeux d’une grande par- 
tie de Topinion. 

L’« effet Tchernobyl» est moins 
dommageable pour Mme Thatcher. 
Cependant, par prudence, 1e gouver- 
nement a dû réviser la semaine der- 
nière un projet très discuté pré- 


tPRES. L AUUUfcm ut lm uovmwu. iw w— gQ-Q-fj 

et doutes sur Tchernobyl #s tan ' 


(Suite de ta première page.) 


Les journalistes soviétiques 
occupaient le leuaîn en deman- 
dant aux orateurs, ravis, de rappe- 
ler les divas accidents survenus 
les centrales nucléaires à 
l’étranger^. 


Toma te voyant la création d’un nouveau site 

=£=£ÉSfiï 


Les hauts responsables assis & 
la tribune ne comprenaient pas 
qu’on puisse mettre en doute les 
capacités de l’Etat soviétique, de 
ses savants et de ses fonction- 
naires, & faire face à un événo- 


rente-deux «bourgs* qui soin. - — - — - _ 

'équivalent de. districts dant ta te mmt de ce gccrc. Da 


côtoie. Pour 1e gouvernement de ra avaient assez dit et qn fl 

M "-Thatcher, ce sondage en gran- ilffmit, en somme, de leur faire 


denr réelle est le test 1e plus impor- 
tant avant les prochaines S ection s 
parlementaires qui doivent avoir lieu 
au plus tard au mas de juin 1988, 
mais qui, selon une tradition bien 
établie, seront vraisemblablement 
anticipées et pourraient avoir lieu 
d’ici treize & dix-huit mois. Les 
conservateurs ne cachent pas qulls 
s’attendent à accusa jeudi soir on 
uetrecuL 

Dans 1e cas des deux partielles, fls 
espèrent cependant être en mesure 
de contenir la poussée de TAHiaaoe 
(coalition centriste des libéraux et 
sociaux-démocrates) qui est bien 
placée, et du Parti travailliste qui 
l’est moins, pour conserver ces deux 
circonscriptions rurales dn nord de 
F Angleterre qu'ils détiennent depuis 
longtemps, celles de Ryedale (Yorfc- 
shire) et West-Derbysfairc. Dans 
cette de rniè re , où l’on a déjà connu 
autrefois de grosses surprises, la 
majorité possède, de Taris général, 
un bon candidat, un ancien mineur 
de vingt-huit ans, qui a rivement 
dénoncé la longue grève dans tes 
Houillères et qui semble promis à un 
brillant avenir. Mais les ultimes 
enquêtes d’opinion montrent que sa 
position de favori pourrait être 
sérieusement menacée. 

Les dirigeants dn parti de 
M“ Tharcher ont beau dire qu'il est 
« normal » qu’en milieu de ma nd a i 
le gouverneme n t subisse des revers 
et que cela ne saurait laissa présa- 
ger un échec lors des Sections parle- 
mentaires à venir, on ne note pas 
moins une inquiétude, voir une ner- 
vosité, grandissante, dans les rangs 
des Tories. Il est vrai qu’au même 
stade, lors de la précédente législa- 
ture, les conservateurs étaient 

tombés bien bas, avant de se rétablir 
de manière spectaculaire eu juin 
1983. avec un raz de marée sans pré- 
cédent aux Communes. Mus il y 
avait eu entre-temps l'apparition du 
« facteur Falkland » qui fut déter- 
minant Voilà pourquoi ou parte tant 
aujourd'hui dn «facteur libyen». 
Celui-là est négatif et le souvenir de 
la victoire de la « dame de fa » aux 
Malouines ne joue plus guère. Plu- 
sieurs sondages effectués à Téchelle 
nationale oit montré que (dus des 
deux tiers de l'électorat désapprou- 
vaient le soutien total apporté par 
M“ Thatcher an président Reagan 
lors du raid contre la Libye, surtout 
le feu vert donné aux Américains 
cains pour l’utilisation des bases bri- 
tanniques. Cet effet négatif pour les 
Tories se ressent jusque dans les 
campagnes du West-Detfyshire et 
de Ryedale, comme viennent de le 
révéla des sondages réalisés locale- 
ment. 

L’attitude résolument pro- 
américaine dn premia ministre est 
une nouvelle fois en cause car elle 
remet gravement en question l'idée 
que se font de nombreux Britanni- 
ques, y compris conservateurs, de 


Le recentrage travaffiste 


Dans les réunions électorales. 
T augmentation constante du chô- 
mage, la réforme on la réduction des 
services de santé et les problèmes de 
l’éducation ont été tes principaux 
sujets de dâ»L Ce sont autant de 
points noirs pour le gouvernement. 

La grève perlée des enseignants 
qui a perturbé pendant un an rensei- 
gnement était à Tordre du jour et ris- 
que de valoir bientôt au ministre de 
l'éducation. Sir Keith Joseph, une 
retraite anticipée. 

Dans ces conditions, le Parti tra- 
vailliste coofinne sa « remontée > et 
le succès apparent de l’entreprise de 


confiance. « Un des traits essen- 
tiels du système politique soviéti- 
que est le sens des responsabilités 
en ce qui concerne la vie et la 
santé aussi bien des Soviétiques 
que des étrangers se trouvant^ 
dans notre pays ». déclarait ainsi 
M. Anatoli Kovalïcv, premier 
vice-ministre des affaires étran- 
gères. 


En dépit de cette rhétorique 
envahissante, un certain nombre 
d'informations mit été apportées 
au cours de cette conférence de 
presse. M. Evgueni Varobiev, pre- 
mier vice-ministre de la santé, a 
réitéré les déclarations officielles 


modération menée par son leader j de ces derniers jours selon les- 


M. Nefl Kinnock. Le mois dernier, 
M. Kinnock a fait un pas de plus 
vers le recentrage de sa formation et 
la marginalisation d’une extrême 
gauche si influente encore il y a seu- 
lement deux ou trois ans. Il a pré- 
senté, à grand renfort de publicité, 
une image très tempérée du pro- 
gramme du parti avec l’adoption 
d’un nouveau « style » spécialement 
étudié par une équipe d’experts m 
communication. Mène le «logo» 
du parti est en train de changer. 

Il n'a échappé à personne que le 
rouge qui y a toujours dominé 
depuis le début dn tiède s'estompe 
soudain pour se nuança de gris et 
donna l’impression d’ane teinte de 
plu s en {dus rose. Bref, après leur 
succès remporté à Londres en avril 
dans la circonscription de Folham, 
doit les conservateurs ont perdu le 
siège, les travaillistes demeurent en 
tête de tous les sondages « natio- 
naux » dans la perspective des pro- 
chaines législatives. Certes, ils ne 
peuvent raisonnablement avoir 
Tambition de l’emporta dans les 
deux partielles de jeudi où conserva- 
teurs et centristes tes ont toujours 
dépassés. Mais, dans les élections de 
district tous tes observateurs prédi- 
sent au Parti travailliste un succès 
d’ensemble, notamment dans la 
capitale oà 1e scrutin pourrait se tra- 
duire par un désaveu de la dérision 
de M“* Thatcher de supprima cette 
année le Consfl du Grand Londres 
que dominaient les travaillistes 


quelles 3 n'y aurait eu que deux 
morts. 


H a précisé que le premier avait 
été brûlé à 80% et le second tué 
par « des chutes d’objets ». Leur 
décès est survenu « dans les vingt- 
quatre heures qui ont suivi l’acd- 
I dent ». Cent personnes ont été, 

| selon lui, contaminées après avoir 
respiré de l’iode radioactif et 
I e n voyé e s à Moscou pour y être 
soignées. Au total, 204 personnes 
1 ont été hospitalisées (le précéde nt 
| bilan était de 197), dont 18 dans 
un état grave (chiffre inchangé). 


M. Boris Chtcherbina, vice- 
président du conseil des ministres 
et président de la .commistion 


COURSE CYCLISTE 
‘AU DÉPART DE KIEV 


3 ne dominaient tes travaillistes 
'extrême gauche à Liverpool, bas- 
tion de la tendance « Militant » dont 
les dirigfeants soit act u ellem en t en 
voie d'exclusion du parti. 

FRANCIS CORNU. 


La Course de la paix cycliste 
est parti normalement de Kiev, 
mardi 6 mai, en dépit des défec- 
tions dues à la catastrophe de 
Tchernobyl des courons yougos- 
laves, ouest-allemands, italiens, 
néerlandais et britanniques. La 
France, qui n'a pas renoncé à la 
coursa, afigne, pour sa part, six 
coureurs qui ont donné leur 
accord pour se rendre à IQev. En 
revanche, la rencontre de Coupe 
Davis de tennis Pologne- 
Finlande, qui devait commencer 
vendredi à Varsovie, a été repor- 
tée à la demande des Finlandais 
craignant les risques d'irradia- 
tion. 


Un accord culturel a été signé 
entre la RFA et la RDA 


De notre correspondant 


Irlande du Nord 


• Assassinat — Une protestante 
a été tuée par balles mercredi 7 mai 
à son domicile de Belfast. La police 
n’exclut pas que la jeune femme ait 
été assassinée parce qu’elle était 
mariée à un catholique. Plusieurs 
hommes masqués et armés ont fait 
irruption an domicile du couple, âgé 
d’une trentaine d’années, et ouvert 
le feu sur leurs victimes qui dor- 
maient . 

Le couple n’avait aucun lien avec 
les forces de sécurité nord- 
irlandaises qui sont la cible d’atta- 
ques régulières depuis le début de 
Tannée en Irlande du Nord. — 
(AFP.) 


Bonn. — L’accord culturel interal- 
temasd a- été signé mardi 6 mai à 
Berlin-Est par le chef de la représen- 
tation permanente de 2a République 
fédérale en RDA, M. Hans Otto. 
BrSutigam, et 1e vice-ministre est- 
aüemand des affaires étrangères, 
M. Kurt Nia. Les négociations, qui 
avaient pourtant commencé en 1973 
peu apres la signature des traités 
fondamentaux entre tes deux Alle- 
magne», furent reprises en 1983, à la 
demande des dirigeants de l’Est, qui 
s’étaient déclarés prêts à des com- 
promis sur les points en litige. 

La cérémonie de signature n’a pas 
eu l’éclat que beaucoup auraient 
aimé lui à l’Ouest. Bonn 

avait même envisagé d’en faire le 
point d’orgne de la visite en RFA, 


toujours annoncée mais jamais 
confirmée jusqu’à présent, du chef 


— — — ■■ — - , de l’Etat est-allemand, M. Erich 

Traduction ef comnientàire Honccker, et le symbole d’une seule 

de André CHASTEL : 

a VA G A DI • proportions plus modestes. An ris- 

TiUnJU • ^ que, comme le redoute Günther 

les WS des meilleurs peintres, Grass, de devenir une carïcanire de 

lui-même ti les autorités de TEst ten- 


&YASAR1: 


Tome : 9 : avec & vie de 
MICHEL ANGE 
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fifitioos Berger-Levraalt 


teut d’en profiter pour réduire les 
relations culturelle* entre les deux 
Allcmagnes à des relations offi- 
cielles. Malgré l’ouverture manifes- 
tée ces dentiers te m ps, les dirigeants 
est-allemands poursuivent inlassa- 
blement leur objectif d'imposer la 
division de l’Allemagne comme nnc 
réalité irréversible. La culture 
s’échappe pas à la règle. 


d’enquête, a révélé pour sa part . 
que « les premiers responsables 
sur place avaient, au début, sous- 
estimé la situation». Ses propos 
n’ont pas été repris par Tass. 


M. Ghtcherbina a affirmé que 
Taccideiit avait eu lieu samedi 
26 avril à 1 h 23 du matin (ven- 
dredi à 23 h 23, heure de Paris). 
Il n’a pas insisté sur l’erreur 
d’appréciation commise par les 
premiers arrivants, mais celle-ci 
explique .vraisemblablement que 
Tévacoation des populations envi- 
ronnantes n’ait commencé que le 
lendemain 27 avril, à 14 heures. 
Elle s’est achevée, selon 
M. Chtcherbina à 16 h 20. « Les 
autobus se sont arrêtés devant 
chaque maison, chaque escalier 
d’immeuble », a-t-il affirmé. La 
petite ville de Pripyat, la phia pro- 
che de la centrale, peuplée de 
25 000 habitants, a alors été entiè- 
rement désertée. 


en deçà de laquelle on peut assu- 
rer l’innocuité est de 500 miffi- 
remsparan. 

Certains chiffres fournis lors de 
cette conférence de presse ont été 
aussitôt reî« es doute par les 
exp er ts occidentaux présents dans 
la ffiiie- D en est ainsi de Faffir- 
nwtînn selon laquelle la radioacti- 
vité à Kiev serait a ct uell em ent de 
0.7 mil H- rem par heure, et nulle à 
Minsk, capitale de la Biélorussie. 


successives des autorités- Rarfio- 
Mosam avait dénoncé le 30 avril 
les « rumeurs répandues en Occi- 
dent sur un prétendu Incendie» à 
la centrale de TchernobyL La 
pravda du 6 rendait hom- 
mage au courage des pompiers 
qui avaient combatts des 
flammes « hautes de 
30 mitres»— 


Des versions 
contradictoires 


Le président de la commission 
gouvernementale d’enquête a 
indiqué que 150 personnes travail- 
laient actuellement sur le site 
même de la centrale pour rétablir 
la situation et que 4 000 tonnes de 
sable avaient déjà été déversées 
sur le réacteur accidenté. Ses 
propos laissaient à pensa que 
l’émission de substances radioac- 
tives se poursuivait et que, sous le 
sable, le cœur du réacteur conti- 
nuait à brûler. 


Un parte-paro3e de la commis- 
stem pour T énergie nucléaire a en 
effet indiqué que celle-ci n’avait 
été informée par téléphone que 
liant la soirée du 29 avril. La noti- 
fication écrite ne lui est parvenue 
que le 30 avril, quatre jours après 
l'événeme n t . 

Des contradictions sont d’antre 
part apparues entre les versions 


M. Mîkhafl Gorbatchev rece- 
vait à dîner mardi au Kremim 
M. Eduardo Dos Santa». préri- 
dent de TAngola- Le numéro un 
soviétique n’a pas soufflé moi de 
la catastrophe de TchernobyL 
•L'humanité yu un moment où 
son avenir est enjeu», a déclaré 
M. Gorbatchev. 11 s’agissait de la 
course aux armements et de 
l’accumulation, *par Fimpéria- 
Usme » de moyens tf c xi sr mu m- 
tion ma ssive... 


DOMMQUE DHOMBRESL 


Un personnage très concerné : 
M. Kizima 


M. Chtcherbina estime qu’il est 
encore trop tôt pour tirer des 
conclusions et que la cause même 
du désastre n’est pas établie. « Il 
nous faut du temps, mais l'expli- 
cation la plus plausible est qu’il y 
a eu explosion chimique dans le 
réacteur », a-t-il affirmé. Les taux 
de radiation en Ukraine, en Biek>-' 
rassie et en Moldavie n’ont pas 
dépassé, selon lui, les nonnes éta- 
blies par T Agence internationale 
devienne. 


• Un taux élevé a été enregistré 
sur le territoire attenant au lieu 
de l’accident, mais à l’heure 
actuelle il n’excède pas 10 à 
15 milU-rems par heure », a-t-il 
déclaré. La radioactivité naturelle 
à laquelle est exposé un être 
humain est de Tordre de 200 milli- 
rems par an. La dose admissible 


Deux absences sont à nota à 
la conférence de presse donnée à 
Moscou sa l'accident nucléaire 
de Tchernobyl. La première est 
bien normale et n'aurait certaine- 
men pas attiré l'attention ri ce 
nom n' avait pas été c recraché s 
par las orcSnateos de nos ban- 
ques de données SOVT sa l'élite 
soviétique : il s'agit de M. VassiS 
Kizima, identifié en février 1085 
comme chef de la construction 
de la c en t rale nucléaire de Tcher- 
nobyl. Il avait été élu à la même 
data député de la région de 
Tchernobyl au soviet suprême 
<T Ukraine et B était le seul dans 
cacas. 

Apparemment, M. Kizima 
n'était pas dbeçtea de la cen- 
trale oBe-mëme mais ra sp o ns a- 
bla de. son extension par la 
construction des. cmquî&fna et 
sixième tranches prévues. • On 
ignore s'B figure parmi les res- 
ponsables locaux que 
M. C ht cherbina a accusés de né- 
gligence, mais ses activités pa- 
raissent de toute façon bien 

compromises aujourd'hui. 

L'autre absence, beaucoup 
moin s explicable, est coBe de 
M. Evgueni Koulov, président du 


comité d'Etat de l'URSS pour la 
sécurité dans l'industrie nu- 
dérira, de mime que de toute 
per so n ne Sté représentant cette 
or ga ni sa tion, mise sa pied en 
1983 précisément pour lutta 
contre des accidents de ce 
genre. La dernière mention de 
l'existence de ce comité d'Etat 
remonta à la fin de 1984, et Ton 
peut æ demanda ri le drame de 
Tchernobyl n’a pas conduit è sa 
liquidation pure simple. ... 

La même conférence de 
presse a par «Heure confirmé la 
promotion toute récents de 
M. Anatofi Kowatay *u,rana da 
pramiavxfe-nw)isfre ( deB affairas 
étrangères de r URSS. Vice- 
ministre, parmi uns bonne dou- 
zaine d’autres; depuis quinze 
ans, responsable des affaires eu- 
.ropéermes'ét not a mment prind- 
pal négocatea soviétique è plu- 
sieurs sessions de la conférence 
sur ta sécurité et ta coopération 
en Europe, M. Kovslev devient 
rinri Tun des trois principaux ad- 
joints du nouveau ministre Che- 
wrtà n dzs et ta seul nommé de- 
puis le départ da M. Gromyko 
randemtar. ‘ 

.■ MX 


UNE RÉUNION DE LA CEE SUR LES IMPORTATIONS EN PROVENANCE DES PAYS DE L EST 


Une faveur pour la RDA 


De notre correspondant 


Bruxelles (Communautés euro- 


péennes). - Les Etats membres de 
la CEE doivent dérida, ce mercredi 


la CEE doivent dérida, ce mercredi 
7 mai en fin de journée, Tîmerdic- 
don des importations de produits 
frais (les viandes, poissons, mâts et 
légumes) en provenance dTJnion - 
soviétique et des pays de l’Europe de 


l’Est, à l’exception de la République 
démocratique allemande. Le projet 


Pour Bonn, l’accord s’inscrit en 
revanche dans la logique d’une poli- 
tique visant à améliora dans tous 
les secteurs les possibilités de 
contacts entre ressortissants des 
deux Allemagne*. M. BrSutigam a 
souligné qu’a ne s’agissait pas de 
« nationaliser » les échanges cultu- 
rels. « Le gouvernement fédéral, a-t- 
il dit, estime que son rôle est surtout 
d'arranger les contacts entre les 
Intéressés, de faciliter Us échanges 
entre les personnes et les institu- 
tions directement impliquées. » 

Cet accord, qui concerne aussi 
bien les domaines artistique que 
scientifique, éducatif ou sportif, 
devra maintenant être jugé sa son 
application. Le refus des Allemands 
de TEst tf accepter l’ouverture de 
centr es culturels témoigne de leur 
volonté de garda le contrôle de la 
situation. L’accord prévoit un pro- 
gramme de manifestations com- 
munes, dans lequel Berlin-Ouest a sa 

Ê lacc. On a eu recours, pour régla 
l question de la partie occidentale 
de l’ancienne capitale allemande 
(que la RDA se refuse systémati- 
quement à plaça sur le même pied 
que la RFA), à la forum de com- 
promis classique consistant à rappe- 
la le statut particulier de la ville. 
De même, les autorités de l’Est ont 
accepté un compromis concernant la 
fondation culturelle prussienne. 
Sans renonça à demanda le retour 
à TEst de certains objets d’art qui se 
trouvaient autrefois en territoire est- 
allemand, «elles ont accepté de ne 
^us boycotter les manifestations 
auxquelles participent la fondation. 

H. do B. 


de la Commission européenne, sur 
lequel porte tes débats da Douze, 
recommande en outre aux capitales 
européennes de ne pas introduire de 


mste (à l'exception de la RDA) ont 
vendu à la Communauté 
94000 tonnes de viande pour une 
valeur de 215 millions d'ECU 
(1 ECU-7 F), 300000 tonna de 
légumes (122 raillions d’ECU) et 
48000 tonna de produits laitiers 
(55 millions d’ECU) . 

L’exercice da Douze consiste 
aussi à mettre fin à la tentation da 
gouvernements de prendre des 
mesura nationales, a l'instar de 
Rome et de Madrid. Ainsi, l’Italie et 
l’Espagne ont bloqué leurs frontières 
à des camions français et danois 
transportant da produits alimen- 
taires frais. 


Aussi, le projet de Bruxelles 
recommande-t-il aux capitales euro- 
péennes de ne pas exiger de nou- 
veaux documents (la présentation, 
par exemple, d’un certificat sur 1e 
taux de radioactivité), mais de s'en 
remettre aux vérifications effectuées 
an départ des marchandises. La 
commission demande néanmoins 
aux Douze dé respecter * îles tolé- 
rances maximales » de'raàkjftctivité 
pour le lait, tes produits hütiera, la 
fruits et la légumes. 


MARCEL SCOTTO. 


contrôles à l'importation pour tes 
échanges commerciaux à l’intérieur 
du Mâché commun. - 
Pour détermina le territoire sus- 
ceptible d'être contaminé à la suite 
de la catastrophe de TchernobyL la 
commission a décrit un carie d’un 
rayon de 1 000 kilomètres à partir de 
la centrale nucléaire soviétique. De 
la sorte, la RDA est épargnée par tes 
mesures envisagées par la CEE. 
Interrogés sur te cas de ce pays, la 
responsables européens se sont 
déclarés persuadés, au cours d’une 
conférence de presse tenue mardi, 
que tes Allemands de l'Ouest exer- 
ceraient la contrôla nécessai re s sur 
les marchandises expédiées par leurs 
voisins de l’Est. 


Un export venu de Paris 


De notre correspondant 


Tolérances maximales 


Cette dérogation ne va pas sans 
souleva quelques difficultés. La 
experts des Etats membres discu- 
taient toujours, mardi soir, de 
Toppomutité de préserver 1e com- 
merce mterallemand. S’agissant da 
Etats Scandinaves, de l'Autriche et 
de la Yougoslavie, pays éga le men t 
exposés à la pollution nucléaire, 
Bnixeüe affirme avoir obtenu toutes 
les garanties pour que 1e taux de 
radioactivité des produits exportés 
soit rigoureusement contrôlé à 
l'expédition. 

Parmi la produits interdits à 
l’importation, certains réalisent da 
performances honorables. En 1985, 
ks paya e ur opé ens da bloc commu- 


Plusieurs ambassades occi- 
dentales ont, ces derrière jours, 
fait appel à da spécialistes de 
taure capitales respectives. Le 
Dr jammst. conseàtar auprès du 
Haut Commissariat français à 
r énergie atomique et expert du 

Service central de protection des 

redte&one 'musantes, est arrivé 
marri 6 mal à Moscou. M. Jam- 
met devait essaya de rencon- 
trer, ce mercredi matin, incer- 
tain nombre de responsable* 
soviétiques, notamment au 
ministère da te santé. Sa mission 
consiste à recueillir des informât 
tkms sur la précautions éven-. 
tuefies à prendre et à les trans- . 
mettre à la colon» française de 
Moscou à laquelle il devait 
s'adresser ce mercreri en fin 
d'après-midi. 

Les ambassades de France et 
da Grande-8ratagne ont d’autre 
part frit venir des appareils rtta-J 
tivement peu sophistiqués ' de 
détection da rachetions parmi 
lesquels da compteurs Griger. 
L’ambassade da Etats-Unis ris-, 
pose quant à elle d'une instafla^ 
tion nettement pk» chaut de 


gamme» puisqu'elle. permet de 
mesurer Ta radioactivité da 

l'atmosphère même è.doses très 

*- •*- ■ - 

Un certain nombre d'étrangers 
passés pa Kiev ou par tfrtsk ont 
été examinés ces derniers jours 
par la médecins des ambas- 
sades occidentales ainsi qu'à 
l'hôpital rr 7 da Moscou. Sauf 
dans deux ou .trois, cas. oti une 
kva ri atiqn un peu supérieure è ta 
normale mata née art dessous du 
. saufl dangereux a été constatée 
notamment sur da vêtements, 
ca contrôla se sont révélés 
né gati f s. 

.Uns Française, qui.se trouvait 
b Minsk. présente à ta gtarid» 
thyroïde où. se concentre, l'iode . 
radioactif, -un .'taux d'exposition .' 
.da 58 rrscro-ra ms par heure, ce 
qu n'est pas négfigeabte nitas 
ans gravité. Cette Mgtaeïridta'' 
tion a été détectée amed 3 mai. 
U personne en question s'était 
promenée luncfi 28 au# dans-tas 
rua de Minsk (ville située à envi- 
ron 300 kilométra au ^pord-^ 
ouest dé Tchemobyft-dbn&deioc 
jours après TacddarnTà' ta cen- 
trale nucléaire. - 
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LA MORT DE GASTON DEFFERRE 




Résistant, socialiste et « rénovateur » 
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Gwbafc^ dfe la RéptihBmie, 

mardi *Jy\ «maapMoa&iÿ 

Oaa s: * G ^ a&àacs dans la 

L.piJ7 . 3Q îoi 3 avec m famîlli 

■ rAngr^ Le Ocadartalofrançi 

• * pas Gaston Defferré pi 

de T,? S w^peti» enfance,! 

* c ber«, ' Nîmes avec sa mèr 


Gaston DefFefte naît le 14V sep^ 
tambre 1910, A Msj*31zrgseâ,3aris 
THérauIt, oft la famÜîe de samtre, 
les Causse, possédait imè exploita- 
tmn vittedta. Son pêrc, pftül Def- 
ferre, est tin avoué nlmoii. Deedeux 
c6t£s, : Gaston Defferre est issu de 
grandes lamines protestâmes céve- 
noles. Grâce ;â Gaston Doûinerèiio, 
Nîmois, tm-amàî. et faim* « teU 
detoRéptflÆquvPaul Defferre, à 
ora.sa- {Manon au jeu a valu quelque» 
déboires dans, la région, 'installe 
avec sâ famille, en' Afrique- 
Ocddentalc françake- C’est.IA que 


les locaux dàf Petit provençal, qui 
n’avait pascené de paraître pendant 
TOccopa6on. dcame naissance an 
Provençal^que. Dëfferre dirigera 

3 *4 saroort. Avec cette arme* et 
pes mitres, Déflore engage le 
Bt «àntr ÿ liât 1 « ^îmwnristwf t qui 

recneffloit, aux Averties Sections 
suivant Ja libératioii, près de 40% 
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Dépoté des Boucbes-du-Rbône, 
seciétmirerd’Etet & la prftidence du 
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oonsefi dimgédertBforoiaiion dan^ 
le- gonveriaement de Félix Gomn 
(janvier-juin 1946), pnis sous- 

5SSîa?S 

^osffidP-dePBBies noces Marie- 
I3?n^ïteSïïi!S $K!,, ï- Kb6 ' Antoinette Swâten (Ü s’était marié 

“ 1935 avec Andrfc Aboolter). fl 
^ refuse de s’affier, m l947, contre le 

ocf amiBe, en Fabseace de Songfae RasaemUemait xhx oenple français 

dn géafa al Æéaoff^ 

1 ^, ÎL S !‘. C ^ PQrcMP» en le» conmnmutes apcéa les Gections 

S£s»£i%S 

mTtSs^hSi-n-ïïïSf occ °P 6 P» raaauDistç. Les n» 

darmes et tes GRS reft»Hrt -fftSéîr 
?*“ œdre * rt de-réprimeT’ls mani- 
2n «w^tton- Juï» Moch, monstre de 

intérieur- dans le cabinet de-Fanl 
S£^ÆP te-gy .-g-5f , g: RamaÆwr, dont Ies commnnisto 

^ -srsÆ-Sïâriss 

rétabfir Tordre. Cette missioo^rt 


an RFF, 24 an FGF et 9* ta. SFIO. 
Lé 11 mai, ksoosnmnnKtes -déclen- 
chent rémeute A s’ auparen t de ta- 
mairie,oàte fantenOda .maire - est 
occupé par ungaulfisto. Les gen- 
darmes et tes GRS rêftuent: d’obéir- 
aux ordres et de-ré priro er ta ma ni . 
festation. Jules Moch, monstre de 
l'intérie ur dans te cabinet de Paul 
Rama (fier, dont les - Cnmiivii'hitfBi 
avaient été" exdns trois semaines 


séej. des poignées de main mécani- 
ques, des portières qui claquent : 
après une nuit entière, ta seconde en 
moins d’une semaine, de débats 
tendus chez le président du groupe 
du. Centre démocratique de 
l'Assemblée, Pierre Abelln^les délé- 
gués delà SFIO (dont AL Guy Mol- 
let), du MRP (dont M. Lecatmet), 
du Parti radical (dont M. Maurice 
Faure), du Rassemblement démo- 
cratique (Jacques Duhamel ), de 
l’UDSR (M. Mitterrand) et des 
clubs (ML Hermt ) viennent <T enter- 
rer sans fleurs jù couronnes le pre- 
mier projet .de « grande fédéra- 
tion ». Entouré de us conseillers, le 
doyen Vedel, M, Jean-Jacques 
Servan-Schreiber. directeur de 
fEnress, et M. Olivier Chevrilbn, 
du Conseil d'Etat, le maire de Mar- 
seille vient de voir échouer bien loin 
du port sa tentative de c andidatu re 
â la présidence de ta République, Il 
faisait campagne depuis six mois ; 
l’élection se déroulera dans six 
mois ;sans IuL Mais avec la partid- 
patian.de deux de ses interlocuteurs 
de . ees nuits de discussions fié- 
vreuses, MM. Mitterrand et Leca- 
JtueL» 

Ainsi Pierre Viansson-Pocté a-t-il 
décrit dans le Monde l’échec d’une 
campagne qui pourtant, an départ, 
avait fait grand bruit et qui devait 
conduire dans l’esprit de ses promo- 


sodalîst®. Section fra nçais e de 
Iliitcrnationale oovrière (SFIO). H 
nrifite à ta dixQme section, qui réo-‘ 
mt les adhérents des porta et des 
docks de Marseille. Cest Tépoquc 
de la guerre pour la mairie entre ~ Gasto n Défi 
Simon Sabiam; doriotîste lié an <rw ^? re ^ ^F*;* 0 * 
marseillais, rt Henri Tasso, . 

sanglante des mi^rapalies Est^ smÉricam I 

de 1935, Gaston DefferreTcst gSÉ ^ ”. ™ 
nommé secrétaire de ta dixiéme seo- GGT-Force ^ ouvi 
tiw] toujours. Mimstn 

Les élections légîdatives <te.l936 
aboutissait A la défaite de 'SabtanL 
Tasso devient ministre dans lo gou- redevront.. marre 
verne men t dn Fr ont jiopulairp et le ' . ^ . . 

Parti commnniste. dnigé bm Firân- -ai^' 
çois Büteux, devieni ta- detiiriame ClIBJMISMKil 
grande force pniftiqiic^ ^de Marseato. 1 ■ •' :• - - 

La SFIO rient son caqgrès dans as ™ “ 

cette vffle en 1937. Gaston Dèffene «F £ à 

ne s’y fait gnère remarquer.. . j SP fej"!. jj 

jeune avocat gagnera ses gaions.pou- A - «„ r , 

ntmniiîBri miiusue oeia rta 

dej^ 1940, 3 r^sgnéliflhneilleet 
avec quelques dirigeants «**«««*»« 

as 

comme M. Darnd Mayer, Angustin : 

Laurent on Eugène Thomas*fl envi- .««wre atfr it 

sage d'organiser la résistance année , 

à S'occupant et an régnne de Vichy. SSwîi.ifî™ 

Son action sc Bmite d- j» on premier * ogo ^ “ f y ^f 1 

temps A ta dilTuaon <Tnn journal 

dandesrin, l'Espoir , en Eaiàco^avcc . 

fan des ammateors de ta rérâtance . laisser .de 

maradltai^AiidréBqxer... ïïdeFau?'* 

le réseau Brut» :: forme ytolentTL 

* 9* ïerZmntd 

roccapabon de MaraciDe, Boyer se • grava.» ' 

raid a Londres d’où il revïoit avec. . v Tm Am , 

des instructions du général de 

Gaulle. Deffene et ta onanisent ^,w£ 

alors te résean Brntns dont ^tatal- 

lent le commandement A Lyon. La 

direction dn rfsea» comprend égal* 

ment M. Pierre Sndrean, actuel . 

mata (UDF) de Bkris. En septem- 

bre 1943, Gaston Deflcrre se rend A ; 

Londres, puis A Alger, où te conflit 

est rif entrcde Ctantee et 1e général*. d ^ fi ? dc î? 56 ; 

Gînmd Pflrr friinm et André Le Danslemfaoe t 


acc omplir knsqro' Gaston. Defferre 
rentre à MarsâDe, maïs sa guerre 
avec les cocainn n istcv n’cst pas ter- 
mntapanrantanL. : J ' 

Gaston Defferre . entreprend 
(Tassnrer ânxsoctairtcsleanitrQle 
syndical dé port et des docks. 
L’a-t-il fait avec raide dn' syndica- 
liste américain Irving Brown, venu 
apporter les snhridea à la naissante 
CGT-Forcc ouvrière ? D le niera 
toujours. MInis tnp de ta marine mar^ 

ehîfiiU flâné Wy qi y f fn i mmn l t PliC 

ven et QnenjSe en 1950 et 1951, il 
redevient , maire de Marseille en 

c Na pas se laisser ftevaficfif » 

•’ ■ Aÿant asss soa pouvoir sur ta 
viHe .et sur le département, réélu 
député des Bouches-du-Rhône ' en 
lÿ^.vGastoir 'Defferre entre an 
cabihef de Guy Mollet comme 
tmrtî»r ia feiaFrâncé (footre^ner, et 
S met en c h ant ier te pnÿet de kn- 
cadre anqnel B doimera son nom. Il ; 
s^agit* de dtnîner an gouvernement le 
-<koS de promulguer par décrets des 
. réfonnes . visant esseurieDenicait A 
étendre les attrïbutïoos des assem- 
blées territoriales et A instituer des 
oonsaifi de go u v er nement. Tirant les 
leçons de ta guerre d’Algérie, Gas- 
ton Defferre déclare dans l’exposé 
des motifs de sao projet : «i? ne faut 
pas se laisser ,devàncer~éi dominer, 
par les év éne me n ts pour ensuite . 
céder aux ... revendications, 
lorsqu'elles s'expriment sous une 
forme violente, fl importe de pren- 
dre en temps utile les Æspasftions ' 
qui permettent d’éviter lés conflits 
gravés. »' 

Le projet de loi-cadre préparé 
avec l’aide de M. Pierxe Messmer, 
directeur du cabinet dn nûmstro, eat 
adopté par l'Assemblée nationale an 
terme dnm long débat Anne écra- 
sante majorité de 477 vmx contre 
99. Le Conseil de la République 
(Sénat) Tadorne, à sou tour. Les 
décrets d*appbcation sont préparés 



SZL4KMANNL 


S’ouvre alors une nouvelle et 
ultime période dans la vie politique 
dn maire de Marseille, qui va ctre 
dominée, par son alliance avec 
M. Mitterrand. Cette * amitié si 
forte et si ancienne » ne devait plus 
en effet faire défaut A l'actuel prési- 
dent de la République. 

Dans la difficile période de res- 
tructura tion de la ganebe socialiste 
qm aboutit à la création du nouveau 
PS, Gaston Defferre s'emploie, avec 
le poids de sa puissante fédération 
des Bouches-do-Rhône, A favoriser 
l’entreprise de M. Mitterrand. 

Il est, en effet, de ceux qui, au 
congrès de refonda tkm du PS, celui 
(TEpmay-surGcme, en 1971, font 
basculer la « vieille maison ». D est 
aussi de ceux qui encouragent et 
e n co u rageront toujours — en dehors 
de sa propre sphère d’influence — le 
renouveOemeitt des structures et des 
équipes. Témoin ta tendresse qu’il a 
toujours eue pour M. Jean-Pierre 
Chevènement et son tout récent 
engouement ponr M. Laurent 
Fabius. 

En revanche, quiconque s’est 
dressé contre M. Mitterrand a 
trouvé M. Defferre en face de lui. 
M. Michel Rocard en sait quelque 
chose, qui a toujours été vigoureuse- 
ment combattu. L’épisode à ta fois 
le plus intense mais aussi le plus 
drBIe de cette bataille eut lieu au 
congrès de Metz, en 1979. Gaston 
Defferre dut alors partager les man- 
dats de la fédération des Bouches- 
du-Rhône avec M. Pierre Mauroy, 
alors qn*3 entendait les réserver tous 
au premier secrétaire dn FS. 

Ce compagnonnage lui a toutefois 
laissé quelques regrets. * Préparez- 
vous», lui dit M. Mitterrand an 
mois de février 1968. Celui qui 
n’était alors que l'animateur de la 
FGDS, sentant venir ta fin politique 
de de Gaulle, se croyait alors en 
mesure de battre Georges Pompi- 
dou. Si tel avait été le cas, Gaston 
Defferre eût été le premier minis tre 
de M. Mitterrand. Mai 68, qui prit 
ta classe politique par surprise, 
balaya ce schéma. Mata en 1974 A 
nouveau, Gaston Defferre était bien 
placé. Là encore, il aurait pu Être le 
prem ier ministre de M. Mitterrand 
au lendemain dn scrutin, si la situa- 
tion dans le pays avait fait craindre 
une crise. La lecture de son livre Si 
demain la gauche permet iraniens ' 
de comprendre ce choix hypothéti- 
que. « fl faut qu'on sache à r avance 
que, si nous accédons au pouvoir, 
nous saurons gouverner eT une main 


teqrsA ta candidature de « M. X » A que. « Il faut qu'on sach 
l'élection présidentielle. Ce que, si nous accédons t 
* M. X », dont l'Express avait tracé - nous saurons gouverner 
par petites touches successives le famé », écril-2. 
portrait-robot, n’était autre que le 
mair e de Marseille. On a souvent LnUcMifnifiiitirtn 

interprété cette tentative politique, uowaiururaauvii 

qui visait à regrouper la gauche En 1981, au contraire 
- socialiste et le centre sous ta forme était passée. H frit ton 
d’une grande fédération, comme ta gratifié d’un titre de min 
recherche d'une • troisième voie ». Dès Iras, il n’eut qu’une 
Gaston Defferre a toujours été peu marquer de nouveau la 


GiraïuL FSUx Gomn et .André . Le 
Troquer tentent vaweinent de le 
convaincre de rester A Alger et de 
siéger i TAssemblée consultative. 
Gaston Defferre vent retourner en 
France. D apporte son soutien & de 
Gaulle crame Giraud, puis reprend 
sa place A ta tête de son réseau. 

Membre du comité exécutif dan- 
destin dn Parti sociaffoto, Defferre 
rassemble A Marseille et A Montpel- 
lier les mil i t a nt» SFIO. A Parta, vic- 
time d’une c ri se - d’appendicite, il 
doit être opéré et se . cache chez 1e 
psychanalyste Jacques Lacan avec 
lequel 9 conservera des relations 
d’amitié par ta suite. Eh 1944s, après 
avoir fart alliance avec Francis 
T amt u i w i^ d irig e a nt, du Mouvement 
de libération nationale (MLN), 
Gaston Defferre prépare ta Hbéra- 
txn de Marseille. 

Arrivé dans la région en 
mai 1944, Gaston Defferre réunit 

trais e» w t» m i l i tant* CH «SUhCCS 
» qui se battent contre le 


, Gaston Def- 
ferre exprime publiquement son 
désaccord avec ta politique de son 
camarade de parti, Robert L ac oste,' 
en Algérie. D prend ta défense au 
conseil des ministres dn 3 avril 1957 
du général de BoHardière, qui avait 
dénoncé Posage de ta torture. Son. 
hostilité A ta politique algérienne de 
. Guy Mollet ramène A qtûtter son 
ministère lorsque te gouvernement 
est re n ve r sé en 1958, et & refuser 
d’outrer dans 1e cabinet formé par le 
radical Maurice Bourgôs-Maanoory. 
Dé cette époque date son amitié 
avec M. Jean-Jacques Servan- 
Schreiber, alors directeur de . 
l'Express. 

Le I** 1 juin 1958, Gaston Defferre 
refrise de voter la confiance au gou- 
vernement dn général de Gaulle 
dont font partie quatre sotiafistes. Il 
refusera pourtant de suivre dans ta 
dissi dence les '.fondateurs dn Parti 
socialiste autonome .(Edouard. 
Deprenx et MM. Alain Savaiy et 


porté à encourager une alliance avec 
le PC, dont il fut Tune des bêtes 
; noires. Lui-même avait tTaBleurs 
abondé dans ce sens. « Nous pen- 
] sons qu'une sorte de réconciliation 
nationale pourrait être réalisée 
entre tous ceux qui veulent éviter 
une sorte de guérre.dvüe entre les 
gaul l is t es d’une part, et les commu- 
nistes de Poutre. Il y -a une troi- 
sième voie, qui est là Voie du pro- 
grès. *•-•-- 

En fait Gaston Defferre avait eu 
: lui' aussi Tutuftian que, pour sortir 
le pays et ta gauche d’un face-à-face 
entre ganlltstcs et communistes 
condamnant celle-ci A Fqppositian 
: ad vttam aetemam , il fallait polari- 
ser te combat autour de ta gauche 
non co mmunis te pour hu permettre 
ensuite de négocier en position de 
. force avec les communistes. Cette 
8tratégte-lft restera oooime la princi- 
pale réussite politique de M. Mitter^ 
rend. Gaston Deffene, hri, échoua 
par deux-fois; 

' . D crut en effet pouvoir saisir une 
nouvelle chance en se présentant 
cette fois en tandem avec Pierre 


En 1981, au contraire, ta chance 
était passée. D fut tout de même 
mâtiné d’on titre de ministre d’Etat 
Dès lors, 3 n’eut qu’une obsession : 
marquer de nouveau la République 
de son empreinte. Ce fut l'ensemble 
des lois sur ta décentralisation, doit 
te président a dit à de multiples 
reprises qu’elles sont et resteront 
• les réformes les plus importantes 
depuis*. Napoléon ». 

Tournant te dos à ta tradition cen- 
tralisatrice née sous ta royauté et à 
la gestion ou au contrôle des coQectî- 
vités locales par des représentants 
de TEtat, voulus pu l’Empire, le 
ministre de l'intérieur, qui avait tenu 
A être d’abord celui de la décentrali- 
sation, confia tons les pouvons dans 
les communes, les départements et 
le£ régirais aux élus locaux. Non 
sans mal, 3 réussît A convaincre les 
administrations centrales de se pri- 
ver de certaines de leurs préroga- 
tives pour tes attribuer aux collecti- 
vités locales. Bien que M. Jacques 
Chirac ait souhaité une « panse » de 
cette réforme, 3 n’a pas décidé de 
l'annuler. 

La décentralisation accomplie, 
Gaston Defferre eut quelques diffi- 
cultés avec ta police, secteur qu*3 
avait délaissé. Maintenu dans 1e 
pjuvemement de M. Fabius, mais A ' 
titre de ministre dn Pian, 3 s’enthou- 


Mendès France, qui deva it for e son titre de ministre dn Plan, il s’enthoc- 
pr entier ministre, A ta succession du siasma pour l’informatique, sous 
général de Gaulle en 1969. Ce fut r influence de M. ScréauSchreiber, 
uafiasça L année. 1969 sera, Tannée et n’eut de cesse, pendant les 


.un fiasco. L’année. 1969 sera Tannée 
teplpsnaireqnetagaiiclieiiancom- 
mmüstc ait comme depuis ta Libéra- 
tion. 


Cette * amitié si forte 
et si antienne f 


'Deffene livra 


que 1A~ 
. & Guy 


Mollet Ton de 


SÊEÜffi.’ÏTMMdîïïK pqd d * frsra 

émissaîredta Omsefl national de ta oA 3 devient te chef de I 9PP Qait * ” à 
Résistance, donné sou accord pour ÏS 

queGastoo Defferre soit te fctnr 

maire de Marseille. La bataille battu aux fléchons *• 

contre tes ABeroands s’engage le 1958 par 

âiKSKts r?SESSS 
S&WSÜSM 


23 ^^^ston Ddfénes’mstalte A tieBede 1965 . _ ' 

la : r aine. * Le 18 juin 1965 au peti t matin, 

■ La deuxième phase de ta bataille un groupe *>»• Ï“ffî 2 î- 
ates, Sfois, contre tes dTammes. la mine 
co BiwimnitM . Gaston Defferre tirez par ùt fatigua, les ??*** . 
estimeS^ire dédorer tes socta- la bouche amère, * 

Hara fT fesba de lentement sur le sewld ™to***T 

sou ^rMMMmseiJlaisàt. Me de la placeMMesherbes.à 
Lteny«ft ti terrr picttiitation dans Paris. ■ Quelques réflexions désabu- 


erre s'installe A 


ces impitoyables duels qui jalonnè- 
rent sa vie politique. A r époque, te 
secrétaire général de ta SFIO avait 
toujours eu tête de faire barrage A 
M. Mitterrand. Aussi refusa-t-il 
Tldée «Time candidature d’u ni on de 
la' gauche favraable à son rival H 
tenta au congrès d’Alfortville, . dans 
là pins gimide oraifristen, dé mettre 
en place un candidat SFIO destiné à 
favoriser au second tour le candidat 
centriste, M. Alain Pohar. Guy Mol- 
let fît voter pour M. Alaîn Savaiy. 
Mais M. Savaiy, & ta suite, !d*a3- 
'lems; de . votes , truqués de part .et 
■(Tautre, fut’ vaincu par' Gaston Def- 
ferre. La SFIO uc devait pas survi- 
vre ï ce triste épisode, tandis que 
Gaston Defferre, candidat (Pone 
.fraction seutement de ceüe-cl subit 
■im échec cuisant : 5 %‘des suffrages, 
.soft A pône tu penydus que te êmdk- 


datduPSU,; 


i Rocard. 


conseils des ministres, de plaider 
ponr une modernisation à marche 
forcée de Téconranie. Souhaitant se 
concentrer sur ta gestion de sa ville 
et tes problèmes de sa fédération, 3 
dut & l’insistance de sa femme. 
M“ Edmonde Charles-Roux, de 
participer à cette dernière phase de 
r « expérience » gouvernementale 
socialiste. B avait en effet épousé en 
troisièmes noces, en octobre 1973, 
l’auteur d' Oublier Païenne. 

Donné pour mort, politiquement 
s’attend, tant à Marseille, oh la voie 
paraissait libre pour M Jean-Claude 
Gandin, qu’au sein de ta fédération 
socialiste, sous la pression de 
M. Michel Pezet, 3 fît la preuve de 
toutes ses qualités de combativité : 
te scrutin du 16 mars- fut pour lui 
une victoire sur ceux qui te disait 
fini Cependant, 1e paysage politique 
de ta vüte est devenu méconnaissa- 
ble. L’affaibfissanent du Parti com- 
muniste, la montée du Front natio- 
nal, . l’effondrement dn RPR, 
dessinent une alternative d’alliance 
centriste pour le PS ou de coalition 
avec Tc x t reai c droite pour M. Gau- 
din. 

JEAN-MARE COLOMBANL 
PATRICK JARREAIL 


Son plus beau titra : 
maire de Marseille depuis 1953 


De notre correspondant 
régional 


Marseille. — C'est en 
mai 1953 que commence 
son long règne. M. Gaston 
Defferre droit d'abord la 
maire de la cité pho- 
céenne : e Jo suis fier 
d’avoir été utile i Mar- 
eeme», disait-il en 1983, 
avant d’entamer ce qui 
devait être son dernier 
mandat municipal. 

C'est en mai 1953 que com- 
mence son long règne. La viüe 
accuse alors un retard d’un demt- 
siècie en matière cf équipements 
collectifs. A chaque échéance 
Rectorale, le maire de Marseille 
se plaira à décrire la situation de 
e faBüta » dans laquelle sa trou- 
vait las finances municipales. Le 
budget était en déficit de près de 
5 milliards de francs, les 
dépenses de fonctionnement 
absorbaient 89 % des res- 
sources, le nombre d'employés 
municipaux excédaient d'un mé- 
fier — sur 4 500 - les effectifs 
réglementaires, les fournisseurs 
attendaient des mois sinon des 
années qu'on leur règle leva fac- 
tures— 

Dans tous les domaines, ou 
presque, après la période 
d’expansion urbaine de la 
deiaàème moitié du cfix-neuvième 
siècle, MarseBta s’était enfoncés 
dans Timmobffisme. e Chaque 
Rgne tfédabage public est si 
vétuste, plaisantait par exemple 
un responsable d’EDF. qu'eHo ne 
résisterait pas si uns MaraaUinma 
venait à laisser choir son soutien- 


Ls distrfoution d'eau non ti- 
trée, « à la jauge» est des ph» 
précaires. Le réseau d’égouts ne 
dessert qu'une zone centrale de 
2 000 hectares. Le sous- 
équpement hospitalier est criant. 
Les écoles manquent,' las trans- 
ports en commun sont désorga- 
nisas et lourdement déficitaires, 
Ees réalisations sociales et les 
installations sportives inexis- 
tantes Cet héritage s'sxpEque- 

rait par plusieurs décennies de 
crise et d Instabilité municipales, 
e A quoi bon entreprendre 7 », 
avait ainsi coutume de dire l'un 
des anciens maires- de Marseille, 
le docteur Svnéon Ftaissï&res, 
tour à tour élu, battu et réélu, 

* puisque cela ne sert qu'à se . 
faire des ennemis ». 

En 1953, la tâche de la nou- 
voHe muradpaEté est immense. 
Gaston Deffene. qui a déjà une 
expérience de parlementaire et 
de ministre, s’y attelle avec 
déteménation. En quatre années 
seulement, 3 réussira à assainir 


• les finances communales s sans 
craindre, dira-t-il, d'être impopu- 
laire ». Dans le môme tempe, 8 
' fait établir le premier plan d'équi- 
pementurbem en France, et nwi- 
tiplie les chantiers. En l’espace 
d'un mandat, 40.000 logements 

sont construite. Las écoles pous- 
sent un peu partout dans la vffle 
■ et de grands travaux de varie 
sont lancés parallèlement à la 
modernisation des équipements 
hospitalière, favorisés par le vota 
d'une lot programme exception- 
nelle que M. Defferre obtient au 
Parlement. La nuirücipeâté entre- 
prend également un impartant 
programme de réalisations 
sociales. 

Après le c redressement » 
vient l'expansion, qui coïncide 
avec une véritable explosion 
démographique de la vflle où arri- 
vent, à partir de 1962, 
150 000 r apatri é s d'Afrique du 
Nard. Cet accroissement de la 
population — qui passe da 
661000 habitants à 917 000 
de 1954 i 1964 - conduira la 
municipalité à intensifier son 
effort de construction de loge- 
ments et d'équipements collec- 
tifs. 

De 1965 A 1971, ta mumdpa- 
Eté développera plus partieufière- 
ment son action sociale (crèches, 
haltes d’enfants, maisons da 
jeunes, foyers pour le troisième 
fige). A la fri du troisième man- 
dat, ta sécurité de faEmentation 
en eau da toute f agglomération 
marseillaise est assurée (99% 
de ta population sont desservis 
m eau filtrée). En dbrtmit ans, 
125 000 logements ont été 
construits — dont 53 000 avec 
la participation de ta munietpa- 
fité, soit r équivalent d'une vüte 
comme Toulouse — sept grands 
ouvrages routiers sont terminés 
et le CHU da la Timone — 

1 500 fits - est en cours da 
construction. 

Ces problèmes t d'inten- 
dance»- n'ont pas empêché la 
munidpa&té de mettra en ouvre 
une politique culturelle ambi- 
tieuse. EHe a été concrétisée an 
1975 par une ccharte» signée 
avec l'Etat, dans laquelle sont 
inscrits da nombreux projets, 
dont celui du nouveau Théâtre 
national de la Criée qui sera inau- 
guré an mai 1981. A la fin de 
1977, Gaston Defferre triom- 
phe : Marseffle a son métro qui a 
été construit € plus vite et moins 
cher» qu'à Lyon. Las travaux de 
ta pre mi ère ligna (9 kilomètres) 
ont duré quatre ans et ont ooAté 
près d’un mfifiard et demi de 
francs. La succès auprès des 
Marseillais est irranôcfiat : vingt- 
huit mêlions de voyageurs dès ta 
première année. 


Retrouver une âme 


Pendant un quart de siècle, 
Gaston Defferre s'est ainsi atta- 
ché è sa tis fai re les besoins quan- 
titatifs de la population marseil- 
laise. La ville a grand, mais en 
perdant de son Ame. A partir de 
1977, changement de cap. 
L’accent est mis ators sur l'amé- 
Boration du cadre et de la qualité 
de la vie. C'est ta «grand pro- 
gramme de petits travaux» — 
thème de ta campagne doctorale 
— qui doit doter chaque .quartier 
des petits équipements souhaités 
par leurs habitants. C'est Ja prio- 
rité «réelle» aux transports en 
commun, avec la décision da 
construira la deuxième ligne da 
mét r o, inaugurée au début de 
cette année, la rénovation du 
réseau de ta Régie des trans- 
ports, ta poursuite de la réalisa- 
tion d'une deuxième rocade. 
C'est r objectif annoncé en 1973 
et pas encore atteint de 
10 mètres carrés da jardin public 
et de 25 mètres carrés d'espace 
forestier par habitant. C'est 
r opérât ion da reconquête du 
centre-ville et la création - 
raient» è plusieurs repris*» par la 
découverte de vestiges archéoiû- 
gîques - du centre cfirectionnel 
qui doit consacrer Marseille 
comme métropole da dânënsion 
européenne. 

En trente ans, personne ne 
saurait la contester. Marsaaie 
s'est coiTplètamem transftaTnée 
août la férule énergique de son 


maire. Mais ce bilan n'est pas 
sans points noirs : rurbanisation 
des quartiers nord, réalisée sous 
l'empire des besoins, s'est tra- 
duite par la création do grandes 
ôtés déshumanisées an proie è la 
délinquance. 

Gaston Defferre s’est égale- 
ment attaqué trop tanfivement 
aux problèmes posés par nmmi- 
gration et à la désîndustritfsar- 
tion de sa ville en fondant de 
faux espoirs sur reflet d' entraî- 
nement de la zone de Fos, et 3 
n’a pas su prévenir le phénomène 
d'appauvrissement de r hyper- 
centre. La temps et les crécBts ha 
ont aussi manqué pour parache- 
ver certains grands travaux rou- 
tière : en partieufier, la traversée 
souterraine du centre-ville par 
une voie rapide à travers le tun- 
nel de Carénage. Les dentiers 
grands projets de sa municipalité 
étaient la construction d'une sta- 
tion d'épuration, dont las travaux 
doivèrif s’achever en 1987. et la 
réalisation du pôle technologique 
de Château-G om bert. 

GUY PORTE. 

M. Gaston Defferre sera rem- 
placé à TAssemblée nationale 
par son suivant de Este, M. Jean- 
Jacques LéoocttL 

[Né le II juin 1938 à Cwmau- 
nalle (Corse), M. Jean-Jacques 
Léoaetti, agent principal de ta 
Sécurité codait, conseiller mnnkà- 
pal depuis 1978, s siégé è l'Assem- 
blée nationale de 1981 i mais de»* 
nier.] 
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LA MORT DE GASTON DEFFERRE 


La police à distance 


Ministre de l'intérieur sous la 
V République. Gaston Détenu 
restera comme l'homme de la 
décentralisation. Cétait son sou- 
hait, conforté par sa longue 
expérience d'éiu régional : faire 
de la décentralisation la grande 
affaire du septennat. La consé- 
quence en est une image plus 
voilée — et plus contestée — en 
ce qui concerne la police natio- 
nale. Pour l'opinion policière 
commune, Gaston Oeffe rre, 
place Beauvau. reste le ministre 
qui, de mai 1981 à juillet 1984, 
a soufflé le chaud et la froid alors 
que cette administration, très 
sous-développée dans ses 
moyens et lasse d'être manipu- 
lée par les gouvernants au nom 
d'urgences politiques, attendait 
beaucoup du « changement » de 
1981. Le procès ne manque pas 
d’arguments, mais reste quelque 
peu ifijuste. 

Il est certain que Gaston Def- 
ferre ns s'intéressait pas, comme 
certains de ses prédécesseurs, à 
la « basse ponce », démentant 
ainsi la réputation maligne qui fui 
était souvent faite. Devant tous 
ses intBriocuteura.Tl semblait pri- 
sonnier de ce préjugé, très enra- 
ciné à gauche, qui veut que la 
police est un mal nécessaire, une 
activité souvent détestable, 
même si elle est indispensable. 
Aucun entretien où n'apparût une 
référence au combat clandestin 
de la Résistance, le souvenir de 
cette période de dissidence où H 
fallait justement se jouer de la 
police. 

Ses premières déclarations en 
témoignèrent, ainsi ce plaidoyer 


contre r extradition de Basques 
espagnols poursuivis par leur 
pays, extradition è laquelle se 
résignera la gauche en 1984: 
* Non. répond-il à une question 
évoquent cette éventualité en 
juillet 1981. Peut-être perce que 
y ai vécu fa clandestinité, je res- 
sens très fortement qu'extrader 
est contraire à toutes les tradi- 
tions de la France, surtout quand 
U s'agit comme là. d'un combat 
politique, a Même sensibilité à 
fleur de peau dans ces propos de 
septembre 1981 qui lia valurent 
de tenaces inimitiés policières : 
«Dans le passé, les policiers 
étaient surtout tournés vers une 
activité anti-ouvrière, contre les 
grévistes, contre les travail- 
leurs (...I; dans les Quartiers de 
certaines villes, étant donné la 
politique du gouvernement de 
droite, c’était le racémie, T anti- 
sémitisme, le e ratonnades, a 
La courant ne passe pas. 
Aussi le ministre, sensible aux 
rapports de forces, effaça-t-il lui- 
même cette première image au fil 
de l'actualité policière, (in an 
plus tard, en 1982, Gaston Def- 
ferre prend publiquement la 
défense des policiers responsa- 
bles de la fusillade de la rue Roa- 
sinï, où une adolescente fut tuée, 
proclamant rapidement : «Ce 
n’est pas une bavure... le briga- 
efier était en état de légitime 
défense .» De même, le venu- t- 
on défendre en von une position 
très ferme sur les contrôles 
d’identité, en faveur de leur 
généra Bsation, face à son collè- 
gue da la chancellerie, M. Robert 
Bacfintor. 


innovation 


D'où l’apparence d'incohé- 
rence. Pourtant, en profondeur, 
le passage de Gaston Defferre au 
ministère de l'intérieur sera mar- 
qué de plusieurs innovations qui 
traceront la voie des réformes 
futures et dont héritera son suc- 
cesseur, M. Pierre Joxe. pour 
concevoir son plan de moderni- 
sation. D'emblée, dans son pre- 
mier message aux policiers, en 
juin 1981, il propose la concep- 
tion d'une police participant au 
«travail de prévention mené par 
les divers partenaire a sociaux». 
philosophie que l'on retrouvera 
dans le Conseil national de fa 
prévention de la délinquance, 
institué en 1983, avec l'accord 
de toutes les grandes familles 
politiques. C'est aussi sous son 
règne que sera mosa en place, 
pour la première fois dans l’ his- 
toire de la police, une direction 
de la formation, qui sera le véri- 
table laboratoire de la modernité 
policière. Enfin, c’est lui qui 
confiera è M. Jean-Michel Betor- 
gey, député (PS] de l'Ailier, un 
prérapport sur les réformes de la 
police, état des Pieux qui, depuis 
1982, reste une référence. 

L'échec policier de Gaston 
Déferre, sans doute lié è un souci 


de promotion personnelle moins 
grand que celui d'autres occu- 
pants de la place Beauvau, ne fut 
donc pas l'absence d'une ambi- 
tion, mais, plus prosaïquement, 
une réticence, à donner une cohé- 
rence d* ensemble à ses projets 
réformateurs. Mal conseillé, Gas- 
ton Oefferre acceptera un émiet- 
tement du rapport Betargey en 
une succession de mesures 
éparses, d'inégale importance. 
S'y ajoutera la confusion — et les 
rivalités — née de la création de 
l'éphémère secrétariat d'Etat 
chargé de (a sécurité publique, 
confié de 1982 à 1984 à 
M. Joseph FrancescN. 

Multiplication des centres de 
décision, activisme de la cellule 
antiterroriste de l'Elysée, 
absence d'une ligne directrice.... 
Gaston Oefferre ne saurait être 
tenu pour seul responsable de 
P atmosphère maussade de ses 
damiers mois au ministère de 
l’intérieur. La leçon servira : 
M. Joxe, débarrassé du secréta- 
riat d'Etat, saura créer un effet 
d’annonce en regroupant des 
mesures pourtant élaborées sous 
l'autorité de son prédécesseur. 
-E.P. 


Un pionnier de la modernisation 
delapresse 


Gaston Defferre, c'est aussi 
le Provençal, le journal de la 
région de Marseille, dont il est 
propriétaire. D Ta dirigé en 
personne pendant trente ans 
(1951-1981), avant de céder la 
présidence à M. André Poite- 


Né le 24 août 1944 avec la 
Résistance, le Provençal est 
devenu au fil des années un 
groupe de presse influent dans la 
région, avec son bateau amiral 
diffusant è 159 321 (OJD 1984) 
et ses deux satellites, te Soir à 
Marseille (18 202) et Var Motin- 
Répubfique è Toulon (80 9911. 
La drffuskm du Provençal est 
toutefois sérieusement en baisse, 
puisque le journal dépassait an 
1970 290000 exemplaires de 
diffusion. Mais, couplé pubScîtai- 
remerrt au Méridional, un titre 
d'extrême droite que le groupe 
imprime, et lié par des accords 
de régie avec Télé-Monte-Carlo 
depuis son extension sur la zone 
de Marseille, le journal de 
M. Defferre a tenu bon. 


Le Provençal s'est illustré à 
plusieurs reprises en matière de 
modernisation. En 1987, il fut le 
premier quotidien régional à pas- 
ser à la composition < froide ». 
C'est encore lui qui, le 1 v juillet 
1985, a ouvert la voie, après les 
expériences de Presse-Océan 
(Nantes -Saint-Nazaire) è la 
rédaction électronique. H fut 
aussi le premier en France à 
publier, en janvier 1985, un 
c Bingo », ce jeu importé des 
journaux britanniques. 

Outre sa rivalité permanente 
avec Nice-Matin (dirigé par 
M. Michel Bavastro), on retiendra 
surtout ta poigne de fer de 
l'ancien patron du Provençal, ait 
le contrôle rigoureux qu’il exerça, 
jusqu'à sa nomination en 19B1 
place Beauvau, sur la rédaction 
du journal. Respecté mate sur- 
tout crai n t. Gaston Defferre ne 
laissait aucune marge de 
manœuvre s politique » à ses 
journalistes, interdisant même, 
en période électorale, la moindre 
allusion aux listes des adver- 
saires... 

Y. A. 


Gaston chasseur 


Sous ses allures débonnaires, 
Gaston Defferre était un sportif 
complet. Marcha £ pied, course 
en forât, mais la mer d'abord et 
la voile, La pêche i la traîne bien 
sûr aussi, et la chasse, une pas- 
sion tardive révélée à la fin des 
années 70. 

Tireur da taient, amateur de 
belles amies françaises, 8 préfé- 
rait le petit gibier au gros, quoi- 
que son coup de carabine fût 
redoutable.. Cas dernières 
années, pris par ses tâches gou- 
vernementales. on ne le vit que 
deux fois b Chambord dans les 
tirés présidentiels et les sangüers 
doivent s'en souvenir. Sous 


l’ancien septennat, Gaston Def- 
ferre était déjà venu une fois à 
l'invitation de M. Valéry Giscard 
d'Estaing dans le célébré parc. 
C'est pourtant Rambouillet, plus 
proche de Paris, qui lui donnera 
le plus souvent rendez-vous. 

Chasseur certes, mate tireur 
aussi. En vallée de Owvrause, au 
Club de la Rck^w-CouIoît, on ae 
souvient de quelle bette façon 
Gaston Defferre cessait les pla- 
teaux cf argile, utilisant dans ses 
prouesses une paire de Constant, 
T armurier stéphanois, en cali- 
bre 12. Pour la chasse, esthète, 
fl préférait deux petits fusils en 
20, belges ceux-là. - C. L. 


Système « D » 


De notre envoyé spécial 


désarçonné, avait confié : «Mar- 


seille n’est pas une ville qui se gere. 
c'est une ville qui se gouverne, et U y 
faut du caractère. Alors , elle me 
reviendra. • 

Du caractère, du tempérament, u 
c'en manquait pas. Et du courage, 
ce trait de caractère unanimement 
reconnu à Gaston Defferre 1 D'abord 
le courage physique. Le jeune avo- 
cat qui faisait te coup de poing 
contre les gens d 1 Action française en 
1935, le résistant Danvers, le «libé- 
rateur» Defferre qui s’en fut 
conquérir le Petit Provençal, arme 
an poing — grand moment de la saga 
marseillaise, - tous ces personnages 
anno nçaient le condottiere politique, 
on homme assez fou pour imaginer 
prendre Marseille et assez habile 
pour y réussir en huit ans. C’est là 
un autre trait dominant de l’homme, 
la persévérance absolue : * Gaston 
Oefferre, dira Charles, Emile Loo, 
compagnon du defTerrisme amasse 
les éléments lentement». H les 
digère. Puis Ü prend sa décision. 
Déterminé, il va alors jusqu’au bout 


Marseille. - Un jour de 1984, le 
sultan de Marseille, ministre de 
rmtérieur et de la décentralisation, 
rendant visite au sultan de Bruneï, 
avait profité du long voyage pour 
évoquer sa vie. Un grand moment- Il 
avait parlé les yeux plissés de 
malice. L’élocution du conteur - 
m celle de Démosthène avant les 
cailloux », plaisantait-il lui-mèmc — 
n’enlevait rien, an contraire, à la 
saveur du propos. Ce que racontait 
Gaston Deifme, en cet instant pri- 
vilégié où l’homme public entre- 
bâille la porte, était si passionnant 
que la question vint, inévitable- 
ment : « Et vos Mémoires ? » 
Réponse de Defferre ; « Jamais. 
Raconter sa vie c’est déjà organiser 
sa mon. Je suis bien trop jeune. Et 
pourtant, hein, ajouta-t-il en bais- 
sant le front pour désigner Edmondc 
Charles-Roux j’aurais tout ce qu’il 
me faut à la maison pour le faire ». 

Gaston Defferre n’écrira jamais 
ses Mémoires. Il y aurait de toute 
façon manqué le dentier chapitre, 
celui de la boucle bouclée. Personne 
de sérieux n’aurait jamais imaginé 
que le maire de Marseille puisse 
mourir autrement qu’en politique. 
Mais nul non pins naîtrait envisagé 
que cette mort même devienne un 


L1NTÉRIMALA MAIRE 


dentier acte politique, cruel, pres- 
que féroce. La réalité, sans cloute 
une malheureuse coïncidence, est 
devenue déjà légende à Marseille : 
Gaston Defferre est tombé chez lui, 
victime d'un an sortir d’une 

réunion socialiste où la fronde pezé- 
tiste l’avait emporté, son sans quel- 
ques contorsions de procédure : à 
expert, expert et demi. Soit. C’est 
donc que là fronde ne serait pas tota- 
lement étrangère an malaise et à 
l’accident. 

Le thème est évidemment odieux 


pour Michel Pczet, le patron de la 
fédération socialiste des Bouches- 
du-Rhône, presque accusé de parri- 
cide 21 u'empeche. D est E faut 
avoir vu deux de ses proches, Yves 
Vidal, le tout nouveau secrétaire 
fédéral, et Bernard Pigamo. propre- 
ment écartés de l'hôpital de la 
Tiroone par les defferriste; il faiblît 
voir Michel Pezet interdit de visite, 
pour ne pas douter que la mort de 
Gaston Defferre pèsera très proba- 
blement sur le choix du futur maire 
socialiste de Marseille. 


L'intérim de M. Gaston Def- 
ferre à la mairie de Marseflle est 
assuré par te premier adjoint. 
M. Jean-Victor Cordonnier (PS). 

{Né le 26 man 1936 à Buta 
(Haute-Corse) , M. Cordonnier est 
umversUflire de formation. Jusqu’à 
septembre 1984, il enseignait 
comme maître-assistant de 
phyriqa* 4 dùmie A la faculté des 
sciences Saint-Charles de Mar- 
seille, tout en dirigeant tlnstitut de 
promotion supérieure du travail. 
dan» cette même faculté. Elu. 
conseiller municipal eu 1971, 3 a 
été success i ve m ent assistant, ptus 
adjoint i l'urbanisme, et enfin pre- 
mier adjoint après tes Sections de 
1983 où 3 avait été tête de liste 
dans le 9* secteur. 

M. Cordonnier a adhéré an Parti 
socialiste en 1971' après le congrès 
d’Epinay. H est entré an comité 
directeur fédéral des Boucbesrdu- 
Rbèneeu 1983, puis an secrétariat 
fédéral en octobre 1985. B est pré- 
sident depuis février 1985 dn 
Conseil d'orientation et de surveil- 
lance de la Caisse d'épargne des 
Bouches-du-Rhône et de la Corse.] 


«EEe me reviendra» 


Eu ce sens, oui, la boucle sentit 
boudée : dn Defferre patron du 
réseau Brutus dans la Résistance au 
Defferre victime du réseau Pezet- 
Bnitns dans son propre parti, il y a 
toute Ihisuiirc de l'ascension et de la 
fin d'une grande mai»», de ce pro- 
digieux système defTerristc. 

La chute de Gaston Defferre dans 
son appartement, final tragique et 
grandiose, on peu celui de Citizen 
Kong, ne fut pas seulement celle 
d’un homme âgé terrassé par un 
malaise. Elle est la réplique ultime 
de ce sâstnc qui, secousse après 
secousse depuis cinq bonnes années, 
a fissuré un édifice d’apparence iné- 
branlable. construit pendant qua- 
rante ans. 

Marseille aimait-elle ou n’aimait- . 
elle point son maire? Cétait de peu 
d'importance, pourvu qu'elle le crai- 
gne. En mars 1983, entre les deux 
tours, Gaston Defferre, un peu 


Le grand décentralisateur 


«SS j’avais été totalement libre 
do mon choix, j’aurais voulu por- 
ter te titre cto mknstra de la 
décentralisation et de l’intérieur, 
et non pas l’inverse.» A travers 
cotte confidence qu'il nous livrait 
quelques jours après sa nomina- 
tion au gouvernement, è l’été 
1981, comme principal ministre 
derrière M. Pierre Mauroy, Gas- 
ton Defferre voulait montrer 
l'importance da la réforme qui 
allait profondément modifier 
l'organisation administrative 
fr a n çai se et l’équflibrB des pou- 
voirs. 

Une réforma qu’3 avait en tSw 
dans ses grands principes et ses 
moindres détails an arrivant 
place Beauvau. A un véritable 
train d* enfer, fl occupe jour et 
nuit l'Assemblée nationale 
devant des députés médusés et 
devant ses propres collègues pris 
da vitesse. 

Certains (firent ensuite que la 
déoentrafisation s été conçue 
trop hâtivement, qu'il aurait Mlu 
prendre son temps, faire foiré 
des sondages auprès des dus, 
s’attaquer cf abord è ta réforme 
des finances locales avant de 
modifier ta répartition des pou- 
voirs entre les élus du suffrage 
universel et tes représentants de 
l'Etat, c’est-à-dire les préfets. 
Mais Gaston Oefferre savait bien 
quelles barrières (es bureaux 
parisiens lu opposeraient s'il 
n’agissait pas à la hussarde. 

Le 2 mare 1982 est promul- 
guée la loi intitulée « droits et 
Dbertés» des communes, des 
dépa r te me n ts, des région*, qui 


est en soi une sorte de nouvelle 
Constitution pourtes collectivités 
locales, et (a bible de (a décen- 
tralisation. Suivront plus de vingt 
lois et deux cents décrets sur les 
chambres . régionales des 
comptes, la fonction pbbfique 
territoriale, te répartition et 1 e 
transfert des compétences, 
l’élection des conseils régionaux 
au suffrage universel qui complè- 
tent l'édifice. M. Pierre Joxe, qui 
succède à Gaston Defferre place 
Beauvau en juillet 19B4 f - cher- 
chera è consolider l’œuvra de 
son prédécesseur, à renforcer 
l'autorité des préfets devenus 
commissaires de te République, è 
mettre sur pied le très complexe 
statut de la fonction publique 
territoriale en gestation. 

Autant la décentralisation 
l'avait passionné, autant ses 
nouvelles fonctions comme 
nwrâtra du Plan et de i’amén®. 
gement du territoire dns te gou- 
vernement de M. Laurent Fabius 
font ennuyé Les rapports qu'fl 
entretenait avec le délégué à 
l'aménagement du territoire, 
M. Jacques Safiois, étaient fran- 
chement exécrables, et du Plan il 
disait qu*il s'agissait d’une 
«boutique endormie». Seule 
consolation : comme fl portant le 
titre de ministre d'Etat, il siégeait 
è la Aofte du président de te 
République au conseil des minis- 
tres. « Cet avantage me- permet 
de résoudra très vite beaucoup 
de questions délicates ». 
«raraft-3 avec maficâ. 


defferriste. Et ce qui fm. bon pour k 
defferrisme ne pouvait être mauvais 
pour le socialisme. Le maire devien- 
dra très vite le patron incontesté, un 
ypjfM-nîw redoutable et redouté- Four 
tenir sa ville D faut tenir ses propres 
troupes. Cest là que se met en 
place, année après année, le fameux 
système «D». -D» comme Def- 


ferre. 

Marseille quadrillée, Maiseffle 
-balisée. Les socialistes marseillais 
contrôleront tout te mairie, les 
de quartier, les sociétés 
d’économie mixte, la presse, le syn- 
dicat FO sinon même la fonction 
publique. Et Gaston Defferre les 
contrôle tons. H a ses grands vas- 
saux, lima Rapuzzi, vestale dn sys- 
tème, Jean Masse, Antoine 
Andricux, calife après le calife, 
Charles-Emile Loo, * AfiJo» la 
finance ». grand argentier du PS et 
grand manitou de la fameuse 
10 ° section marseillaise dn parti, 
forenUnn de troupes militantes de 
choc. D a sa presse, le Provençal 
S’offris même le luxe dtevoir un jour- 
nal d'opposition virulent, le Méri- 
dional. Et la rumeur lui prêtait 
même récemment FR 3, appelée par 
la droite marseillaise : Defferre 3. U 
y a enfin cet entrelacs de sociétés 
d'économie mixte, de coop ératives, 
d’œuvres municipales où personne 
ne se retrouve vraiment Pas même 
la Cour d» comptes m février 1981. 


ne pouvait' pas. s'imaginer 
quelqu’un lui soit déloy> 


Gaston Defferre règne. H règne 
sur un empire plus clientéliste que 
véritablement militant. Dn moins en 
ce qui concerne la politique locale. 
Viens problème de morale poétique 
et d'efficacité. Le souverain ignore- 


et d’efficacité. Le souverain igoœo- 
t-ÎJ ce qui se mijote trop souvent 
dam les arrière-cuisines? Ces enri- 
chissements sans commune mesure' 
avec certains idéaux présumés, ces 
co m promis avec la stricte ortho- 
doxie, quand ce ne furent point des 
compromissions avec des person- 
nages douteux? Assurément non. 
Ce serait faire injure à sa lucidité et 
à sa vigilance: Fins plausible, mais 
nui ne se serait aventuré à lui 
demander son opinion sur le sujet. 


est l'explication souvent avancée z 
Gaston Defferre a toujours fait une 


Avec la rigueur mais aussi avec la 
sauvagerie dont il est le seul capa- 
ble. Cest un bloc, un excessif en 
tout 

Le bloc Defferre se mit en route 
dès la Libération. Avec sauvagerie, 
3 épure la vieOie garde socialiste 
pour transformer la vieille SFIO en 
une énorme machine électorale. 
Avec détermination 3 guigne 1a mai- 
rie, échoue en 1948, ressuscite la 
vieille tradition marecfllaïse du 
«socialisme indépendant» plutôt 
rose pale à l'arête, et réussit en 
1953. L’alliance des socialistes et 
des « indépendants ». terme pudique 
pour parler de personnalités de 
droite - au premier rang desquelles 
Jean-Claude Gaudin - est une 
recette typiquement deflerriste. 
Glaive contre le communisme, bou- 
clier contre te gaullisme, le système 
tiendra près de trente ans. 

■ Marseille, confiait-il, n’a jamais 
été une ville socialiste. Moi j’ai 
réussi à faire croire que sL » A 
moins évidemment que Marseille ait 
été simplement, de gré ou de force. 


différence entre l’essentiel et l'acces- 
soire, entre le bien de la cité et les 
moyens parfois discutables poux y 
aboutir. Marseille, en somme, valait 
bien quelques messes noires. — 
Gaston Defferre lui ifcsfpâs 
homme d’argent mais de pouvoir. D. 
veut cette voie pour sa satisfaction à 
lui et son bien à elle. . L’homme tout 
entier, la béte politique, tiennent 
dans cette phrase gourmande du 


MERRE GEORGES. 


EN NOUVELLE-CALÉDONIE 


L’aimée dans Ire tribus canaques 


Interrogé sur la récente arrivée en 
Nmrv'dteCalédome de quelque trois 
cents hommes du 8 * RPIMa (ri- 
ment de parachutistes d’infanterie 
de marine), M. Bernard Pons, 
ministre des DQM-TOM, a affirmé, 
le mardi 6 mai sur Europe 1, qu’il 
n’est * pas question d’utiliser 
l’armée pour le maintien de 
l’ordre » dans l'ardu peL H a précisé 
que l’envoi de ces militaires vise à. 
• aider» certaines tribus * qui sont 
dans une situation précaire en rai- 
son du blocage de la part du 
FLNKS ». Q ne s'agit, a-t-il ajouté, - 
qne «de troupes- du génie, de 
troupes de santé et d’éléments de 
transmission». 


quelques personnes qui avaient la 
tête dans les nuages » a-t-3 déclaré. 

Le ministre des DOM-TOM a 


MTjibaouè Parts 


M. Fans a-îndiqué, d’autre part, 
qu *0 n’a «pas du tout » le sentiment 
que son projet, qui tend à restreindre 
le pouvoir des élus régionaux, risque 
de raviver les tensions en NontoeOb- 
Calédonie. « J’ai . le sentiment, au 
contraire, d'avoir recadré un peu les 
choses et remis les pieds sur terre d 


Marie tjibadu, le président du 
FLNKS, et a assuré qu’il est « prit 
à le rencontrer autant défais qu’il 
le faudra ». Une délégation du 
FLNKS oamhrittrpar MM- Tpbaou 
et Yéwàné Yéireiiié, présidents res- 
pectivement des régions Nord et Béa 
Loyauté, a - été reçue, mardi, à 
l’Assemblée national mt M. Jean- 
Pierre Soîsson, dfiégüe de l'UDF 
pour les DOM-TOM7 M, Soîsson a 
fait savoir qne les élus indépendan- 
tistes, en visite à Paris jusqu’au 
14 mai jour -défendre les pouvoirs 
des légions en Nouvelle-Calédonie, 
« se sont exprimés en toute fran- 
chisé sur lés éléments du projet de 
loT» et « ôhf manifesté une inquié- 
tude sur les compétences des 
conseils régionaux ». Lé député de 
FYonnc à rappelé qne « l’UDF est 
atta chée d la mise en oeuvre d’une 
large autonomie ■ de la Nôuvelle- 
Cafédonle, dans .le respect de la 
volonté - des habitants du terri- 
toire ». 



S VA 


13 mars 1983, après la divine sur- 
prise : Gaston Defferre avait un 
appétit d’ogre pour sa viBc, non 
comme un parrain à la mode sto- 
Ucmte mais comme un maire, un 
grand maire, et très kmgtcmra un 
maire d'opposition car MaooDc « 
toux de même été, de 1958 à 1981, 
cm querelle avec le pouvoir ceutraL 
paradoxalement, c'est a n mom ent 
où la graphe arrive an pouvoir <a 
1981 que te système .Defferre, peut- 
être vieilli par le simple ndffitw* 
ment des hommes, peut-être usé par 
scs propres faiblesses, «ataumueul 
miné pat d’autres appétits, va vacil- 
ler. Les causes eu .sont multiples, à 
commencer d’aülenrs par P éloigne- 
ment du prince, tout à son grand 
projet de décentrafisatmo. Etait-il 
trop sûr de ses arrières ? * Gaston 


« cas** 
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confiera Punde ses proches. . 

Le problème pourtant est vieux 
comme le pouvoir : l'absence du 
suzerain précède ex incite aux 
déchaînements. En outre Marseille 
vacille devant le. 'renversement 
d’alliances, rentrée du FC au gou- 
vernement de la ville, contre tontes 
les habitudes admises. Marseille 
vacille devant ces affaires de fausses 
factures, effet plutôt que cause 
d'une déstabilisation, devant ce 
maire qui p ro met « d'être féroce ». 
quand ü n’esr plus temps. Marseille 
vacille, saisi par les problèmes réels 
tffmmigrstion et de délinquance que 
la droite exploite jusqu'à. P absurde 
- sa propre perte électorale — et 
que la gauche n’arrive ph» à mer ni 
£ résoudre. 

Surtout MaraeüQe, te Marseille 
socialiste, est eu pleines convul- 
sions i le lâchage des barons en 
1983, la lutte féroce entre deux 
jeûnes turcs, Michel Feaet et Phi- 
lippe Sanmareo, héritiers présomp- 
tifs sans héritage ni d'ailleurs 
volontés» testamentaires^ dn patron, 
les coups bas, 1 er cbansse-trapes, 
tout cela constitue l'ambiance typi- 
que des lias de règne. Gaston Def- 
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ferre, ce n’est pas douteux, était 
revenu à Marseille pow remettre de 


l'ordre, c'est-à-dire son ordres Etait- 
il encore temps 1 II Sty employa, 
vivement et rien ne' (fit qu'il n’anraïr 
pas fim par y parvenir, i bïcn consi- 
dérer les chiffres des dentiers scru- 
tins fédéraux. En tout cas il îCétait 
pas homme à entrer, eh retraite et à 
. méditer £ ses dépens cette vieille 
maxime : • L‘ ingratitude est. la loi 
d’airain de lù politique. » La mort 
qui survient est dé^fc comme une der- 
nière revanche. 
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M. Michel Pôricard, rapporteur 
de là proposition de loi sur la presse 
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Là commission des affaires cultu- 
relles de F Assemblée nationale . a ; 
commencé, le mardi 6 et le mercredi 
7 mai, à examiner la proposition de 
loi votée par le Sénat, en décembre 
1985, réformant le statut juridique 
de te presse. Le gouvernement 'sou- 
haitc que ce texte vienne assez 'vite'' 
en discussion au Palais-Bourbon» 
normalement après l’examen du txAr. 
lectif budgétaire, c’eat-ù-dlre au - 
dfibmdu nxàsdejum. ■' 

M- Mkhel'Féricard, dépoté RPR • 
des YveÙnes et Attises directeur de .. 

rînformatkm de RadioFrincev a été 
choin comme -rapporteur. Lors de 
son sédition, mardi soir par la 
mission, M. François Lécrtard, mùtia- 
tre de te culture et de teconnnuakat- 
tioa, 3 , au cours d’une longue-. 
ijjiejventicnvclairememcxpUritéscs 

objectifs. B a consacré l’easentiel 4e,. 
ses propos à analyser Tortiouuanc» 
d’houx 1944 est b. lot de 1.964: -V 

fi veut . supprimer toutes les qMe^, 
gatktts quc cettè dermèrt naposaît' 

aux entreprises de presse eh matière 


de transparence de leurs capitaux et 
de contrôle de leur concentration, 
qui; pour lui/ Hantant - « la liberté 
d’entreprendre, a. pour gffet indlréti 
délimiter la liberté d’éditer». Dans 
te texte de te Libération, il ne retient 
pour l'essentiel - que les obliga- 
tions à la cocmaissancc des prcpâér 
tairra dra entj^ar Be s de presse. B 
estime que les . passage^ dé l’ordoo- 
nance que tel éybdicitts dc journa- 
listes, tutamment.avai^CQnipriS 
oomoe- ua fima i li attcentratioo 
avaient éttmaLiBcrprÔés par ceux- 

. hl ïiôfotîr soldée donc que la 
'future iégistaticnv-. nSoapose .aux 
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trôns sur teur «transparence» qw 
i»i»cm>êtrécCOocrèt e meot aoûfies.en 


ctuvre so^'toontrBfede^te 
et non pfers d’üne ^coœntissioa spé- 
ciale icflci qucï afrait eréée te - 

Fi Uioadi'»i^»'^omniissiofl do 
rAsscmbèSfr^a' entrepris âne série 
a’anÆtifrfi£ife«É*F^ de. te 

presse, • '■ *- 




3k 

? “*■ 




2 bà " ‘ '■ 

-, pLC 


Wî?.*» 

Si 


te 
tete 


M » LE MONDE - Jeudi 8 mai 1986 - Pagôll 




feH>' 


T **6 üTZCctWjrir^-j, ü ^ 


v- ■-. 



POLITIQUE 


Si'XvV 


4M. 

CrâXCa 

slW** .^c r-.w' 
W parts.- 

*SiW HtUT.r?.r 
jpæàe TXtoî-z. r . 

‘ÏA&JÉt-tB&nc c.v 

'»«£*»£** 4vr. : ’.-V 
• 1 ‘ 

-à*% 

T ssr k IM.., „ 
"frases p» ; 
■ v «WBç«aa^-n-., 7f; . . 

ÜM* r« .’J 
'sÉâfiÉ34?c'i'.:* = . 
'«cl Lia souc-. <;•■ .' 
; ««*«*!.*• .)-.. 
L "**W & V 

tfW!** «c 4s^.... 
'*** & sf: îc, -.. 

. A? jf-ria*-.».-: ,-- . 

T*r?i£a 'u ■ . 
«**£*.-* Te- > w 

. :1a y cAte » -. 

, **i«s=se ir ?,.,... _ 
«j*«t*4v» ç'/« . . .'. 

' AhmbAkc^v . • - 

yVHTk^S. 4ss S ‘>: . ' 

.Â’Anâjtnus* 

:i- ;.. . 

'SïBL fflfc'î-'.ç-.J r , ..j 

Sxjttx.^tw. . 

£&-.z* h -. ... 

. ;«**?*■ - 
• «swpasS •? 

•' -«irr. -j- 

fferst-p-ïî - - 
lS ■SrJÊï -»;■. - 

- ï* .... 

'-qflMtls*: 4 ' • 

ï PîaLiçô-ï- 

ffœr^nc: V;.. • _. . 

’KX'KWit': c: • - 
.1*'»* . •: .-. * . 

' JC *SSÈ5 ‘J£\- - 

irf* n.*i ■ -• 

•..wasKt* '.?*■ •-• •; 

fctti «.1 v 

*M *» 

« .* - 

% r :ri Ci L tg r. * } . ‘ •. 

''..rs^S'v •; . 


, 3 iv. 

” Tr ï .*!*; 
*'ii« 
v ;io V 


- ' ,f ^nv • 

7:^ 

L/r 1 ■ -T, 

i»*, 


r; ^ 

. ■. ■* V 


.s-. -• 


' r - , r# '•• 

■ lr . _ r<- 


■ ’r? » 


-V '- £•*«••*■•* 

%. , ’rtrtur - . ' 



té: ' 


Ütei'--:" 




tHibtiS C£n5CCê! 


SL 

r* — 

*> 

■■Jfctd-v»- -- - ■ \ 

è\. 

1a :■ ■ 

a* 

**-*» . . 

■ 

**,v - -- 


.«*_■*»* 

;? 

y -• ' ' • 

fp- 

ts :*-s 

ïw 

y-: ’-‘4 • 

# 


* 

**=:•- -“i-- 

w 

W'-J - 

WL 

Pi 

•* -K».- ’-r. . 

••• - 

*■: 


Sèr 


•JËT 

-r-‘. - ‘ 

* t f.r 


" i 



.n 


• 

i**f 

• rf - •' 

*«* 

1 ,1 • 

/*’••• *- ' 

3s- 

*>' 

-m. 



V-'" ■" • 

P* 


«C» d. r^r: ports- 7 
$ de loi s-? * P** 

sai- 

r • 

ii 'à* 

»*•■ 


■i. 

L*. 

y ■ ' 


* * 

4Wf 

■' • 

W 







• ■■■ 

- 4* 

‘ * ' 



>. -4» 
f 


; -S» 



’ , 

irtftr 


Sê;s- 




*-r* 


ê-éfe 


ÿte* 

* 

a*SsF 


m* 

* 




LE GOUVERNEMENT FACE A SA MAJORITÉ 


LE RETOUR AU SCRUTIN MAJORITAIRE 

L'UDF crie « casse-cou ! » 


. Le ç fl amiwmt a fait fe. 
erire poor les 20 «t 21 mi h 
Æscassfen h F Assemblée asti»* 
nsle da projet de loi RtaU». 
swrt le scrutin majoritaire poer 
réfection des dSpêtfc et Partie 
nwt i procéder, par <**». 
■2UK*. sa dê c oa p age des dr- 
conscriptioBs. Cette nhnté 
d'Ida vite ae fût pu Fftfîkire 
de FUDF qm craint d’are rie- 
ttoaedoDomeexidécoapage. 

Le gocvaueiiicnt sooiaitc ne pas 
trop retarder le râtabEssaneat du 
scrutin majoritaire iminnimmai ^ 
deux tours pour l'élection des 
députés & la place de la représenta- 
tion proportionnelle. M, Chirac 
veut, par ce moyen, se donner une 
sorte de garantie po&tiqne peur le 
proche avenu, autant que mettre en 
œuvre une promesse, for melle conte- 
nue dans le. programme de la majo- 
rité. Le premier m i ni s tre est totale- 
ment soutenu dans ce désir par le 
groupe RPR. En revanche, du cfit£ 
de rUDF, des réticences se sont 
exprimées mardi, assorties même de 
menaces si ce groupe n’était pas 
associé au préalable à l’élaboration 
du découpage des ctroonscriptions. 
Les députés UDF, qui craignent de 
faire les frais de la nouvelle réparti- 
tion des sièges, sont donc moins 
pressés de vota la loi que leurs 
alliés. Une réunirai de concertation 
entre MM. Toubon (RPR) et Gan- 
din (UDF) devrait avoir fieu avant 
la fin de la semaine. Les dirigeants 
de 1TJDF s'efforcent cependant de 
calmer les esprits. 

An cours de b réunion mardi 
6- mai du groupe UDF, un certain 
«tirage» s’est manifesté, si l'on en 
errât M. Pascal dément, député de 
b Loire et rapp or te ur dû projet de 
réforme Rectorale an nom de b 
commission des lois. Selon, lui, 
« IVDF ne veut pas donner de chè- 
que en blanc » an gouvernement 
pour b découpage des ciroonscrip' 
tiens. E a jugé que b date du 20 mai 
était prématurée et a même 
affirmé r * Les propositions du JRPR 
sont tris foin de ce que nous atten- 
dions. Actuellement, je ne peux pas 
ouvrer une majorité au. gouverne- 
ment. S’il veut faire passerce projet 
de force, je lui crie casse-cou pour 
F avertir. » D’autres dépotés ont éga- 
lement exprimé leurs inquiétudes. 
M. Raymond Barre a à son tour sou- 
haité que b réforme * assure le plu- 
ralisme de la majorité et respecte la 
place de l’opposition • Toutefois 
pariant avec ses amis dépntés UDF 
du Rhône, il a considéré que l’actuel 
projet de découpage de ce départe- 
ment serait un casus bdli avec le 
RPR s’il n’était pas modifié. 

ML Jean-Claude Gandin a cepen- 
dant rappelé aux députés UDF : «// 
faut -savoir ce que l’on veut : on a 
fait campagne pour le rétablisse- 
ment du scrutin majoritaire sais 
délai, et on ne peut pas maintenant 
vouloir une chose et son contraire. 
U est vrai qu’on ne peut pas garan- 
tir à cent pour cent la réélection de 
tous. *- Après la poussée de fièvre 
enregistrée an poupe UDF, les res- 
ponsables des différentes t e nd a nces 
se sont réunis dans b mut, accompa- 
gnés de leurs experts auprès de 
M. André Rosânot, ministre chargé 
des relations avec le Parlement et 
président du Parti radical. 
L'ambiance y a été beaucoup plus 
sereine, et l’examen d’une quinzaine 


de situations n’a pas révâé de casus 
belli avec b RPR. Les participants 
i cette réunion ont convenu qu’«f/ 
n’y avait pas trente-six manières de 
redécouper les circonscriptions », et 
certains aliment même jusqu’à pen- 
ser que, par ses propositions, 
« Jtf. Pasqua arriverait même à se 
refaire une virginité ». Une nouvelle 
réunion des responsables UDF aura 
Beu vendredi chez b questeur de 

rAssemWéc, M. Geng, et M. Gau- 
din pourra rencontrer M. Toubon 
dis samedi ou dimanche. 


Retour 

mk variations de 20% 

Dans le journée de mardi, le 
groupe RPR a également étudié les 
questions électorales. Lorsque vien- 
dra en discussion le projet de 
réforme, le groupe RPR votera 
ramendement préparé par M. dé- 
ment, dépoté UDF et rapporteur de 
ce projet. Cet amendement prévoit 
d’étendre de 15 % à 20 % les varia- 
tions, en plus ou en moins, qui 
seraient permises autour du seuil 
démographique qui doit fixer le 
contour des circonscriptions âecto- 
raies. An cours de b réunion du 
groupe RPR, mardi, à r Assemblée 
nationale, une discussxn sur ce sujet 
s’est instaurée. 

M. Pierre Mazeaud, député de 
Haute-Savoie, vice-président de b 
cc mmi s ri aa des bis, a en 
ses amis contre b risque d’inconsti- 
t»fîreim»l>t* A» r*tt .nvwlmiwit En 
effet; selon hn, le Conseil d’Etat 
dans Tavis qu’il a fourni au gouver- 
nement sur b projet de loi aurait 
admis que b seuil des 15 % pouvait 
être porté & 20 % pour b demi- 
dommna de départements qui n’éli- 
sent- que deux députés et dont b 
population n’excède pas deux cent 
mille habitants. M. Mazeaud en 
d édu it que pour les autres départe- 
ments, dans Feqxit de l’Assemblée 
plénière du Conseil d’Etat, b seuil 
doit être maintenu à 15 %. 11 estime 
que b risque existe que b Conseil 
.constitn tienne] ne s’appuie sur cet 
avis pour juger rameâxfcznent Clé- 
ment inconstitutionnel. 

A cela M. Toubou, secrétaire 
général dn RPR et président de b 
o amnirâ to n des bts, a r épo nd u que 
le seuil de 20 % est, selon lui, 
conforme & b décision qu'avait prise 
te Conseil constitutionnel pour b 
découpage des circonscriptions en 
Nouvelle-Calédonie. Surtout, a-t-0 
fait valoir, ce seuil permet de donner 
satisfaction & quelques députés RPR 
et surtout UDF qui, sans cela, 
seraient menacés dans buis «fiefs» 
et risqueraient de marquer bar 
mauvaise humeur au moment du 
vote de b loi. 

Le secrétaire général dn RPR a 
mis en garde les députés contre les 
projets de découpage qu'fis élabo- 
rent eux-mêmes localement, rappe- 
lant que b décision incombait au 
niveau national après divers avis 
f wiirillk H«n« chaque 

Ainsi tant du côté de MJDF que 
dn RPR, les respo n s a b l es nationaux 
en liaison avec le gouvernement 
s’efforcent de faire retomber une 
fièvre bien naturelle de b part de 
députés quj jouent bur avenir politi- 
que. 

ANDRÉPASSERON. 


M. Rossinot (rad.) : réussir l’ouverture 
de la majorité vers le centre 


Les radicaux valoisiens qui, avec 
M. André Rossinot, leur président, 
et M. Didier Bariam participent au 
gouvernement veulent « réussir 
l’ouverture de la majorité » vers b 
centre, en occupant cet « espace 
politique entre une majorité issue 
de la préparation des législatives et 
un PS susceptible de se modifier 
dans son fonctionnement et de deve- 
nir un authentique parti social- 
démocrate ». « Le moment est venu 
pour les radicaux valoisiens . 
a expliqué, le mardi 6 mai, M. Ros- 
siaoL, de développer un certain nom- 
bre d’efforts pour réunir la famille 
radicale, ressembler les radicaux et 
les républicains de progrès et ne pas 
laisser à Jean-Pierre Chevènement 
le moindre monopole. » 

STI s’interroge sur f opportunité 
d'une telle tentative de rassemble- 
ment, M. Rossinot n’en ooasidère 
pas mnmg qu’il est de son devoir de 
«tant tenter » pour y parvenir. D 
espère notamment « un sursaut du 
MltG -, qui comprendrait enfin 

quel est son intérêt race è. un K> aux 

■ tendances radicophages -~ 

« Cette volonté d’augmenter 
tesaace et le patrimoine politique 
de ’Ja maison n’est pas contradic- 
toire avec la solidarité que mus 


entendons continuer à manifester 
dans l’action gouvernementale ». 
a expliqué pour sa part M. Bariam, 
qui juge que tes radicaux peuvent 
d’an tant mieux affirmer leur solida- 
rité à l’égard du gouvernement qu’ils 
ont participé à 1 élaboration du pro- 
gramme gouvernemental et rame 
peuvent sy « retrou ver » . 

Comme leurs partenaires, tes 
radicaux songent à préparer l’élec- 
tion présidentielle. « Le Parti radi- 
cal. a souligné M. Rossinot, garde 
intactes ses chances et son libre 
arbitre pour la présidentielle. Il 
aura {b choix entre] deux atti- 
tudes : le soutien ou la candida- 
ture. » Le président du Parti radical 
n’a pas voulu en dire plus sur les pré- 
férences de son parti, « dans le res- 
pect du calendrier républicain ». Il 
a souhaité que l’UDF reste une 
confédération, qui, a-t-fl insisté, ne 
devra être » confisquée par aucune 
formation ni par aucune personna- 
lité». 

Les radicaux devraient à 
l’automne se réunir en congrè s pour 
ftarninw b situation de leur prési- 
dent. qui, selon les statuts du parti, 
se peut à la fois exercer des respon- 
sabilités au sein d’un gouvernement 
et à b tête du parti. 


LE DÉBAT SUR LES ORDONNANCES ÉCONOMIQUES ET SOCIALES 

Les députés acceptent la privatisation des banques 

et des assurances 


L'Assemblée mtfcmalp, dans b mut dn 
mardi 6 an mercredi 7 mai, a approuvé b nou- 
velle version de Farticfe 4 du projet de loi 
«rhabflitatkm économique et sorâak, qui oblige 
le gouvernement à privatiser d’ici au 
1* mars 1991, soûaatrêiiiq sociétés apparte- 


nant i fEtat- Socbfistes et communistes ont 
cûtrtmaé h demander le retrait, une à une, de 
ces entreposes, amis b débat a été plus rapide 
pour les assurances et les banques que pour les 
entreprises relevant du secteur industriel- Les 
députés du PC a’oot pas défendu tons leurs 


amendements; avec ceux du PS, fis n’ont 
de scrutin public que pour les sociétés 
mères et pour celles qui a raient été nationali- 
sées en 1945. Le climat s’est pourtant quelque 
peu tendu dans rbémicycfe mardi soir, preuve 
d'âne certaine lassitude des élus de b majorité. 


Du débat sur b privatisation dn 
secteur bancaire, plusieurs points 
sont à retenir. M. Christian Gom 
(PS, Var) , a défendu le principe de 
b nationalisation des banques ; • La 
nation est un acteur Important de la 
vie économique et financière » ; oôc 
doit donc se donner les moyens de 
remplir ce rôle. De plus, b nationali- 
sation est * la meilleure garantie de 
la décentralisation bancaire et de la 
concurrence ». alors que b privatisa- 
tion va permettre « à quelques 
groupes financiers de défendre leurs 
intérêts particuliers » et de créer 
des oligopoles. 

La réplique est venu de 
M. Edmond AJpfaandéry (UDF, 
Maine-et-Loire) : • Seule la déna- 
tionalisation peut permettre la vraie 
concurrence ». et de M. Charles 
Mffloa (UDF, Ain) : « Le mono- 
pole d’Etat tue la concurrence 
Le choix est entre une économie 
dirigiste et une économie décentrali- 
sée et concurrentielle, c’est-à-dire 
une économie sociale de marché. 
Vous [les socialistes] vous avez 
nationalisé par respect [du] dogme, 
marxiste. » 

Sur un plan plus pratique, 
M. Raymond Donyère (PS, Sarthe) 
a fait remarquer que b France était 
le seul pays où des banques 
n’avaient pas fait faillite, et 
M. Michel Charzat (PS, Paris) a 
affirmé que leur nationalisation 
avait sauvé b Banque de l'union 
européenne, liée au groupe Creuset- 
Loire, et rEuropécnnc de banque, 
ex-banque Rothschild. En réplique, 
M. f»wm» rnha—, ministre délé- 


gué à b privatisation, a souligné que 
déjà, avant 1981, les banques fran- 
çaises étaient mai adaptées ans nou- 
velles techniques et manquaient de 
fonds propre s : •La privatisation 
permettra mieux d’y faire face que 
la nationalisation. » Le ministre a 
ajouté, sur les conditions de leur pri- 
vatisation : «// faudra trouver un 
équilibre judicieux, qu’il faudra 
apprécier cas par cas. entre la ces- 
sion de titres et les augmentations 
de capital. » 

L'héritage 
delà Résistance 

A b longue litanie des socialistes 
justifiant b nationalisation de toutes 
les banques, y compris les plus 
petites, M. Cabana s’est contenté de 
répondre b plus souvent : « Rien ne 
justifie que cette banque soit écar- 
tée du champ de la privatisation. » 
Accusé, à propos de b dénationali- 
sation des trois grandes banques, de 
» brader» l’héritage du général de 
Gaulle, le ministre a répondu : 
* Vous n’avez pas à l’évoquer à tout 
propos, ce n’est pas votre héritage ; 
vous l’avez combattu. » M. Philippe 
Bassinet (PS, Hauts-de-Seine) hn a 
répliqué : » C’est l’héritage du 
Conseil national de la Résistance 
dont nous étions membres. » 
Interrogé par M. Jacques Roger- 
Machart (PS, Haute-Garonne) sur 
l'avenir du groupe CIC, 1e ministre a 
expliqué que ce groupe est «un 
ensemble hétéroclite», mgis que, 
par b privatisation, b gouvernement 


« entend renforcer les caractéristi- 
ques régionales du groupe sans 
pour autant restreindre les avan- 
tages que présentent les structures 
nationales ». U s'est aussi défendu 
de vouloir vendre le groupe Suez 
• par appartements » 

Un groupe de députés barris tes 
mené par ML Bruno Durienx (UDF, 
Nord) a souhaité que soit désétatï- 
sée la Caisse nationale du crédit 
agricole en donnant la majorité de 
son capital aux caisses régionales, de 
façon que ce groupe « redevienne un 
mouvement coopératif de la base au 
sommet ». Les communistes et les 
socialistes se sont opposés à cet 
amendement. * Les ruraux vont 
perdre leur banque ». ont-ils diL se 
demandant s’il ne s'agissait pas de 
prendre les 12 milliards de fonds 
propres de b Caisse nationale pour 
« faire des cadeaux aux agricul- 
teurs ». 

M. Georges Tranchant, au nom 
de b commission des finances, a 
expliqué que cette privatisation était 
juridiquement complexe, car la 
Caisse n’était pas une société mais 
un établissement public. M. Cabana 
a reconnu que le problème se posait, 
et que le gouvernement avait 
« l’intention d’engager avec l’ensem- 
ble de ta profession une large 
consultation » et a pris /’« engage- 
ment » qu’à la suite de celle-ci « un 
projet de loi serait déposé pour 
réformer le Crédit apicole ». A la 
suite de celte promesse, M. Du deux 
a retiré son amendement. 

Th. B. 


M. CHAUVIERRE QUITTE LE FRONT NATIONAL 

Première alerte ? 


M. Bruno Chanvierre, député dn 
Nord, éhi te 16 mars sur b liste du 
Front national, a annoncé, b mardi 
6 m«i, sa démission dn groupe du 
Front national de l’Assemblée natio- 
nale, présidé par M. Le Pen. D sié- 
gera désormais parmi les non- 
inscrits. M. Chauvi erre reproche à 
M. Le Fen et à ses amis de « se com- 
porter davantage comme une for- 
mation plus déterminée à en décou- 
dre avec l’équipe gouvernementale 
qu’à apporter un appui constructif à 


l’apparition d’une véritable politi- 
que libérale pour la France ». 

M. Chanvierre a expliqué sa déci- 
sion au cours d'une conférence de 
presse à Lille, en parlant d’nn 
« reniement implicite avec les thèses 
qui avaient nourri notre succès». 
Selon lui, b vote des électeurs du 
Front national, b 16 mars, -ne se 
nourrissait d’aucune divergence 
grave par rapport à la coalition 
RPR-UDF sur la mise en place dans 
notre pays d’un véritable libéra- 


PCF : les « rénovateurs » s'organisent 
en Meurthe-et-Moselle 


De notre correspondant 


Nancy. - La fédération dn PCF 
de Meurthe-et-Moselle sort de b 
semi-clandestinité. Elle a décidé, b 
hindi 5 mai, d’officialiser un comité 
d’appel départemental de signatures 
au « texte des mille» réclamant un 
congrès extraordinaire (Je Monde 
dn 2 avril). 

Outre h présence de plusieurs 
maires, ce comité compose de qua- 
torze membres rassemble tous les 
premiers secrétaires fédéraux de 
Meurthe-et-Moselb - à l’exception 
de M. Roland Favaro — 
de 1946 .avec M. Louis Dupont, 
jusqu’à 1986, avec M. Alain Amica- 
bûc, conseiller régional de Lorraine, 
en passant par MM. Antoine Porcu 
(fédération nord de 1966 à 1978) et 
Jean Zaffegni (fédération sud de 
1966 & 1974). 

« C'est la première fois dans 
Hiistoire du PCF que se trouvent 
unies, dans une pétition, tes signa- 
tures de secrétaires fédéraux repré- 
sentant quarante ans d’histoire 
locale», a précisé M. Arnica bile. Ce 
dernier, secrétaire fédéral de 
Meurthe-et-Moselle depuis b réuni- 
fication, en 1984, des fédérations 
nord et sud, avait démissionné de 
son poste en mars dernier, » afin de 
marquer [sa] profonde hostilité à la 
ligne imposée par la direction du 
parti ». Cette initiative est d’autant 
plus remarquable que « tous ces res- 
ponsables n’ont pas eu que des 
moments d'amour entre eux ». 
remarqua un communiste du dépar- 
tement. 

La campagne de signatures sc 
doublera dSine souscription en vue 
d’acheter des encarts publicitaires 
pour b publication des noms des 
signataires dans b presse régionale. 
Exclu du comité central lors du 
congrès de février 1985, M. Arnica- 
bfle estime indispensable b convoca- 
tion d'un vingt-sixième congrès pour 


■ porter un coup à l’actuel fonction- 
nement du PCF». Pour lui, • la 
direction a toujours raison, lu criti- 
que est interdite, et la base est Jugée 
non compétente». 

L’annonce récente, per b direc- 
tion, de quatre réunions du comité 
central et de b convocation d'un 
conseil national en mais 1987 est, 
pour ce rénovateur conciliateur 
meurthe-ct-mosellan «une tentative 
de vingt-sixième congrès sans les 
communistes de base». Et de remar- 
quer que b bureau politique «n’a 
même pas utilisé son pouvoir 
d’ouvrir use tribune de discussion 
dans les colonnes de l'Humanité». 

Cependant, b réunion de toutes 
ces instances prouve, selon M. Ami- 
cabile, l'impérieuse nécéssité de lan- 
cer une réflexion politique de fond. 

« Il faut absolument la convoca- 
tion rapide de ce vingt-sixième 
congrès, affirme 1e conseiller régio- 
nal Aucun de ceux qui signent la 
pétition n’est animé de noirs des- 
seins vis-à-vis du parti. » « Au 
contraire, ajoute-t-il, chacun pense 
qu’il y a urgence à mobiliser les 
énergies pour éviter la liquidation 
du PCF.» 

Remarquait que l'électorat com- 
muniste est passé en dix ans de 20 % 
à 10 % et affirmant qu’il y a pour- 
tant place actuellement en France 
pour te PCF, M. Amicabib glisse : 
• Il faudra bien arriver à expliquer 
pourquoi nous n’arrivons pas à 
occuper cette place. » 

Fort de cette continuité historique 
de signatures de premiers secré- 
taires fédéraux, Q réfute b menace 
que ferait peser b courant rénova- 
teur sur l'unité du parti et l'utilisa- 
tion méthodique q ai peut en être 
faîte pas les autres formations politi- 
ques. M. Amicabile rétorque que le 
seul danger actuel est «/ accentua- 
tion de la marginalisation». 

JEAN-LOUIS BEMER. 


lis me économique et social ». Par sa 
décision, M. Chauvierre prépare 
aussi l’avenir. Et sans doute prévoit- 
il déjà de s'imposer comme challen- 
ger de M. Maurpy dans la seconde 
circonscription du Nord (si celle-ci 
n'est pas redécoapée), dont H est 
déjà, pour partie, l'élu en tant que 
conseiller général du canton de 
Lille-Sud-Ouest. D s'était déjà pré- 
senté sans succès contre b maire de 
Lille en 1983, mais lors des canto- 
nales de 1985, il avait battu un 
socialiste, malgré b présence de 
deux antres candidats de droite 
(RPR, UDF). 

La réaction du groupe du Front 
national a été particulièrement vive. 
M. Jean-Pierre Stirbois, vicc- 
présidem de ce groupe, a estimé que 
si M. Chanvierre ne démissionnait 
pas de ses mandats de dépoté et de 
conseiller général, * Il serait un traî- 
tre au regard de nos électeurs et se 
rendrait coupable d’une forfaiture 
au regard du suffrage universel ». 
Le député des Hauts-de-Seine, 
secrétaire général dn Front national, 
ajoute : « La traîtrise en politique 
n aboutit pas toujours au résultat 
recherché. Notre mouvement est 
déterminé plus que jamais à com- 
battre le socialisme et ses alliés. » 

La vigueur de la réaction dn 
Front national s'explique par b fait 
que b démission de M. Chanvierre 
peut être interprétée comme révé- 
lant l’existence d’un malaise an sein 
dn groupe que préride M. Le Pcn, 
qui ne possède désormais que trente- 

3 uatre députés, se rapprochant ainsi 
u seuil d’existence de 30 élus pour 
pouvoir constituer un groupe. Les 
attaques lancées contre b majorité 
RPR-UDF, contre b « cohabita- 
tion» de M. Chirac avec le prési- 
dent de b République, voire avec les 
socialistes, semblent à plusieurs 
députés, élus sous l’étiquette « Front 
national», excessives et déplacées. 
Plusieurs d’entre-eux — comme 
M. Chauvierre, qui fut secrétaire de 
b fédération RPR du Nord de 1980 
à 1985, - sont d’anciens membres 
des partis de l’actuelle coalition gou- 
vernementale. De plus, b perspec- 
tive du rétablissement da scrutin 
majoritaire peut également inciter à 

S uelques révisions, b vague qui a 
onné le 16 mars trente-cinq 
députés an Front national risquant 
fort bien de ne pas se reproduire 
avec b disparition de b représenta- 
tion proportionnelle. Déjà, après les 
élections du 2 janvier 1956, qui 
avaient vu l'arrivée au Palais Bour- 
bon de cinquante-deux députés pou- 
jadisres, des défections s’étaient 
rapidement produites. En janvier 
1957 ils étaient trente-six et en juin 
1958 seulement vingt-neuf. 

A. P. 


L'UDF ET LE PS 
SOUHAITENT 
POURSUIVRE LE DÉBAT 

Cinq ans ont suffi pour tout 
changer. A l’automne 1981, te 
passion envahissait l‘ hémicycle 
du Palais-Bourbon quand s’y 
décidaient les nationalisations. 
Au printemps 1986, l’tntéfté- 
rence préside aux privatisations. 
Hier lès groupes de pressions 
des propriétaires s’agitaient 
jusqu'aux portes de la salle de» 
débats. Aujourd'hui les salariés 
des entreprises publiques sem- 
blent se désintéresser du sort da 
leur employeur. 

Certes, les socialistes se bat- 
tent becs et ongles. Mais ils 
bissent {‘impression de satis- 
faire à une obligation, sans plus. 
Même si des hommes comme 
MM. Philippe Bassinet, Michel 
Charzat, Christian Goux ou Jean 
Le Garrec se donnent beaucoup 
de mal pour diriger b bataille 
d’une pléiade de députés. A 
côté d'eux, cependant leurs 
anciens alliés torpillent leurs 
arguments sur la bonne santé 
des entreprises privatisables. En 
face d'eux, le gouvernement se 
refuse à entrer dans une discus- 
sion société per société. Le RPR 
se réfugie dans un silence 
curieux, seul M. Jacques 
Ljmouzy élevant de temps en 
temps la voix sur b procédure. 
A l'UDF, seuls iss banistes, 
comme MM. Edmond Alphan- 
déry et Charles MiUon semblent 
avoir b goût de défendre tas 
dénationalisations. 

En deux jours de débats, 
l'Assemblée a pourtant pris des 
décisions importantes : obliger 
b gouvernement à vendre, dans 
les cinq ans à venir, b participa- 
tion de l'Etat, dans soixante- 
cinq entreprises comme Havas, 
Péchiney. Saint-Gobain, Thom- 
son. Matra, le GAN. l’UAP et 
toutes les assurances, b Crédit 
Lyonnais, la Société générale et 
toutes tes banques. 

La relative rapidité de cette 
discussion rend d'autant plus 
cfifficUement compréhensible b 
demande de M. Pierre Messmer 
au gouvernement d'engager, 
dès ce mercredi 7 mai, sa res- 
ponsabilité pour mettre fin b la 
discussion, e II y a un moment 
où it faut choisir entre ta discus- 
sion et le vote. Maintenant a 
faut voter», dit b président du 
groupe RPR. c U but agir rapide- 
ment pour être en accord avec 
ce que nous avons promis à nos 
électeurs». Une prise de posi- 
tion brutale qui ne plaît pas à 
l’UDF. M. Alphandéry, étant 
donné l'importance de la délé- 
gation de pouvoir qui est confiée 
au gouvernement, souhaite que 
le débat parlementaire aille à 
son terme. M. Jean-Cbude Gau- 
din, le président du groupe, pré- 
fère attendre avant de se pro- 
noncer. Le gouvernement 
(ui-même paraît hésiter. 
M. Edouard Balladur, mardi en 
fin d'après-midi, après que b 
sujet eut été abordé au cours du 
déjeuner qui réunissait autour de 
lui les responsables de b majo- 
rité, reconnaissait que sa rsfi- 
gfcm n* était pas encore faite. 

Mardi, le débat n'a pas 
traîné, puisque cent huit amen- 
dements ont été examinés en 
trois séances. Si quarante sept 
heures heures quinze minutes 
ont déjà été consacrées à 
T ensemble de la discussion des 
articles de ce projet de toi. on 
est encore très loin des cent 
deux heures heures et vingt-cinq 
minutes qu'avaient nécessitées 
les nationalisations. 

Des sujets aussi importants 
que les conditions de b privati- 
sation restent encore à exami- 
ner, mais ils ne sont r occasion 
que d’une quarantaine d'amen- 
dements. Trois séances de tra- 
vail pourraient suffire. 

THIERRY BRÉHJEB. 
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ESPIONNAGE A LA CHINOISE 


Bernard Boursicot et Shi Peipu sont condamnés 
à six ans de détention criminelle 


Les affaires judiciaires dans 
lesquelles on se complaît dans le 
vaudeville s’achèvent, bien sou- 
vent, par des décidons qui font 
brutalement oublier les rires ou 
les sourires qu’elles ont pu engen- 
drer. Les sept magistrats profes- 
sionnels qui, sous la présidence de 
M. Xavier Verrini, composaient la 
cour d’assises de Paris, comme le 
prévoit la loi du 21 juillet 1982 
pour juger les affaires d’atteinte à 
la sûreté de l’Etat en temps de 
paix, en ont donné une nouvelle 
illustration, mardi 6 mai, en 
condamnant Bernard Boursicot et 
Shi Peipu à six ans de détention 
criminelle. 

Certes ils ont accordé à l’ancien 
employé de l’ambassade de 
France à Oulan-Bator comme à 
l'ancien chanteur-danseur et com- 
positeur de l’Opéra de Pékin des 
circonstances atténuantes, puis- 
que l’article 80, paragraphe 3 du 
code pénal, qui réprime l'intelli- 
gence avec des agents d’une puis- 
sance étrangère de nature À nuire 
aux intérêts diplomatiques de la 
France, prévoit une peine de dix à 
vingt ans . Ils n’ont pas, pour 
autant, été sensibles aux argu- 
ments de la défense qui, avec 
M" Jacques Peberay et François 
Manette pour Shi Peipu, et Henri 
Leclerc pour Boursicot, avait 
plaidé l’acquittement — en espé- 
rant plus raisonnablement des 
condamnations modérées, - qui 
rendrait à la liberté Bernard Bour- 
ricot, détenu depuis le 2 juillet 

1983, -et confirmerait cette liberté 
pour Shi Peipu, qui l’avait obte- 
nue, lui, de la chambre d’accusa- 
tion de Paris dès le mois de février 

1984. 

Pour ce dernier, la sanction se 
trouve, du même coup, plus rade 
psychologiquement que pour sou 
ancien compagnon. H l’a d’ail- 
leurs montré en entendant Parrêt 
qui le frappait et auquel 0 pouvait 
d’autant moins s’attendre . que, 
dans son réquisitoire, l’avocat 
général. M. Henri Saludo, avait 
admis pour lui la possibilité d'une 
condamnation plus modérée que 
celle de cinq ans qu’il proposait 
pour Bourricot 

L’arrêt rendu montre, en tout 
cas. que ce qui faisait la particula- 
rité de ce dossier - l’histoire de la 
passion d'un jeune employé 
d’ambassade pour un Chinois en 
qui il croyait avoir trouvé une 
Chinoise, au point d’accepter de 
livrer des documents pour pouvoir 
continuer à le rencontrer — n’a 
guère compté. Cest pourtant sur 
la réalité et, surtout, sur la sincé- 
rité de cette aventure singulière 


que la défense avait voulu mettre 
en évidence. Pour les avocats de 
Shi Peipu, ü s’agissait de ruiner, 
dans l'esprit des juges, l'idée 
avancée par le commissaire de la 
DST, M. Raymond Nart, d'un 
Shi Peipu complice d'un « mon- 
tage » voulu par les services 
chinois et chargé, en raison de ses 
qualités de comédien, de jouer 
auprès de Boursicot le rôle qui fut 
le rien. 

Un même rêve 

Non, avait plaidé M* Morette, 
il n’y eut pas de comédie de la 
part de Sm Peipu. Ds sont allés 
l’un vers Vautre dans un même 
rêve et chacun finissant par croire 
à ce rêve. Alors, ce qui compte 
aujourd'hui ce ne sont pas des 
expertises médicales devenues 
sans intérêt mais bien cette certi- 
tude qu’ils avaient l’nn et l’autre 2 
l’époque d’être réellement ce 
qu’ils croyaient 

Ce même thème devait être 
développé par M £ Henri Leclerc 
pour Bernard Boursicot : • Je 
pourrais vous dire, avait-il com- 
mencé, que nous avons bien ri et 
que, puisqu'il en fut ainsi, on 
pourrait s’arrêter là. Mais Je 
défends un homme, et je le 
défends dans sa dignité 
d’homme. » Car, pour M" Leclerc, 
cette histoire extraordinaire d'un 
Boursicot conduit à remettre des 
documents de son «mha«arii» par 
passion pour un homme qu’il 
croyait une femme, tout le monde 
n’avait-il pas fini par l’admettre, 
les psychiatres comme la DST, le 
juge . d’instruction comme la 
eh ambre d’accusation. Ët les 
mêmes avaient admis encore que 
Boursicot put réellement se croire 
le père de l’enfant dont Shi Peipu 
lui avait dit avoir accouché. 

Donc, un crime passionnel, si 
tant est qu’il y ait eu crime. Car 
M* Leclerc ne s’est pas contenté 
de psychologie, de mise à nu des 
âmes et des passions. Pour lui, 
l'intelligence avec les agents 
d’une puissance étrangère de 
nature à nuire aux intérêts diplo- 
matiques de la France n’était en 
rien établie. Qui d’ailleurs avait 
été l’agent ? Serait-ce ce mnsté- 
rieux «Kong» qui lui aurait 
imposé de le renseigner s’il voulait 
continuer à rencontrer Shi 
Peipu ? Encore faudrait-il établir 
que «Kang» avait, alors, un man- 
dat pour représenter l'Etat 
chinois. Qui pourrait dire, dans la 
Chine de 1968, où était l'Etat 
dans tons ces pouvoirs éclatés qui 
se le disputaient ? Enfin, ce qui 


Pi™ dirigeants fine société de matériel pétrolier 
condamnés pour avoir dissinralé la siteatios de l’entreprise 


La première chambre du tribunal 
de Paris, présidée par M. Pierre 
Culié, a rendu, mardi 6 mai, un 
jugement par lequel elle déclare 
l’ancien PDG de i'AMREP (Cons- 
truction de structures pétrolières), 
M. André Miller, soixante-seize ans, 
coupable du délit de * publication 
de faits faux en vue d'obtenir des 
souscriptions ». 11 a été condamné à 
un an de prison avec sursis et à 
1’amende maximale prévue par le 
code, soit 60.000 francs. Son direc- 
teur financier, M. Bernard Langlois, 
a été condamné à 50.000 francs 
d’amende pour complicité, alors que 
je ‘directeur général adjoint, 
M. Maurice Thireau, a été relaxé. 

Les c ommi ssaires aux comptes, 1 
MM. Henri Charrier et Pierre 
Levasseur, ont été condamnés à 
20.000 francs d’amende pour 
* informations mensongères ». 

Racheté par le groupe Bouygues 
en .décembre 1985, I’AMREP, troi- 
sième constructeur mondial de 
structures pétrolières, avait lancé, à 
h fin de l’année 1983, un emprunt 
convertible assorti de communiqués 
et de notes d’information particuliè- 
rement optimistes sur la situation de 
l'entreprise. Or l’une des trente 
filiale de I’AMREP, l'Union indus- 
trielle d'entreprise (UIE) connais- 
sait d’importantes difficultés dans la 
réalis ation de ses contrats avec 
Petrobras, un établissement public 
bi’firilien, et le déficit du groupe 
atteignait 180 millions de francs. 


Dans son jugement, le tribunal 
observe que la note d’information 
décrivant les modalités de la sous- 
cription à F emprunt convertible pré- 
sentait la situation du groupe 
AMREP « sous des apparences 
faussement rassurantes et même 
radicalement inexactes ». En dénon- 
çant r* entêtement excessif - du 
PDG. les juges déclarent : « Les 
faits sont graves. Pour sauver un 
groupe .où il avait d’importantes 
intérêts matériels, M. Miller n’a 
pas craint d'exposer l’épargne 
publique à un risque inévitable de 
spoliation. • 


• Action directe : une nouvelle 
inculpation à Lyon. - Emile Ballan- 
dras, un détenu de droit commun 
connu pour ses opinions * révolu- 
tionnaires» et âgé de trente-sept 
ans, a été inculpé d’» association de 
malfaiteurs » dans le cadre de l’ins- 
truction menée depuis le 28 mars 
sur le démantèlement du groupus- 
cule lyonnais lié â Action directe, 
dirigé par André Olivier. 

BaJlaudras avait été condamné, le 
28 janvier dernier, à douze ans de 
réclusion par les assises du Rhône 
pour un hold-up avec prise d'otages 
commis è Lyon le 10 octobre 1 984. 

C'est la quatrième inculpation 
dans le dossier Action directe de 
Lyon, après celles d'André Olivier, 
quarante-trois ans, Bernard Blanc, 
vingt-six ans, et Joëlle Crépet, vingt- 
neuf ans. 


avait été livré par Boursicot 
présentait-il tellement d'intérêt ? 

M* Leclerc s'est livré à un exa- 
men de ces pièces qui révèlent, 
tout à la fois, des demandes de 
manuels scolaires, des com- 
mandes de rétroviseurs pour une 
voiture, des protestations contre 
des retards d’indemnité ou rela- 
tent le voyage de l’ambassadeur 
de France à travers la Mongolie, 
et où l’on trouve des phrases de ce 
genre : * Nous avons croisé 
d’immenses troupeaux de yaks. » 
Et un peu plus loin : * Le cheval 
est. aux Mongols ce que l'auto- 
mobile est à !’ Américain. » 
» Alors, avait lancé l’avocat, vous 
croyez vraiment que c’est cela qui 
peut nuire aux intérêts diploma- 
tiques de la France ?» La salie, 
du coup, a recommencé à sourire. 
Une heure plus tard elle ne sou- 
riait plus. Les juges, eux, 
n’avaient jamais souri. 

JEAN-MARC TH ÉOLLEYRE. 


PROPOSITION DE UN POUR 
UNE POUCE MUMC7A1E A 
PARIS 

Deux sénateurs parisiens, 
MM. Pierre-Christian Tatttmger 
(RI) et Dominique Pado (cen- 
triste), ont dépose une proposition 
de loi autorisant le maire de Paris â 
créer une police municipale. 

Cette proposition, en abrogeant 
plusieurs dispositions du code des 
communes, élargirait les compé- 
tences du maire m Paris en matière 
de police, actuellement limitées à la 
pente varie, aux halles et marchés, 
et aux édifices communaux. 

• Le sénat américain assouplit 
la législation sur le contrôle des 
armes à feu. — Le Sénat américain 
a adopté, mardi 6 mai, une loi gui 
assouplit le contrôle des armes à feu 
instauré en 1968, mais maintient 
l’interdiction d’achat de pistolets et 
de révol vers dans un Etat qui n’est 
pas celai de résidence. Le texte 
avait déjà été approuvé le 10 avril 
dernier par la Chambre des repré- 
sentants. B a été voté h main levée 
par les sénateurs. Ce vote met fin à . 
une campagne acharnée des parti- 
sans et des adversaires du projet. j 
Le nombre des armes à feu déte- 
nues par l’ensemble de la population 
américaine est estimé a environ 
180 millinnr Près dé 19000 per- 


LE PARC IMMOBILIER DE LA POUCE 

M. Pandraud envisage un financement privé 
potff les commissariats 


ÉDUCATION 


M MONORY SOUHAITE 
QUE LES ENTREPRISES 
FINANCENT 
LES UNIVERSITES 

A l’occasion de colloque sur 
Técole et remploi organisé i Paris le 
6 mai par ^association Presse- 
enseignement, M. René Monory, 
ministre de l’éducation nationale, a 
précisé sa conception sur un aspect 
important de la réforme universi- 
taire en gestation : celui du finance- 
ment. 

• Je pense, a-t-il déclaré, que 
rUmverslti doit être de plus en plus 
autonome et concurrentielle, et- 
bénéficier de financements prove- 
nant de plusieurs sources. Je sou- 
haite ainsi que la loi de finances 
pour 1987 permettent - ce qul.se 
J ait aux Etats-Unis - des avantages 
fiscaux aux entreprises acceptant 
de financer les organismes de for- 
mation ou les universités. » Cette 
idée, a précisé M. Monory, ne cho- 
que ni le premier ministre ni le 
ministre de l'économie. * Ce finan- 
cement serait plafonné afin d’éviter 
l’influence de quelques entreprises 
sur l’Université II compléterait le 
financement actuel par l’Etat , les 
droits d’inscription et les revenus 
des formations permanentes. • 

m Mutations sur mlmieL - Les 
quelque 50 000 enseignants du . 
secondaire qui chaque année deman- 
dent leur mutation devaient atten- 
dre le mois de juillet pour connaître 
les résultats des décisions prises â 
leur égard par les commissions pari- 
taires. Désormais les adhérents au | 
SNES, ainsi que lès nouveaux 
recrutés, pourront consulter par 
minitel la banque de données créée 
par ce syndicat et ainsi connaître 
leur nouvelle affectation dis mai ou 
juin. 

Les mutations entraînant des pro- 
blèmes de logement, le service mini- 
tel du SNES permettra d’ici quel- 
ques semaines de louer, vendre, 
acheter ou échanger appartements 
et maisons. 

D’autre part, tous les enseignants, 
syndiqués ou non, pourront consul- 
ter la banque de données pour obte- 
nir des informations générales sur 
les commissions paritaires, code 
d’accès : 36-15-91-77. Tapez : 
ESTELLE, puis US-MUT. 

• Les Olympiades de la chimie. 

- Deux cent cinquante lycées et 
vingt-deux entreprises chimiques ont 
participé cette année aux deuxièmes 
Olympiades de la ehîmti» organisées 
par ELF-Aquitaine et le minist ère 
de l’éducation nationale. Cette com- 
pétition, qui se donne pour objet 
d intéresser davantage â la chimie 
les élèves dos classes terminales C, 

1 D, E et F, a permis 2 deux mille 
d'entre eux de bénéficier de trente- 
cinq heures d’enseignement complé- 
mentaire en dehors dü temps sco- 
laire dispensées dans une centaine 
de centres de préparation. Parmi les 
huit lauréats 1986, on trouve six 
élèves de l’enseignement technologi- 
que (F 6). Le premier prix est 
revenu à un lycéen de la section C, 
Christophe PeUet, dix-cept ans, de 
Clennom-Ferrand. 

. Renseignements i Comité natio- 
nal de la chimie. 28, rue Saint- 
Dominique, 75007 Paris. 


• Cambriolage chez un agent de 
change à Paris. - Des malfaiteurs 
ont cambriolé les bureaux de la 
société d’agents dé change Cour- 
çoux et Bouvet, 5, nie Gaükm à 
Paris (2 e ) , pendant le week-end du 3 
au 4 mal Le butin s’élèverait à 
3 wifllinrre de francs. Les cambrio- 
leurs, qui - ont pénétré- dans les 
locaux par la porte' principale à 
l’aide de fausses clés, ont neutralisé 
le système d'alarme général. Us dé- 
posaient également de la dé d’un 
des coffres-forts. 

MÉDECINE 


En visite à l'Ecole de police de 
Reims (Marne), M. Robert Pan- 
draud, ministre délégué chargé de 2a 
sécurité, a évoqué, mardi 6 mai, un . 
éventuel financement privé pour la 
construction de commissariats de 
pflKce, à l’instar ^ intentions de 
M. Albin f’halwnHnn, imuÎMla B de la 
justice, pour les prisons. Assurant 
être *en train d’étudier dans quelle 
mesure il ne pourrait pas demander 
au secteur privé de préfinancer des 
hôtels de police pour, là aussi, accé- 
lérer la rénovation ». M. Pandraud 
s’est dit « prit à emboîter le pas » au 
garde des sceaux «et à le copier 
pour accélérer la modernisation, 
compte tenu de l’énormité des 
besoins de la police ». 

Participation 
des collectivités locales 

C’est g»™* «iw» le domaine 
immobilier que l’état de sons? 
développement, confinant parfois au . 
délabrement, de la police nationale 
est le plus immédiatement percepti- 
ble. En cette matière, »Jq police 
souffre de cinquante années 
d'immobilisme », affirmait M. Mau- 
rice Lambert,- dernier directeur 
général de la police nationale du 
septennat de M. Giscard d*Estaing 

Jusqu'en 1985, cette situation n’a 
pas ra d ica l»»" ™ * changé poisqu'an 
rythme- d’alors - seulement 
40000 mètres carrés par an. sur un 
parc total de 2 millions de mètres 
carrés, devaient être réhabilités. 
Alors que les autres ministères 
consacraient en moyenne 3 % de fat 


valeur locative du parc ïmrnoinh'er 2 
rcntretién,le ministère de l'intérieur 
faisait un. effort moitié moindre 
(1,5%). 

. Le plan de modernisation 1986- 
1990» adopté par les députés en 
1985, a prévu un effort pa r ticulier 
en ce domaine. SU n'est pas remis 
es cause par la nouvelle majorité, 
513 xmDûnu de francs devaient être 
inscrits au titre des mesura nou- 
velles entre 1986 et 1990* pour les 
crédits d'entretien, dont 57 müBons 
eu 1986 et 114 millions en 1987. 
Pour les contractions, le plan pré- 
voit des crédits supplémentaires 
s'élevant 2 1414 milBon* de Crânes, 
dont 235 millions en 1986 et 
291 en , 1987. Théorique- 

ment, cet effort devrait permettre 
de reconstruire ou de rénover envi- 
ron 100000 mètres carrés chaque 
année. ■ • 

Ces engagements- tigmfient de 
lourdes obligations financières pour 
l’Etat. La réflexion du minist è re de 
Hntêtiem tend, actudlement, à évi- 
ter <Têtre seul è ÿ fitire fhee. Entre le 
financement public et l'appel aux 
capitaux privés, ü est cependant une 
étape in ter mé di aire, suggérée en 
1982 par la commission des maires 
sur la sécurité : inciter les collecti- 
vités locales à contribuer à l'effort. 
Etaient alors propos é es des formules 
de préfinancement des constructions 
par la. collectivité locale, avec rem- 
boursement à celle-ci des atimnté* 
d’emprunt, ou encore la fourniture 
gratuite de terrains pour les 
construction! neuves. 


LE « GIROUD-HAGÈGE », MANUEL DE L'AUTOMÉDICATION 

Un coup .de pied dans l'armoire à pharmacie 


Le mouvement consumériste 
que l’on «fit passé de mode pour- 
rait bien, d’ici, peu, repr e n dre dû 
service en enfourchant un .nou- 
veau cheval.de bataille : le médi- 
cament Le prétexte? Le livre 
explosif - que viennent - de 
publia* le. professeur Jean-Paul 
Giroud et le docteur . Chartes 
Hagège. Un. surtitre un rien pro- 
vocateur Se soigner seul sons 
danger pour un Dictionnaire- 
conseil des médicaments vendus 
sans ordonnance, qui ne l’est pas 
moins. Et une constatation : les 
mille quatre cents médicaments 
que l’on -peut se procurer libre- 
ment en pharmacie ne sont pas 
tous efficaces. Tant s’en faut l 
Plus encore, certains sont même 
dangereux. 

H a donc semblé nécessaire aux 
auteurs, deux éminents hospitalo- 
uaiversitaires, de porter ce scan- 
dale ». car c’en est un — sur la 
place publique. Non sous la forme 
d'un pamphlet — ■ - il n’y en a' en 
que trop sur ce thème — mais sous 
la forme d’un guide, en attribuant 
des étoiles, oc plutôt des cadu- 
cées, aux médicaments. 

Cela donne un résultat pour le 
moins réjouissant : seulement cent 
vingt-trois médicaments obtien- 
i nent trois caducées (mention 
«très efficace et bien toléré»), 
tandis que huit cent huit n’ont 
aucun caducée (« peu utile, inef- 
ficace, voire dangereux »)'; 

Ce «palmarès» suscite -une 
question sur l’abcrndance de . la 
pharmacopée. Par exemple, a-t-on 
besoin de cent vingt, médicaments 
différents contre la toux, de plus 
de cent laxatifs, de quatrervzngt 
dix produits contre la douleur, de 
cinquante ^pansements diges- 
tifs, etc. ? Et d’amant phu que : 
parmi les cent vingt médicaments ■ 
prétendument antrtussifs, seule- 
ment 26, d'après Giroud et 
Hagège, sont actifs et ont une 
composition logique. Séparer le 
bon grain de nvtaie et le faire 
savoir en toutes lettres a donc été 
le pari des auteurs. Pari tenu 
comme l'attestent les nombreux 
commentaires du style :« associa- 
tion Illogique du fait de la pré- 
sence de produits d’actions 
contraires (Codobromyl, Codo- 
tussyi._). « Association illogique 
du fait de la présence dans un 
laxatif d’antispasmodiques : 


- constipants ». (Colarine gel) , on 
encore. «ATm» vous. conseil l ons 
\de remplacer ce .produit par un. 
' bon confit de canard aussî efjï- 

■ cace d'ailleurs dans la grippe et 
'nous prions les laboratoires Boi- 
. ron de ne- plus embêter les 
\ canards ( osdUococdnum 200 du 
; docteur Roy fait à partir de fries 

■ et de cœurs de canards de Barba- 
rie). - 

^ Logiquement, on aurait pu 
s'attendre, après la parution d’tin 
tel livre, & une' vigoureuse répti- 


LES CONDITIONS 
DE KA VENTE UBRE 

Pour pouvoir être commercia- 
lisé sans ordonnança, un mddk 
cament doit d'abord obtenir un 
avis favorable dé la commission 
d'autorisation ds mise sur* la 
marché ; ensuite, la commission 
des stupéfiants doit décider de 
ne l'inscrire à aucun t a b l e au (C, 
A ou -B) ; reste enfin rèrJabora- 
toire pharmaceutique ..'qui le. 
commercialise è décider de son 
statut i « spécialité' grand 
pubSc», le médicament ne sera 
alors pas remboursé par la 
Sécurité sociale et aura accès è 
la pubHcftf grand pubOc et à ses 
dftférentu supports I télévision, 

' radio, presse) ; c produit 
conaria, lé médicament sera an 
vente libre en pharmacie, non 
ramboiiraé. 'niais: è Ta demande 
du laboratoire,. 3 n'aura pas 
accès à la publicité ; enfin, cer- 
tains médicaments at non des 
moindres, puisque d'ostia cas 
de rànsufinè et de 'la théophyf- 
fine, sont en vente Kbre en.pher- 
mach atsont remboursés par ta' 
Sécurité sociale. ' 


.que des laboratoires pharmaceuti- 
ques. Après tout, les voilà mis sur 
la sellette et do quelle. façon T Le 
Syndicat national .de d’industrie, 
pharmaceutique s’est refusé pour- 
tant à tout commentaire, se bor- 
nant à remarquer que 
MM. Giroud et Hagège « ont men 
le droit de s’ériger en - experts » 
m a i s qu’il existe en France une 
commission officielle .composée 
elle aussi -d’experts tout aussi ! 
compétents habilités à délivrer 
des autorisations de unse-sur-lç 
marché. 


Est-ce à cause de la réputation 
sciejûifiqpc des deux auteurs ou 
dufaitque lé livre soit préfacé 
par lé professeur Paul. Léchât, 
membre de F Académie nationale 
de médecine qui souhaite à ce 
dictionnaire-conseil «roui le 
succès qu’il mérite » que les labo- 
ratoires pharmaceutiques sem- 
blent contraints de fane le dos 
nmd? . 

En ravalant le; médicament 
vendu sans ordonnance an rang 
«Pun vulgaire produit de consom- 
mation, les auteurs attirent une 
nouvelle fois Fattentx» sur ce 
phénomène eu plané expansion 
qu’est Fauto-médication. Et, puis- 
que auto-médica t i o n fl y a - la 
présence quasi constante dans 
chaque foyer de la fameuse 
armoire à pharmacie en est bien 
fai preuve, — autant informer ses 
adeptes k mieux possible. 

Quant aux raisons et aux consé- 
quences d’un tei phénomène, elles 
devraient faire l’objet sans tarder 
d’un vaste débat sationaL Car, à 
n’en pas douter, le corps médical 
dans son ensemble est interpellé. 
En sait-il suffisamment sur le 
médicament (à cet égard, le 
succès dune ré vue comme Pres- 
crire tendrait à lait penser que 
les médecins ont besoin' de phu 
d’informations) 7 : Les médecins 
sont-ils bien formés au métier de 
prescripteur ? Lé fait que 30 % 
des produits cités 'dans le Gïroud- 
Hagège ne figurent pas dans le 
sacro-saint dictionnaire Vidal 
(sur lequel, d’ailleurs, il y aurait 
beaucoup i titre),' soulève 
d’autres, questions. Enfin com- 
ment ne pas s'interroger sur le 
suecès de l’automédication. Ces 
«mauvais: clients» ont-ils peur du 
circuit médical,, de la- médicalisa- 
tion â outrance. des thérapeuti- 
ques lourdes? . 

- Laisser je développer rantmnh- 
cEcation expose au risque d’encou- 
rager phu' encore une médecine 
non- validée, mm contrôlée et non 
contrôlable. L'harmonisation des. 
pharmacopées européennes pré- 
vue ^ pour 1990 perznettra-t-cÜe 
d’éviter un tel écueil en épurant 
ce qui doit Fêtre de l&pha rôtaco- 
péé française ? 

FRANCK NOÛCHI. 

* Ed. du Rocher, 852 psfos, 130 F. 
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ENVIRONNEMENT 

Carignon et Tazïeff travailleront ensemble 
à la prévention des risques majeurs 


Pour sa première conférence de 
pre88eentamqû«mjni^dcreim- 
roonement, M. Alain C ari g no n a 
réussi un prodige,' mardi 6. mai : 3 
n’a pas prononcé le mot de Tcherno- 
byl. 13 s’est contenté d'évoquer en 
une phrase « la catastropke 
nucléaire d'Utdon soviétique », 
s’e mp re ssa nt ansatât de préciser 
qno, tiare le palmarès de ce qu’il est 
convenu d'appeler «les risques 
majeurs », 3 fallait d'abord placer fe 
risque dbkdqne, du genre Bbopal, 
puis les autres : transports de 
matières dangereuses, sites indus- 
triels fortement urbanisés, grands 
barrages, tremblements de terre, 
gflasemcp tedett naini^ 

En fait,. M Carignon avait deux 
raisons de faire pratiquement 
nmpasse sur r affaire de Tcfceroo- 
byi : Q estime d’une part que la 
sûreté nucléaire n’est pas de son res- 
sort, puisqu’elle incombe, pour les 
contrôles, aux ministères de l’indus- 
trie et de la santé, et au ministère de 
l’intérieur pour la protection chnks. 
Il ne semble pas repre n dre à son 
compte la «doctrine» de M» Bou- 
charrkan qui, si elle estimait ne pas 
avoir à s’occuper du fonctionnement 
des centrales nucléaires, admettait 
tout de même que le mimstfere de 


ramnxmement avait son mot à dire 
lorsque cc fonctionnement avait des 
effets sur~ renvironnement. 

D’autre part, M, Carignon a 
annoncé la. mise en place d’un 
• groupe Bhopal » pour qu’une 
catastrophe comme celle de l'usine 
(FUmon Carbide ne puisse 
se produire eu France. Ce groupe 
s'efforcera de trouver ks moyens 
d'interdire rurbanisation autour des 
usines à risques ou des stockages 
dangereux. Et m»e cellule de coonü- 
natioo des risques sera confiée à 
M. Haroun TariefE. qui travaillera 
en vraie grandeur sur— Grenoble et 
F Isère, département cher au cceur 
da ministre. 

Certes, l’Isère est un département 
particulièrement vulnérable : 
comme région de montagne, il 
connaît périodiquement avalanches, 
inondations et glissements de ter- 
rains. Comme département indus- 
triel, ü est au coeur des grands bar- 
rages hydro-électriques, de la chimie 
de ralumimunL. et des centrales 
nucléaires comme Saint-Al ban et 
surtout Creys-Matvflle et son surgé- 
nérateur Supeiphémx. La contradic- 
tion vient de ce que, après avoir 
réclamé là responsabilité de la pré- 


vention de ces risques, •sous sa 
seule autorité ». M. Carignon écane 
le danger nucléaire, comme s il 
n’était pas un « risque technologique 
majeur »... 

Trois nouveaux 
parcs nationaux 

Le ministre de reuvirennement a 
annoncé des mesures pour satisfaire 
les protecteurs de la nature. 
D’abord, trois nouveaux parcs natio- 
naux : celui de la Guadeloupe, dont 

la procédure, lancée en 1979, vient 
seulement d’aboutir ; celui de 
Guyane — 3 millions d'hectares de 
forêt amazonienne - pour lequel les 
premiers contacts ont étc établis 
avec les élus locaux ; enfin un parc 
franco-espagnol dans les Pyrénées, 
qui marquerait l'entrée de l’Espagne 
nom la Communauté européenne et 
ferait pendant aux parcs de la 
Vanmse et du Grand Paradis (Ita- 
lie) dans les Alpes. 

Le ministère de F environnement, 
qui va lancer un concours doté de 
100 000 francs pour la mise au point 
d’un système de piégeage « non 
tra umatisan t » pour les animaux, 
entend marqner avec faste le 
dixième anniversaire de la loi sur la 


protection de la nature (10 juil- 
let 1976). D prépare aussi active- 
ment l’Année européenne de l’envi- 
ronnement, en 1987. dont le Comité , 
national français a été placé sous la 
présidence de M™ Simone Veü, et 
dont le représentant au comité ; 
d’honneur sera M. Robert Poujade. j 
premier ministre français de l’envi- j 
ronnement (en 1971). Cette Année 
européenne de l'environnement sera 
célébrée à Paris en mai 1987 par 
une grande fête de la nature au 
Champ-de-Mars. 

ROGERS CANS. 

• Le bus de Greenpeace inter- 
cepté à Paris. - L'ancien autobus 
de la RATP racheté par le mouve- 
ment écologiste Greenpeace a été 
intercepté mardi 6 mai sur les 
Champs-Elysées, à Paris, alors qu’il 
s’apprêtait à gagner Neuilly pour la 
conférence de presse du ministre de 
l'environnement. Comme l’autobus 
arborait des banderoles (• Parlez- 
nous de Tchernobyl » j. la police 1 a 
dirigé sur le commissariat du 
8* arrondissement et vérifié l’iden- 
tité de ses passagers, qui avaient 
l'intention de manifester avec des 
masques à gaz devant le ministère 
de l'environnement. 


SPORTS 

AUTOMOBILISME 


LA RSA DERRIÈRE 
SON PRÉSIDENT 

Le comité exécutif de la Fédéra- 
tion internationale du sport automo- 
bile (FISA) a approuvé, mardi 
6 mai, & une très large majorité (1), 
les annoncées trois jours 

phis tût à Ajaccio par M. Jean- 
Marie Balestre concernant la 
réforme du championnat du monde 
des rallyes lie Monde du 6 mai). 
Les voitnros du- groupe B (cons- 
truites au nnîmmiim à deux cents 
exemplairs) disparaïtrontje -1* jan- 
vier 19587 et ne seront pas. rempli 
cées p&r celles du groupe S (cons- 
truites -au. .minimum- .& ..dix. 
exemplaires)! 

Le championnat du monde des 
rallyes 1987 sera dispnté par les voi- 
tures de tourisme du groupe _ A 
(construites au rohumum à cinq 
mille exemplaires). 

Des aménagements des voitures 
du groupe B sont imposés pour la 
suite de la saison en cours : suppres- 
sion des «jupes » à partir du 20 mai 
et des ailerons à dater du I» octo- 
bre; obligation d’éqùiper ces voi - 
tores d’un système automatique 
d'extinction pour le moteor et TCmbî- 
tacle, en plus de Texîiiictcnr actueL 

Le Bureau permanent des indus- 
triels « constructeurs automobiles 
(BPICA) présidé par M. Jean Todt, 
directeur de Peugeot-Talbot Sport, 
se réunira mardi 13 mai pour discu- 
ter de cette réforme pour laquelle ü 
n’a pas été consulté. Sans présager 

• - . K UanlMAt. 
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Nous le trouvons où qu’il soit. 
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Corentin a huit ans 6t il sait tout 
de la Bourse. Jean Ferragne, lui, 
après dix-sept ans de prison, 
espère toujours en un avenir radieux 
grâce aux fausses pièces et au casino. 
Quant à la boulangère de Thio, 
en Nouvelle-Calédonie, 
elle a d’autres problèmes... 
Histoires dans le n° 1 1 de 


L'avenir des jeunes s’inscrit en anglais. 

L'BDorendre. lo p-aüquw, le 


GRANDE-BRETAGNE 9-17 ANS 
Contres internationaux 
Activités sportives à vol onté 

1«ll 1 lli"lll: l :-i"'*T 








U position du BPICA» Peugeot- 
Talbot Sport se réserve d’étudier les 
mesures décidées pur b FISA au 
plan juridique. 

Un dâai de deux ans aura it jlft 
être respecté pour toute réforme 
fondamentale des règlements du 
championnat du monde. La surte â 
donner au programme spwtu de la 
firme française sera décidée * dans 

quelques semaines ». 

(1) La FISA avait reçu «Hx-inrit des 
vingt et un votes P" 

Tout approuvaient la décision de 
M.Bafcstxe. 

• FOOTBALL : J> R** 1 àe 
Madrid gagne la coupe deVUEFA. 
— Vainqueur par 5 buts à 1 de la 
f inale aller contre Cologne, le Rem 
Madrid, battu seulement par 2buts 
à 0, le mardi 6 mai, à Berlin-Ouest 
en match retour, a remporté la 
couse de TUEFA. Le terrain de 


j n^Merrta qui ont marqué 1 b <1^ 
finales. C’est le huitième ttoppje 
européen gagné par le Real Madnd. 

• Nancy reste en première divi- 
sion. - Battu 2 buts à 0, «ardi 
6 mai à Mulhouse, Nancy, qui avait 
gagné le match aller des barrages 
par 3 buts à 0, conserve sa place en 
première division du championnat 
deFrance de football pour la saison 
1986-1987. 

• TENNIS : tournoi deForest- 
HUIS. - Les Français Yannick 

- Noah rt Thierry Tulaswortpœé 

le premier tour du tournoi de Fon«* 

HiUsè New-York, dotéde 

615 000 dollars, en battant *&£*** 
vement le Suédois San 
6. lt 6-1 et F Allemand de l'Ouest 
Mfrfraei Westphal 7-5, 7-6. 
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LE PfiTBOLE en ion pnndwk 
sauce d’énergie. Cest ha qui faitjouw »e 
mande ci 3 «ne» ainsi peadud bien det 
années. Encore faw-fl 

hante faute ce trésor un prafondeun k* plus 
merttes de h terre, m iwwrtrt aux 
les plré avancées, ci oser 
B^^uurerdans aes Beux hostiles 
et inaccessibles. . , 

Arip. 1> société pémWre wbooale 
de nta&U reterf « éfi ü y a 60a». 
I^asssbiemcnt cUe sonde le cteur de la 

terre, explore de nonveUes techniques * 

et n m frfli*» pour cc* activité* des ressources 
humaines et économiques toujours & la 
mesure des difficultés à surmonter. 

Partout où la moindre powibflité de 
trouver du p&role A{pp «or k* f 

font, avec un espm tPbutiative et ses 
3 S 5 ^r.îr - « d'expérience. Les succès qu Agip 
a remportés dans 30 pays et 5 continents, 
male ou en oofltbaretion avec d'autres 
r, r ,.p. g n iea pétndür» de premkr pteB. Jaal 
de c£S son W un mu^twrfmtodani 
tons les *m«»nes de raconté pétrolière. 

Y co mpris corn oû oui aune « s’est 
Jamais aventuré. 
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RELIGION 


COMMUNICA TION 


ACCUSÉ DE PARTICIPER A LA DIFFUSION DE L'IDÉOLOGIE MARXISTE Antilles : la multiplication des paraboles 


Vers un quatrième réseau 
de télévision aux Etats-Un* 


Le Comité catholique contre la faim 
riposte devant les tribunaux 


Quatre-vingts chaînes sur l’écran de télévision 


Trop, c'est trop. Organisme offi- 
ciel de l’Eglise de France, le Comité 
catholique contre la faim et pour le 
développement (CCFD) entend 
riposter cette fois par des moyens 
judiciaires à la vague des attaques, 
orchestrées par la presse de droite et 
d'extrême droite, qui déferle sur ses 
actions de développement dans le 
tiers-monde. Au cours d’une confé- 
rence de presse, le lundi 5 mai, son 
secrétaire général, M. Bernard Hot- 
zer, a admis qne l’opinion catholique 
avait été atteinte par les rumeurs : 
* Nous nous attendons en 1986 à 
une baisse de notre collecte. Ce sont 
les pays pauvres ■ qui vont payer la 
note de ces campagnes de harcèle- 
ment idéologique. * 

Déjà, à la suite d’une plainte en 
diffamation, le directeur du Figaro 
avait été inculpé en mars dernier. 
Cette fois, c'est une dizaine 
d’actions judiciaires qui sont enga- 

r , contre des journaux {le Figaro. 

Méridional. Paris-Normandie. 
etc.) et contre rUffion nationale 
imer-universi taire (UNI), auteur 
d’un livre critique sur le CCFD inti- 
tulé l'Eglise et la subversion. 

« Dorénavant, notent les respon- 
sables de cet organisme, que Ber- 
nard Kouchner appelle fe «poids 
lourd» des organisations non gou- 
vernementales françaises dans le 
tiers-monde, nous répondrons coup 
par coup aux attaques et nous pour- 
suivrons systématiquement les 
auteurs de diffamation en deman- 
dait des sommes considérables au 


titre du préjudice causé. Vu 
l'importance des projets que nous 
soutenons, nous saurons utiliser cet 
argent à bon escient. • 

La goutte d'eau a été le rapport 
publié dans le Figaro et rbebdomar 
daire Famille chrétienne par un 
magistrat à fat retraite, M. Pierre 
Veiïieux, ancien président de la 
chambre sociale de la Cour de cassa- 
tion, à la suite d’une mission 
d'enquête au Chili en février etjmars 
derniers. Mandaté par * divers res- 
ponsables chrétiens - (son rapport 
n’est pas plus précis), ce magistrat 
entendait alerter les épiscopats fran- 
çais et chilien sur la de stination des 
subventions do CCFD au Chili au 
cours de l’aimée 1985. 


Assistance marxiste 


Vingt-trois projets, engageant une 
somme totale de près de 2 millions 
de francs, ont été ainsi passés au pei- 
gne fin: «fa majorité des subven- 
tions du CCFD au Chili constitue 
une opération d'assistance à la d(f- 


SCIENCES 


TROIS TRS DE DELTA 
SONT ANNULÉS 
PAR IA NASA 


A la suite de l'explosion de la 
fusée américaine Delta qui transpor- 
tait un satellite météorologique 
GDES (le Monde du 6 mai), la 
NASA a annulé les deux antres tirs 
de ce lanceur prévus en 1986 ainsi 
qu’un troisième tir programmé en 
1987 — annulation conditionnelle, 
qui pourrait être reportée au vu des 
résultats de l'enquête. 


C’est donc une NASA an pro- 
gramme de lancement tris réduit — 
deux tirs d’Atlas-Ccntaur - que va 
prendre en charge M. James Flet- 
cher, dont la nomination au poste 
d'administrateur général vient d’être 
confirmée par le Sénat. M. Fletcher, 
qui retrouve un poste occupé par lui 
de 1971 à 1977, succède M. James 
Beggs, qui avait démissionné au 
début de 1986. M. Beggs est accusé 
de malversations à l’époque (A il 
dirigeait la firme General Dyna- 


Dans l’intervalle, la NASA a été 
dirigée par un administrateur géné- 
ral délégué, M. William Graham. 


Deux satellites japonais pour 
Ariane . - La firme japonaise Space 
Communicatioos Corporation vient 
de signer avec la société Arianes- 
pocc un contrat de plus 60 millions 
de dollan pour le lancement de deux 
satellites de télécommunications 
dans le courant de 1988. 

Four ces mises en orbite, la ver- 
son la pins puissante du lanceur 
européen, Ariane-4, sera utilisée. 

Une autre firme japonaise, la 
Japon Communication Satellites, 
pourrait, elle aussi, transformer en 
commandes fermes les deux options 
qu’elle avait prises sur Ariane. 

Nul doute que les déboires de la 
navette et des lanceurs américains 
soient pour une part dans ces déci- 
sions japonaises qui permettent à 
Arianespace d’établir « une tête de 
pont» sur le marché asiatique et 
oriental, mais aussi de faire ses 
preuves sur le marché japonais, le 
troisième après celui des Etats-Unis 
et de l'Europe. 


fusion dé l'Idéologie marxiste ». Les 
dons des catholiques français iraient 
à « des organismes d’action, defor- 
mation et d'éducation essentielle- 


ment politiques, à l'insu lies respon- 
sables de l'Eglise chilienne ». Le 
« scandale », conclut ce rapport, est 
que « les donateurs catholiques sont 
tenus dans l’ignorance de la desti- 
nation de leur générosité ». 

Le CCFD dément point par pont 
le rapport de cet ancien magistral. Il 
souligne ses approximations (qua- 
rante projets ont été financés au 
Chili en 1985 et non vingt-trois) ; le 
caractère unilatéral de ses sources ; 
ses silences pour le soutien à des 
revues officielles de l’Eglise 
chilienne comme aux populations 
touchées par le tremblement de 
terre de 1984, en faveur desquelles 
le cardinal Silva Henriguez lui- 
même était venu en France lancer 
des appels. Des programmes d’édu- 
cation populaires définis dans le rap- 
port Veliieux comme « néo- 
marxistes » sont en fait financés par 
l'archevêché de Santiago, qui cen- 
tralise les fonds. 

Quant à la faculté latino- 
américaine de sciences sociales 
(FLASCO), elle serait un repaire 
d'universitaires socialistes et mar- 
xistes — « mais depuis quand la 
fondation Ford, qui cofinance ce 
projet avec nous, appuie-t-elle 
l'infiltration marxiste en Amérique 
latine ? ». s'interroge avec ironie le 


Us étaient quelques dizaines, il 
y a deux ans. Us sont plusieurs 
centaines an jourd^uL Les Gua- 
dekwpéeas et les Martiniquais 
s’équipent de plus eu plus eu 
antennes paralMÆspes, pour 
capter les programmes 
transmis par satellites. Soit 
quelque quarante chaînes amé- 
ricaines et à peu près autant 
venant du continent latino- 
américain. Un phénomène 
encore mineur, mais qui pour- 
rait renverser bfen «les schémas. 


Colombie, du Venezuela, du Brésil, 
etc. 

Le poste de tâévisian est allumé 
dans le salon. Avec un petit boîtier 
noir, qui ressemble à celui qu’au uti- 
lise ici comme télécommande pour 
nos six chaînes, notre confrère cher- 
che un satellite, le Telstar 302. De la 
fenêtre, on voit la parabole se dépla- 
cer sHeuoeusement avec une légère 


vibration de la tête chercheuse, puis 
s'immobiliser. Sur l'écran, ou passe 


De notre envoyée spéciale 


Fort-de-France. - Un petit bout 
de jardin, même pas forcément un 
toit ! Si vous vous promenez dans ce 
lacis des chemins qui entourent 
Fort-de-France en Martinique, vous 
avez toutes les chances de tomber 
sur Tune de ces paraboles. Elle est 
plantée Là, près d'une villa, drôle 
d’arbre parmi les bougainvtlUers et 
tes arbres à pain, énorme parabole 
convexe et circulaire — environ 4 m 
de diam ètre et 4,50 m de haut - 
dirigée vers te ciel, sorte de végétal 
de science-fiction, avec sa tête cher- 
cheuse au centre. 

H a la sienne depuis deux ans. Cet 


brusquement des programmes de 
RFO-Martimque à ceux de CBS 
New-York. Le son, l’image sont 
excellents. 

Fendant deux bonnes heures, on 
va sauter d’un canal à un autre, 
d'une imag e à une antre. « Tiens, là. 
Canal 24. c’est Disney Charmel 
West. » 

« Ici. c’est HBO. les Images sont 

malheureusement brouillées, 
j’attends un décodeur dans une 
semaine. Là, c'est le canal 22, Dis- 
oovery ChanneL Une chaîne que 
j’aime beaucoup, qui ne passe que 


de temps à tout chercher, tout regar- 
der, en fait ses choix. 

Qwifrign sont-ils à pirater ainsi 
tes programmes transmis, par satel- 
lite, aux stations privées qui tes 
redistribuent ensuite à teuxs abonnés 
câblés ? Des chiffres plus ou moins 
fantaisistes circulent. Des centaines, 
disent tes uns, des milliers disent 
d’autres. O qui est sQr, c'est que le 
phénomène s’accélère, au fur et à 
mesure que tes prix baissent. Des 
sociétés privées avec pignon sur rue 
se proposent aujourd'hui de vous 
vendre des antennes et de les instal- 
ler. En trois ans, les-prix sont tombés 
de 90 000 F à 35 000 F, et on pourra 
bientôt, paraît-il, avoir son antenne 
pour 15 000 F. 

Un gadget encore co&teux, mais 
qu’il faut Te placer dans son 
contexte. Dans des fies petites, où 
Ton a vite 1e sentiment de tourner en 
rond, ce ne sont pas forcément des 


M, MURDOCH LANCE 
SON PREMIER 
PROGRAMME NATIONAL 


Antillais aisés qui s’équipent. On 
voit des antennes aussi bien sur des 


des documentaires sci entif iques. 
Sur le 18, c’est Atlanta WTBS qui 


équipé de la deuxième génération a 
fait venir son matériel de Miami 


(coût à l’époque : 980 dollars par 
avion), fi l’a installé lm-méme. Le 
tout lui est revenu à 35 000 F. Four 
ce journaliste martiniquais, pas- 
sionné de nouvelles techniques, 
grand amateur de jazz et d'opéra, 
une antenne parabolique ne présente 
que des avantages. Même s’il 
regrette de ne pas avoir pris la for- 
mule supérieure, l'antenne qui effec- 
tue sue rotation de 0 à 1 80®. 

fi pourrait alors avoir 80 chaînes, 
tes quelque 40 venant des Etats- 
Unis, plus celles du Chili, de la 


contre-rapport du CCFD. Alors que, 
dans l’épiscopat français, on dît 


qa*« il y a des gens qui se donnent 
des missions à eux-mêmes », 


des missions à eux-mêmes », 
Mgr Piiiera, président de la confé- 
rence épiscopale chilienne, a écrit 
dans le Mercurio du 2 avril, des 
propos rassurants pour Ira catholi- 
ques français : « L’Eglise du Chili 
ne finance aucune activité politi- 
que. » 


appartient à Ted Turner. Le 
canal 1S. ah oui l c’est codé aussi 
depuis un moisi Le 14, ils sont en 
essais de codage— Sur le canal 9. on 
ne voit que du spart, c’est fantasti- 
que. non ? Le canal 8 , c’est celui que 
je regarde le plus souvent, CNN 
(Cable News Network), avec ses 
informations en permanence.» 


splendides villas que sur de 
modestes cases en bois. Ce n'est pas 
RFO (Radio-France-Outre^ner), 
avec ses deux, canaux, qui diffuse 
une sélection des programmes des 
trois chaînes métropditames sou- 
vent contestée, et une production 
télévisée locale quasi inexistante qui 
vont freiner ce processus. Au 
contra ir e. . ~ 

Personne ne semble s 'i nter r oger 


M. Rupert Murdoch a posé le 
6- mai à New-York la première 
p ierre d’un quatrième réseau natio- 
nal de tfiéviriOD aux Etats-Unis. Le 
milliardaire australien qui a succès- 
rivement racheté six grosses stations 
de télévision indépendantes et la 
Twentieth Centuiy Fox, rêve noam- 
tenant de concurrencer CBS, ABC 
et NBC. fi vient d’annoncer te teaoc- 
ment de sou premier programme 
transmis par satellite A toutes les sta- 
tions locales qui désireront s’affilier 
an réseau, fi a, de plus, débauché un 
certain nombre de cadres dirigeants 
chez ses c o u c m i e n t s et surtout une 
animatrice vedette : Jban Rivera, 
bien connue des Américains 
puisqu’elle anime depuis trots ans 
avec Johnny Canon le show k ph» 
populaire de la tfiévüon. : 


M. Murdoch à investi- 100 mil- 
lions de dollars pour, mettre sur les 
raüs Fox Broadcasting Company 
(FBC) . Le premier programme sera 
diffusé au dentier trimestre 1986. 


pour l’instant sur tes r épercu ss ion» 
de ces images américaines, diffusées 
en permanence dans tes deux DOM. 
Pourtant te phénomène no peut que 
s'accélérer— A moins que Ira sta- 
tions américaines de Æmtsson par 
câble qui, au début, ne sTaquié- 


RF0 contestée 


Feuilletons, films (avec ou sans 
publicité), sports, jeux, info».~ 
vingt-quatre heures sur vingt-quatre. 
C omm e tes Antillais ont vécu, par 
images interposées, pendant des 
années en métropole, 3s vivent 
aujourd’hui directement aux Etats- 
Unis. Après avoir perdu beaucoup 


talent pas trop du piratage, ne se 
mettent — eues commencent à 1e 


mettent — eues commencent à 1e 
faire — à .coder sérieusement Leurs 


programmes. 

CATHERINE HUMBLOT. 


Au d&Qt de Tannée prochaine, FCB, 
y ajoutera deux nouvelles heures. La 
bataille sera difficile car tes publici- 
taires américains se S’fatérrâsent à 
un réseau de tâévisian que lorsqu'il 
touche {dus de 70 % de la population 
nationale. Or tes six stations de 
M. Murdoch ne couvrent pour te 
moment que 20 % des téléspecta- 
teurs américains. Plusieurs compa- 
gnies ont tenté ces de r ni ères années 
de créer un quatrième réseau aux 
Etats-Uiffîsmais ces initiatives ont 
toujours échoué. 


J.-F.L. 


Procès idéologique 


NOUVELLES RÉACTIONS 
APRÈS LA MISE A L'ÉCART 
DU RÉDACTEUR EN CHEF DE 


LES DIX ANS D’.EL PAIS 


Du «Parlement de papier» au premier quotidien espagnol 


Au cours de sa conférence de 
presse, M. Bernard Hoizer s'en est 
pris en termes violents au magistrat 
français auteur d'une telle bombe, 1e 
qualifiant d’« indicateur » : « C’est 
tut procédé criminel à l’égard de 
personnes qui risquent leur vie sous 
un régime comme celui qui règne au 
CkilL » 


«S0R3> 


Certes, de telles attaques ne sont 
pas nouvelles; dans Ira années 70 
déjà, tes actions de développement 
menées par des organismes catholi- 
ques ou protestants étaient suspec- 
tées par tes mêmes milieu x et dans 
Ira même conditions. Le CCFD, qui 
regroupe vingt-cinq mouvements et 
services d 'Eglise, finançant plu- 
sieurs centaines de projets dans tous 
les pays du tiers-monde, revendique 
le droit à l'erreur. Des discussions 
sont d’aüteuis en cours avec l’épisco- 
pat français, en vue d’un resserre- 
ment des realations avec tes Eglises 
locales, qui contrôlent déjà 90 % des 
projets financés par les catholiques 
français. Mais Q n’entend pas pour 
autant renoncer à ce qu'il est. 

Les campagnes menées font par- 
tie, à ses yeux, d’un double « procès 
idéologique » contre un certain type 
de développement dans lequel tes 
pauvres sont considérés comme tes 
véritables partenaires et contre une 
certaine idée de l’Eglise post- 
conciliaire. - Ne sommes-nous pas 
devant un nouvel avatar mauras- 
sien, dit M. Bernard Hoizer, qui 
voudrait utiliser la religion après 
avoir neutralisé et évacué son 
contenu évangélique ? Ne cherche-t- 
on pas encore une fois à diviser 
l’Eglise et à condamner la théologie 
de la libération qu’on travestit et 
qu’on trahit ? » 


A la suite de la décision de la di- 
rection de FR 3 de, relever M. Chris- 
tian Dauriac de ses fonctions de ré- 
dacteur en chef de «Soir 3» (fe 
Monde du 7 mai), FUuian syndücs 
des journal i stes français CFZXT s’est 
élevée contre la « chasse aux sor- 
cières » et entend • ne pas permettre 
que les Journalistes de la chaîne re- 
deviennent différents des autres. 
(~) Remercier Christian Dauriac, 
c’en sans doute ce qu’on appelle en 
haut lieu » pécher les talents et les 
compétences ». Ce n’est pas un ha- 
sard. conclut l'USJF-CFDT, si la 
première tète de journaliste tombe à 
FR 3. où les conflits d’intérêts et de 
pouvoir ont pris le pas sur l'exi- 
gence professionnelle. » 

De son côté, la Fondation pour la 
liberté de la presse (FLP) déclare : 
• La chasse aux sorcières, démentie 
par François Léotard, ministre de la 
culture et de la communication, et 
par Denis Beaudouin. responsable 
des relations-presse du premier mi- 
nistre Jacques Chirac, a donc dé- 
buté. (— ) La FLP ne peut que s’in- 
digner profondément du procès 
scandaleux qui est fait à un journa- 
liste au-dessus de tout soupçon. » 

Le Syndicat général des journa- 


Madrîd. — Dix ans déjà : c’était te 
4 mai 1976 en effet qu’était publié A 
Madrid, & 180000 exemplaires, le 
premier numéro do journal El Pais. 
Ses titres de couverture reflétaient 
toute r incertitude de la période poli- 
tique d'alors, celle d'une transition 
vers la démocratie que Fon espérait 
toute proche mais qui tardait pour- 
tant à poindre. Le Caudülo était 
mort depuis six mou, mais son pre- 
mier ministre encore en fonctions, 
M. Arias Navarre, tentait vaille que 
vaille de préserver à titre posthume 
un franquisme sans Franco. 


que son plus proche concurrent!), 
râevant à 600000' fe dim anche. 


• La réforme que le gouveme- 
mem veut vendre à l'opinion ne fait 
que défendre des privilèges qui sym- 
bolisent un passé sans horizon», 
affirmait l’éditorial de ce premier 
numéro <T£/ Pais, qui mettait par 
affleura en exeraue en première page 
un rapport du Parlement européen 
réclamant 1e retour à la démocratie 
en Espagne. Un nouveau journal, de 
c e ntre gauche, était né, brisant te 
monopole de te presse quotidienne 
conservatrice, 1a seule & avoir coha- 
bité sans trop de difficulté durant 
quarante ans avec h dictature fran- 
quiste. 

Aujourd'hui, sous l’impulsion de 
sou directeur, M. Juan Luis 
Cebrian, El Pais est devenu, et de 
loin, 1e quotidien 1e plus important 
d’Espagne. Directeurs et représen- 
tants de pirateurs des principaux 
journaux au monde se sont déplacés 
à Madrid pour, participer, aux fêtes 
marquant son dixième anniversaire. 


listes (SGJ), en revanche, rappelle 
que Christian Dauriac a « dirigé 


HENRI T1NCÛ 


pendant plus de deux ans la rédac- 
tion du journal national de FR 3 ». 
et que • ses nombreux prédéces- 
seurs ont rarement disposé d’une 
telle durée pour imposer leur style 
et leur autorité. » Le syndicat 
ajoute qu’il n'a « jamais réclamé la 
cogestion » et « prêtai note » du 
remplacement de Christian Dauriac 
par Yves Brunesu â 1a tête de la ré- 
daction de « Soir 3 ». 


Avec une diffusion moyenne de 
350 000 exemplaires (65 % de plus 


s’élevant à $00000 le dimanche, 
deux cents rédacteurs,, un système 
informatisé comptant parmi tes plus 
modernes «FEuirâpc, avec ses quatre 
éditions (Madrid,' Barcelone, 
Séville, internationale), ses 950 mil- 
lions de pesetas debénéficenetcn 
1984 (près de 50 .millions.de 
francs) , El Pais affiche aujourd’hui 
une insolente bonne santé qui fait 
bien des envieux parmi ses concur- 
rents. D'autant que ses ambitions 
sont à la mesure de ses succès : 
FRISA, Feutrepriàe qui publie 
El Pais, édite également des livres 
politiques, possède une radio pavée, 
dispose d’une forte participation 
dans une autre et caresse l'espoir de 
se voir octroyer bientôt mie chaîne 
de télévision. 

Pour expliquer cette ascension 
fulgurants, 3 tant se rappeler que 
durant tes premières années de sou 
existence, El Pals fut sans doute un 
peu plus qu’un journal : te libéralisa- 
tion s’était produite plus rapidement 
dans 1e domaine de la' presse ans 
dans celui des institutions, et le 
débat politique eut souvent lieu dans 
tes «drames des journaux plutôt qu’à 
1a tribune du Parlement. £/ Pats et, 
dans une moindre mesure, quelques 
antres organes de presse, comme 
Dlario 16 ,- né pieu après lui, consti- 
tuèrent alors, comme disent les 
Espagnols, un véritable « Portement 
de papier ». Dans tes moments d Ht 
eau de te transition vers te démocra- 
tie, 1e président du gouvernement, 
M. Adolfo Suarez, délibérait avec te 


directeur d’EI Ptds de te stratégie à . 
suivre pour passer le cap ! • 

Cette époque 'est désormais révo- 
lue et chacun a repris te pfeceqtô hri 
incomb ai t dus une démocratie. 
Mus te quotidien continue à peser 
sur la acènepoGÜqiw. Qu’un journal 
offrant uneinformatkm de qualité, 
ma» sobre et austère, sam conces- 
sion an sensationnalisme, soit, en 
même temps, te plus vendu du pays, 
vo3à qui est certes peu courant en 
Europe occidentale ! Si tel est le cas 
au sud des Pyrénées, c’est sans doute 
paroé.que tes Espagnols, après qua- 
rante ans., de censure, ont, 
aujourd’hui, soif d'information 
sérieuse et parce qu’fis sont loin 
d’être tes, c ontr a ir ement à certains 
de leurs voisins, de ce dfint politi- 
que « institutionnel » dantfis ont été 
n longtemps .privés. A cet égard, 
l'enthousiasme d’ El Pats pour 
l'information Hbre reflète, en fin dé 
compte, celui de fEspagne tout 


THERRY MAUMAK. 


• Difficultés économiques pour 
C3BS. - La chaîne am&ic&ineCBS 
prévoit une importante suppression 
d’emplois due a une réduction du 
budget, 

Selon M. Jankowsld, président du 
groupe, c’est l’inflation qm. a freiné 
l'augmentation annuelle dû revenu 
et réduit te marché publicitaire. La 
chaîne concurrente. ABC, avait pris 
dés mesure^ sembte MesVàh dernier 
avaMsafnsàmareCCapitalCities. 


ans de communication 
en FRANCE 


Vient de paraître 
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d» rétrospectives, 
mésons-wns drâratesfre^nes et 
cran nié ra y atigp&; de cesgrandes 
wÿ^-oei^.am.nMibwE te 

&*** dira artistes Bctoicouj), et pas 
des moindres,' y ont . laissé des 
ptemes. Cocune aiijoœTi'hiri Gus- 
taveMoreau i 2&rich. Sans pro v o- 
qper rficœ&raneat. douceâtre «tes 
mièvreries du. vieux - Renoir, - ce 
Mflwairà n’en confirme pas wiwif 
de ricifies suspicions, restées 
secrètes dans Tmnbre elle secret de 
son musée parkû^ 


. GUSTAVE MOREAU A ZURICH 

tés vertiges de l’angélisme 



JM 

«vris 


Une ombre etun «ecrettouïà fait 
-légitime, puisque te musée de la roc 
de La RcK&efoocauld (à' joliment 
dénommé par le^catakJsncrÆubr - 
tranquillité — dey La Rochefou- 
cauld), c’est après tout son atelier 
après avoir été te dantÉe paren- 
tale. Ott y trouve dcmcryeSicuxdes- 
sins, souvient préparàtoirm, ' des 1 


tebteaœc & peine esquissés aux com- 
positions somptueuses, d’autres fidè- 
- lement conservés par ï’artîste 
comme des enwrs^émoins- Qud- 
qttes bonnes ctaryresi bien achevées, 
tem finiot, et.rottes ' assez fai- 
blardes & qui. profitent 1e désordre 
organisé 'de Fatdter et l’éclairage 
hœettamds'miisée. ;' 

■ -La mcâîé peut-être de . l’expo»- 
tteo asricboîsq vient dû'inusée pari- 
sien, nuis nombre des pièces y mit 
perdu une part de Jeur^ mystère, 
révSant la matedreases, te fatigue 
du peintre, ou une hésitation atylisti- 
qne qui lui permet do nc pas redtou- 
ter, parfois, une entêtante vulgarité 
du. trait. Les w ÿàn t fa aiije r<spo- 
âtion Tont : honnêtement .donné 
co mme une . réalité du peintre, les 
ceuvres^ les moms .convaincantes 

chefs-d’œuvre. Des.- dl^^mue 
dont trop peu dtecemples ont pn être 
ici rassemblés, cependant, pour faïre 
tontà ^temtrepoids. ' “• 


Leprofessetn- 

deMatisse 


. LeMctn^xÆtan Muséum a certes 
prêté Œdipe et Je Sphÿnx, parfiüt 
. excnqdc de rîmagene de Moreaq ; 
entre un cîd . assez distant et les ver- 
tige? de noirs précipices^ pris de 
Mânes et suaves cadavres, te femme 
ventouse (corps de félin, tête 
<fîmpéretiice Eugénie, poitrine de 
cancamMmse) s’accroche aux grâces 
indifférentes d’uni biqnet vite 
poussé, dont i’imatomte sensuelle et 
ofakmgac parait tirée du ■ marbre 
(Hm Capova. C'est . fépocpie qui 
veut ça. ; '• 

Symboliste nourri aux 

Tm>iwJ1»<mfaw4ggnWpii-c et "wwirfî . 

ques, jGûstave Moreau est né en 
1826. Unes auparavant, David est 
mort et Fusfi en n&: Un an après 
mdtreB0ciclmqiûse3nj^pre«}ue 
exact' contemporain puisqu’il 


mourra en 1901, trois ans après 
Moreau (1). Fussli a BfickJm, deux 
grands Suisses aux inspirations sul- 
fureuses dont les-fortes présences au 
musée de ZOrich expliquent sans 
doute rSntérft pâté aux rêves du 


Des rêvai ordii mr eme p t mytholo- 
gjques. On k vœt dans te Chimère. 

prêtée par le Japon, dans Hercule et 
l’Hydre de terne, heureusement 



L’ait de Gustave Moreau est dif- 
ficile & cerner : ses sources réelles 
restait obscures malgré les explica- 
tions qu’il en a lui-même don- 
nées (2). St l’immédiate «sincé- 
rité» qui, de son temps, pennetan la 
lecture de son œuvre a été sérieuse- 
ment troublée par le passage du bon 
docteur Freud. Sa peinture, parfois 
magmiîqnemenc maîtrisée, parfois 
d’une insolente liberté (la Man au 
tournoi, la Douteur d'Orphée}, peut 





venu de Chicago. Mais pourquoi 
diable b Fogg Muséum de Cam- 
bridge, deuxième - temple » après 
Paris où règne Moreau, n’a-t-ïl pas 
prété son Saint Sébastien ou encore 
le Jeune Homme et la mort ? Inter- 
diction posthume du donateur, nous 
répond, hélas! le catalogue. Car ces 
deux crimes seules auraient suffi et 
contribué à préserver pins largement 
te réputation du peintre. 

Meneau, qui fût {TalHeum le pro- 
fesseur de Matisse (mate aussi de 
Marquée, de Rouauh), n’avait pas, 
comme on pourrait le croire, un gofit 
pictural exclusif du nu masculin. 11 
porte une tendresse (Dali pariait 
d*érotteme) tout aussi virile à 1a 
femme : Salarié (tatouée), Leda. la 
Liane. Cléopâtre.^ Quelquefois 
même, 3 paraît inverser la situation 
du Sphynx : Messaline, Dans le pire 
des cas,. Q règle son compte an 
biquet, tel le malheureux Diomède 
dévoré par ses chevanx. Atroce ! 


Deux études pour Orphée 
Crayon. 1866. 

avoir de su r pre n antes gaucheries, 
mémo une manière de regret : celai 
de n’être pas dessin, gouache ou 
aquarelle, techniques dans les-' 
quelles Moreau parait préservé des 
faux pas. Et ce n’est pas Giono qui 
nous contredira. 

FRÉDÉRIC EDELMANN. 

★ Gustave Moreau symboliste, 
Xttnsthaizs Zûrich. Jusqu’au 25 mai Le 
catalogue, publié sous la direction de 
Toni Stores et de Pierre-Louis Mat- 
thieu. est complet, détaillé, passionnant. 
Mais D n'existe qu'es sDcmand. 


1) Pour les amateure d'apparente- 
ments fatidiques, notons 1a mort, en 
1898 également, de Pu vis de Cba- 
vuroes, dent on frit avec Moreau et 
Redon un des trois grands « symbo- 
listes -, celle d'Edward Borne Joncs, qui 
est comme l’homologue anglais de 
Mateau, enfin celle de Mallarmé— 

2) L’assemblera- de rives, écrits 
complets de Gustave Moreau. Ed. Fata 
Morgana (1985). .. 


FUTURISME BT FUTURISMES A VENISE I CINEMA 


Les ramifications 
de Pavant-garde italienne 


Le 3 mai a été înangurée ft 
Venise, an r*bî * Grassi, hr grande 
exposition ptuiiifisç^fimnie ; Futu- 
risme et futurismes, par 

Foutus Hulteà. L’ancien directeur 
du Musée national d'art moderne- 
Centre Qoorgna Pompidou a, en 
effet, quitté le musée d’art, content 
porain de LosrAngries, 3 y.a un an, 
pour prendre la direction artistique 
du palais vémtien. D y a mis sur 
pied, avec notamment Fhtstoricn et 
critique d’art Gennano Celant, ce. 
premier grand panorama dn mouve- 
ment d'avant-garde lancé par le 
poète Morinetu. 

Le futurisme, qui est à fltafie ce 
que le cultisme est à la. France (d’où 
tes ponts d’achoppement entre .tes 
deux mouvements quamcouempo- 
rains), toucha tous les domaines de 
te création : la peântnre, te sctdpture, 
rarcbîtectnre, te masque, le théâ- 
tre, la fittératnre, te dnéma, là 
mode— De Milan, où 'rivait notam- 
ment lé peintre et sculpteur Boof 
cîoni. te mouveaneai eut des réper- 
cussions à travers l’Europe où 
Marinetti et ses amis diffusèrent 
g cmeni leur pnaniiune (Fart-rite'' 
action à coups de manlfesteB cin- 
glants "whimt la vitesse, 1a beauté' 


des formes aérodynamiques, fi ent 
aussi d'importantes ramifications en 
Russie, mak également, ce que Fan 
sait moins, an Japon, aux Etats-Unis 
etauMestique^ 


CENT FILMS YOUGOSLAVES A BEAUBOURG 

Le socialisme à Farraché 


Cotti laprtamatian Ht uns desphu 

soficimxineitespitsioyWwnM 
ciaudefiMmB* qu'l rrfsit été donné ds 
voir^ Ls* wmtaura d« om qrara» 

éclw d® lyn«n» daiMUant silar fait* 
im aw au Théatni dM Mathurins. 

ffauàtMOtenotMfia^ 

Dm aeatn qui Sram ■*•!* 
mfafena. Un grand mome nt da t n**a» 
CMconutfiMa 

Cc»ni»»ci«cpfcw“fK>u»«>nwM 

fusante*'- ' 

Avons-oou* iamsi» paiçupfcrt 

toiwnsésnMi que c» sw te 

Orne. eftamaSg apport*» ni taasntt de 
PaulOeudal dans te mise *n»Mneo* 

ANDOIVtS VOUYOUCAS ? 

PonOSSOÙotomeimmm 

je vau* eonsaffl» d’eau voir RMRAGË 
DE MOL . JX1 KB tBOUCVWMaw > -j 

iOC&RON i 

TOEXrae4à«SDJOO/3BWC»«OKE I 


Cest'dans cette perspective mon- , 
diale que se situe l'exposition où sotxt 
présentées quelque müte cinq cents 
pièces - peintures, sculptures, des- 
sms, gravures, écrits,, documenta», 
dont quantité sont inédites en 
Europe occidentale. Nous y revien- 
drons d’ici & te fin de Fété — Pexpo- 
rition dure jusqu’au 12 octobre, soit 
tant le temps de la Brama te, qui 
s’ouvrira fin jum aux Gtenfim. 

« Futurisme t*. futurismes 0 inau- 
gure un palais Gras» passé dans les 
mains de Fiat. La firme en a hérité 
en rachetant, en 1984, la société 
SNIA-Viscosa qui Pavait dans son 
patrimoine, a entrepris d'en faire ns 
grand musée et. rà tanné des eaux. 
L’opération qui se compte en m3- 
Earas de lires, consiste à stopper 
Férorion propre- aux palais kaq^ant 
. Je Grand Canal en îmerpoaant entre 
là fondation et les mon une couche . 
1 de jdondbétde plastique. 

Quant à- Fexposmoa ' cDeméate, 

I die est réalisée avec le concours de 
M. Gtenm Agneffi, dont on dit qu’a 
a hn-méme écrit à M. Gorbatchev 
pour h» demanda’ de béni vouloir 
prêter tes œuvres Moquées en Union 
soviétique pour bar parfum petit- 
bourgeras, anarchiste, voire ^ faSdsté. 
Tonjonrs estrü que b parcours de 
l’exposition vénitienne c o mpre n d 
quatre safles «ir quarante coosa- 

crées an futurisme russe. 

Crée également M; AfréréH qtti.a ' 
nr pnii«£ te ■grande M&ie inaugurale 
sur un grand paquebot blanc ancré 
b 2 mai sur te lagune, et & l aq uelle 
participaient 1e préskteut italien de 
te République, une drénédouzaïne 
de ministres et mi millier de person- 
nalités dn monde de Fart. 

x-f. a 

-je P tffiwftmie et Amurtenea. falu» 
GrassL Jusqu’au 12 octobre 1986. 
Entrée : 6000 Eres (environ 30 F). Das 
manifestations futuristes de toute 
nature .(cinéma, œusiqnc, ihéStre, . 
opéra, été.) anroot Beu jusqu’à te dé- 


Jean-Loup Passelc organise 
jusqu’au 1" octobre au Centre 
Goorg*s-Pompïdau une . rétrospec- 
tive dacméma yougoslave. 

An ciiiéma comme dans te vie, te 
Yougoslavie offre un curienx 
m£hnge de socialisme et de capita- 
lisme anarchique. La différence 
avec les autres cinémas dits soda- 
listes, c’est qne la Yougoslavie a 
vécu un schisme politique (te rup- 
ture avec Moscou de 1948). 

En autre, db avait su se libérer 
seule, par ses propres forces, et 
devint très vite b chef de file des 
pays nom alignés- En même temps, le 
sodaü&me, an tenue d’une guerre 
plus sanglante, plus sauvage que 
dans n’importe quel antre pays euro- 
péen, a constitué l’expérience incon- 
tournable, le lien indispensable sans 
lequel cette même Yougoslavie 
aurait craqué. 

La géographie a joué également 
un rQte prépondérant ; slave d’abord 
par son héritage historique, te You- 
goslavie ne peut s’empêcher d’être 
méridionale, voisine de te Grèce ex 
surtout deTltafie. Le système D y 
atteint tes bouteurs d’une institu- 
tion. chacun pour- soi et Dieu pour 
tous, avec ce sentiment sous-jacent, 
toujours présent, que tant de souf- 
frances, tant d’énergie dépensée 
pour simplement survivre ne sau- 
raient avoir servi à rirai. D font faire 
des Rte*, et de bons films. 


Une sélection somptueuse 

Le programme de Beaubourg est 
somptueux. Il rassemble l'essentiel 
d’une cinématographie née pratique- 
ment après 1914 et la Libération 
(jusqu'en 1942, ou n’a tourné que 
quatre films parlants de long 
métrage). On peut en résumer les 
grandes lignes, en s’appuyant parfais 
sur bs festivals de Cannes (avec 
.toutes ses sections : compétition offi- 
cielle, Semaine de la critique. Quin- 
zaine des réalisateurs) et de 
1 a Rochelle qui ont suivi à la trace 
cette évolution. Carmes remarque en 


1956 la Vallée de ta paix de France 
Stiglic, un des pionniers, puis, en 
1959, Train sans horaire de Veljko 
Bulajîk, qui deviendra un peu b 
cinéaste officiel du régime. 

Dans les aimées 60, à te Semaine 
de te critique, c’est la révélation de 
Maksvejev : L'Homme n’est pas un 
oiseau et Une affaire de coeur. 
relayés en 1971 à la Quinzaine nais- 
sante par W.R. tes mystères de 
l’organisme. 

Très personnels, tourmentés, b 
Slovène Matjaz Kbpcic (Sur les 
ailes en papier, 1967) et Zivqjin 
Pavlovic, ou le désespoir absolu 
(le Réveil des rats. 1967). 

Les années 70 finissantes et te 
début des années 80 voient Fappari- 
tion d’une authentique nouvelle 
vague yougoslave, révélée surtout & 
La Rochelle, avec des Cinéastes 
ayant autour de quarante ans 
aujourd’hui, tous formés à la 
F AMU, la faculté de cinéma de Pra- 
gue, entre 1966 et 1970, dans le sü- 
tege du printemps tchécoslovaque, 
fis s’appellent Rajko Grlic (On 
n’aime qu'une fois, 1981, capital), 
Srdjan Karanovic (l’Odeur des 
fleurs des champs, 1977), Goraa 
Faskaljevicb, Loridan Zafranovich, 
Goran Martemc. De 1a même géné- 
ration, mais ayant étudié & Bel- 
grade, Slobodan Sijan (Qui chante 
là-bas?). De dix ans leur cadet, 
mais aussi formé & Prague, Emir 
Knsturika, Palme d'or de Cannes 
1985 (Papa est en voyage 
d’affaires). 

Un livre précieux, documenté, 
écrit par les Yougoslaves avec une 
extrême clarté, complète le pano- 
rama. L’animation et b documen- 
taire, essentiels en Yougoslavie, 
seront de la partie. 

LOUIS MARGORELLES. 

* Centre Georges-PompHtoa, salle 
Garance, jusqu’au I" - octobre. 

•k Le Cinéma yougoslave. 210 pages, 
200 illustra lions, 210 F. Editions 
Cinéma-Pluriel, Centre Georges- 
Pompidou. 


conteras, co mp o r t a nt an « nkaionn ai r e 

cKycfap&Bqnc- de trois «ut cinquante 
l mots, est ainsi désormais un ouvrage 
sur b mouvement futuriste. 
Ebvbw 250 F: en anglais et en indien. 


LtMnk 


au Palais Ai Festival (Bureau 0511) 


NOTES 

GALERIES 

Connues, l'anarchiste couronné 

L'afficha annonce ; exposition c encans décès a. Voilà bien la 
mauvais goût détestable d’Alfred Courrons. Non content de 
ridiculiser ses contemporains depuis sa première exposition - en 
1930, — cet obstiné de quatre-vingt-huit uns se moque de sa mort 
et de la spéculation qu'elle dort provoquer immanquablement. 
Spéculation, car certains commencent à s'apercevoir que parmi les 
tenants du « retour à l' ordres de l'entre-deux guerres, retour aux 
maîtres et aux grands sujets, Counmas pourrait bien être b seul qui 
ait simultanément appliqué ces nobles principes et les ait tournés 
en dérision. Servi par un dessin clair, le peintre feint de montrer te 
réel pour mieux l’anéantir : une Grande Baigneuse de Courmes doit 
moins à Cézanne qu'aux stéréotypes pubSotares méchamment 
détournés de leur usage. 

Autre victime cf élection : la mythologie, et l’amour de ce 
tiède pour les mythes. Œcfipe, te célèbre malheureux, vit à Colore 
grâce à sa fUle Antigone, brave enfant qui accepte de se déshabiller 
pour gagner quelque argent. Quant au Minora ure, contrairement à 
ce que croyaient Masson et les surréalistes, 3 n'a pas été tué. Non : 
Thésée le montre dans tes foires en haltérophile tatoué. La preuve : 
Courmes a peint le moment cruel où monstre et dompteur quittent 
Ariane, laquelle joue avec une pelote. Et ainsi de suite : rêves et 
légendes sortent en piteux état d'une telle machine destructrice. 
Misogyne, impie, acide et impudique. Courmes a décidément tout 
pour séduire lès âmes insensibles. 

PHILIPPE DAGEN. 

k Galerie Jean Brianoc, 23-25. roc G uénc gand, jusqu’au 31 mai 

L’effet Hibtno 

Les puristes vont s'étrangler. Cette fois, ils ne peuvent ph» se 
voêer la face et battre la campagne à la recherche de vaines 
catégories. Le mal, semble-t-il, est fait te Japon, qu’ils avaient 
superbement ignoré, a pignon sur rue. KatsuhSko Hibtno jeune 
affichiste prodige et prodigue, arrive à Paris avec pour seul bagage 
l'immense force des graphistes du Soleü-Levant. Passionné du 
carton (osera-t-on dre encore que c'est un matériau typiquement 
japonais ? ), Hibïno a concocté un invraisemblable jeu de Foie 
grandeur nature qui comprend une trentaine d'objets. On rencontra 
au coin d'un pilier un téléphone pâle, un piano jaune, une baignoire 
avec tous tes accessoires de la douche au tapis de bain, une caisse 
enregistreuse déglinguée, un parapluie vert, etc. 

Le tout étant peint avec un tel sens de la couleur que l'univers 
d'tfbino a soudain la môme pertinence que la reconstitution de 
Manhattan par Red Grooms. Le rapprochement ne vaut que pour la 
jubilation car tel est l'effet Hibtno : 3 requinque. On sort donc 
ragaillardi de l'expérience avec la certitude qu'Hibino ne doit être 
que la partie vistbte de l'iceberg. Si ses compatriotes sont tous du 
même calibre, le graphisme nippon doit avoir une santé de fer. Il 
faudra bien un jour que cela se sache. 

BERTRAND RAISON. 

je Galerie dn Jour Agnès B. 6, rue du Jour. Paris 75001, jusqu’au 
13 mai. 


THEATRE 

Poil de Carotte 

e Une réunion forcée, sous le même tort, ds personnes qtd ns 
peuvent pas se sentir s. C'est ainsi que Jules Renard définit la 
famille dans Po3 de Carotte, où 8 a mis beaucoup de sa propre 
enfance. Le succès du livre te décida à porter à la scène sa 
chronique féroce de F univers petit-bourgeois. 

La Comédie de Paris présente la version scénique de 1904, 
pied de nez magistral aux enfances sucrées de Loti ou d* Anatole 
France. Faction s'y resserre autour du trio des parents ou de 
l'enfant, plus la bonne qui passe au premier pian. Mœurs 
dépassées ? Poil de Carotte n'a pas vieilli, et, malgré Dallas sa 
mythologie est encore nôtre. 

Gérard Mars a scrupuleusement respecté dans sa mise en 
scène les intentions de Fauteur. Le décor, une cour de ferme sur 
fond de coifine c douce France », convient à ce huis dos «1 plein 
air. Les comédiens collent au plus près aux personnages, à l’idée 
qu'on peut s'en foire : Annette, rustaude et futée (Dominique 
Chagnaud), M”* Lepic, à la limite de la démence froide (Françoie 
Berlin}. M. Lepic, faussement absent, avec de fugaces édairs de 
tendresse rentrée (Yves Bureau). Enfin, un Poil de Carotte fragile, 
bouleversant au-delà de ses drôleries, premier rôle d'un comédien 
de seize ans (Régis Royer). 

En avant-scène, Jean Rougerie reprend la conférence dont 
Renard accompagna te lancement de sa pièce : autre petit 
chef-d’œuvre, plus truculent encore. 

B. FL 

★ Comédie de Paris, â 21 heures, mercredi, jeudi, vendredi, samedi 
TéL: 42-8 1-00-11. 


« An bout du couloir » 

par l'International Visual Theatre 

Longtemps, sur scène, S n'y a personne. Des pans de murs 
gris avancent, reculent, se croisent, cachent à nos yeux ceux qui les 
poussent, nous cachent aux yeux de ceux qui tes poussent. 
* Qu'est-ce que ça veut (Bre ? Ah l oui rinvfeibte a, s'est écrié un 
petit garçon dans la salle. Exactement. 

Puis des mains sortent de l'ombre, semblent faire des signes 
ûicompréhertsibles, puisqu'il n'y a personne. Les murs s'écartent 
enfin sur des personnages vêtus de gris, chapeautés de noir. Trois 
hommes, trois femmes, vont â leur tour avancer, reculer, se croiser, 
dans un ballet guerrier, inexorable et rapide pour, au passage, se 
dominer, s' humilier, se terrifier, se juger, se punir. Sans se parier, 
presque sans jamais se regarder, iis diront par leurs gestes et tes 
expressions de leurs visages bleutés, comme recouverts de 
c endres , tout ce qui peut être (fit sur le pouvoir, fa lâcheté et 
F indifférence. 

Dans leurs premiers spectacles, en 1978-1979, le metteur en 
scène Alfredo Carra do et la petite troupe de l'International Visual 
Theatre traitaient ouvertement des difficultés de la communauté 
des sourds-muets à laquelle ils appartiennent. Avec Au fond du 
Couloir, sommet de force et de dépouillement, le fait que leur 
théâtre n'ait pas te parole à cessé d'être te sujet du spectacle. Ce 
qu'Bs disent clairement désonnais, c’est que, là où en est le 
monde, les mots sont vains. 


ér Jusqu’au 8 juin, Ch8W"u de Vïqccdqcs, 20 h 30 (du mercr ed i au 
samedi), te dimanche à 16 heure». 


'm-h 
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SPECTACLES 


EXPOSITIONS 


Centre Pompidou 


Sauf mardi, de 1 2 h à 22 h ; «un. et (finu, 
de 10 h à 22 h. E nuée libre k di manche 
(4277-12-33). 

CAFÉ VIENNOIS. Entrée libre. 
Jusqu’au 19 mai. Forum. 

FRANÇOIS MORELLET. Rétrospec- 
tive. BHUPEN KHAKHAJL SUDH1K 
PATWARDHAN. ARPITA SINGH. 
Jusqu’au 1 1 mai. Galerie* contemporaines. 


EXPLOSANTE FIXE. Photographie « 
trfdnt Jusqu'au 15 juin. Salle d an 


PLECNBE. arch itecte 1872- 
1957. Jusqu’au 26 mai. CCL 

IMAGES D’AILLEURS. La photopa- 
pUc à la Rcsmtt du mande. Jusqu’au 
2 juin. 

WRHTEN IN THE WEST. Pbotoa 6e 
Wbu Wcuden. Jusqu’au 26 maL Grand 
Foyer. 


Musées 


LA SCULPTURE FRANÇAISE AU 
XIX* SIECLE. Grand Palais. cntr6e 
grenue du Général-Eiseiihower (4261- 
54-10). Sauf mardi, do 10 fa à 20 b; 
'mercredi jusqu’à 22 h. Entrée: 25 F; 
samedi: 18 F (gratuite le 20 juin). 
Jusqu'au 28 juillet. 

DE REMBRANDT A VEEMüZE. Lai 
fcniia^li tm Maurtiabris de 
La Haya. Grand Palajt. entrée place 
Clemenceau (voir d-dtàsus J. Jusqu ou 
30 Juin. 

RASA. LES NEUF VISAGES DE 
L’ART INDIEN- Grand Palais, avenue 
Winston-Churchill (voir ci-dessus). 
Jusqu'au 16 juin. 

SALON DE MAL Grand Palais, avenue 
Winston-Churchill. Tlj, de II h à 19 h. 
Entrée :15 F. Jusqu'au 25 mai 

CHEFS-D'ŒUVRE DE LA TAPIS- 
SERIE DU XVI* AU XVm* SIÈCLE 
(collections de la Ville de Paris). Jusqu’au 
17 août- LA RENAISSANCE AU 
PEUT PALAIS. Nouvelle présentation 
des collections permanentes. Petit Palais, 
avenue WiutavÛnuchiD (4265-12-73). 
Sauf huxfi.de 10 h à 17 h 40. Entrée: 18 F. 

PASTELS DU XDP SIÈCLE. Musée 
du Louvre, pavillon de Flore, entrée ports 
Jaujard (4260-39-26). Sauf mardi, de 
9 h 45 à 17 h. Entrée : 20 F (gratuite le 
rfimanehe). Jusqu’au 9 juin. 

A LA COUR DU GRAND MOGHOL. 
Bibliothèque nationale, 58, rue de Rïdjo- 


Musée Carnavalet. 23, nie de Sévigné (42 
72-21-13). Sauf htmfi, de 10b à 17 h 4a 
CHEFS-D’ŒUVRE DE LA COLLEC- 
TION DU BEADEK’S IHGEST. Musée 
Marmotta», 2, rue Loiâs-Beffly (42-24- 
07-02). Sauf lundi, de 10 h à 17 h 3a 
Jusqu’aa 1 1 mai. 

LAQUES CHINOIS, do Lladeu- 
Mueu de Stuttgart. Musée Ouimet, 6. 
place dTéua (47-236165). Sauf mardi, de 
9h 45 à 12 h et de 13 h 30 à 17 b 15. 
Entrée : 15 P : dim. 8 F. Jusqu'au 26 mai 
L’I NST IT U T DE FRANCE DANS LE 
MONDE ACTUEL. Musée Jacquemart- 
André, 158, boulevard Haussmann (4562 
3944). TU. de II h à 18. Entrée: 12 F. 
Jusqu’au 29 juillet. 

LA STATUE DE LA LIBERTÉ. 
Second départ pour New York. Minée 
national des trcïmiqncii, 292. rue Saint- 
Martin (42-71-24-14). Sauf lundi, de 
9 fa 30 à 1 1 h 30 ; dim. de 10 b à 17 h 15. 
Jusqu'au 15 mat 

LES PHOTOGRAPHES DE RODIN. 
Musée Rodin, 77, rue de Vareune (47-05- 
01-34). Sauf mardi, de 10 h à 17 h 45. 
Entrée : 15 F. Jusqu’au 7 juükt. 

LANGVTKSSAR- Un arel dpti suédois 


pré* de Stockholm, 1880-1920. Jusqu’au 
2 juin - PIERRE LOTI, PHOTOGRA- 


2 juin - PIERRE LOTI, PHOTOGRA- 
PHE - Jusqu’au 15 juin. Musée de la 
marine, palais de (45-53-31-70). 

Sauf mardi, de 10 bà 18 h. 

SUR L’EAU- SOUS L’EAU— tmmgf- 
uutiou et technique dans la Marbra 1688- 
173a Archives nation* Ica - Musée de 
nùsUriie de France. 60, rue des Francs- 
Bourgeois (42-77-11-30). Sauf mardi, de 
14 h à 17 h. Jusqu’en déce mb re. 

UN CANAI DES CANAUX... 


Conciergerie, 1, quai de PHorioge (43-54- 
304)6). Tlj. de 10 b à 17 h. Entrée : 21 F. 


Jusqu’au 15 juin. 

HOGGAR. Musée national des arts afri- 
cains et océaniens, 293. avenue Daugxarril 
(4363-1 4-54) . Sauf mardi, de 9 b 45 à 12 h 
et de 13 fa 30 à 1 7 h 20. Jusqu'au ISmaL 

ROLAND- BARTHES. Le texte et. 
rfaun. PaviBau des arts. 101. rue Rambu- 
tean (42-33-82-50). Sauf huxfi, de 10 b à 
17 b 4a Jusqu’au 3 août. 


Centres culturels 


fieu (474)3-81-26). TU (sauf k 18 mai), de 
12 b à 18 h. Entrée : 10 F. Jusqu’au 16 juin. 


UNE AVENTURE D'ÉDITEURS AU 
XIX* SlfcrtE : Michelet Cahnaan Lévy. 
Bibliothèque nationale, Galerie Colbert. 
6, rue dm Petita-Champs. Sauf dim- de 
12 h à 18 h 3a Jusqu'au 24 mai. 


MASQUES ET SCULPTURES 
D’AFRIQUE ET D’OCÉANIE. CoOcc- 


tion Ginudin. Musée d’art moderne de la 
Ville de Paris, 11, avenue du Prémlctu- 
Wüson (47-2361-27). Sauf lundi, de 10 h 
à 17 h 30 ; mercredi jusqu’à 20 h 30. 
Entrée : 12 F. Jusqu’au 21 se ptembr e . 

HANNE DARBOVEN. Histoire de la 
culture 1880-1983. FELICE VARINL 
RliiitiWa JAN VERCRUYSSE. ARC au 
Musée d’art moderne de la Ville de Paris 
f Voir ddenwj. Jusqu'au 22 juin. 

ANDRÉ KERTESZ. De Paris et de 
New-York. Priais de Tokyo. 13, avenue du 
Président-Wilson (47-23-36-53). Sauf 
mardi de 9 h 45 à 27 fa 15. Jusqu’au 2 juin. 

NORD AN AD- Ptiuluu et adp n tt 
c eu tem poc atre a. Musée des arts décoratifs. 
107. ne de Rivoli (4260-32-14). Sauf 
hindi et mardi, de 12 h 30 à 18 b 30 ; dim. 
de 11 h à 17 h. Entrée : 18 F. Jusqu’au 
25 maL 

LES GRAPHISTES POLONAIS. 
Maquettes originales et affiches. Musée de 
ta puMkfté, 18, rue de Paradis (42-46- 
13-09). Sauf mardi, de 12 h i 18 h. 
Jusqu’au 25 mai 

ALEXANDRE THÉODORE BRON- 
GNIART, 1739-18)3. ArcUtectnre et 


ATELIERS INTERNATIONAUX 
DES PAYS DE LA LOIRE. Deax aua 
d’acqtislrioos. Centre national des arts 
plastiques. 11, me Benyer (4563-80-55). 
Sauf mardi, de 1 1 b à 1 B h. Jusqu’au 8 juin. 

RAOUL DUFY ET LA MODE. Tria- 
non de Bagatelle, bois de Boulogne. TU- de 
1 1 h à 17 h. Jusqu’au 26 mai 
ALEXANDRE TRAUNER. Onquante 
ans de crâfms ENSBA, 14, ne Bonaparte 
(4260-34-57) . Sauf mardi, de 13 h 1 1 9 h. 
Jusqu’au 20 juin. 

ROMA ANTKJUA- Envola des archi- 
tectes français, 1788-1924. ENSBA. 
11. quai Manquais (4260-34-57). Sauf 
martfi.de 13 b& 19 h. Jusqu’au 13 juillet. 

VARIA SCULPTURE. Gare de Paria- 
Est. Jusqu’au 23 maL 
WEIMAR. Visages d'âne cité atiBé- 
nrire. Centre culturel de la R.DA, 1 17. 
banlevaid Saûu-Gennain (46-34-25-97). 
Jusqu’au 1 1 juin. 

MICHEL TOURLIÉRE. Tapisseries et 
dessins. 1945-1985. Paris Art Ccnter, 
36. rue Friguiére (43-22-3947). Sauf dim. 
cthaxfi.de 14 h à 19 h. Jusqu'au 24 maL 
VOIES CONTEMPORAINES t De 
Jaeger. Madknsr, Nyst C entre culturel 
Wrilonie-Bruxellcs. 127-129, rue Saint- 
Martin (42-71-26-16). Sauf huxfi, de 11 h 
à 18 h. Entrée : 10 F. Jusqu’au 25 maL 
JEUNE CALIFORNIE m : Drertcsah, 
Cohen, Sigmund. American Ceoter, 
261. boulevard Raspail (43-35-21-50). 
Sauf dinu, de 12 h & 19 h; sam., de 12 h à 
17 fa. Jusqu’au 15 mai 
VIVEKA NYGREN. Textiles. 
KENNET WILL1AMSSON. Céramkpras. 
VOILES A STOCKHOLM. Photogn- 


décor. Jusqu’au 13 juillet. JUDITH 
CLANCY. Paris vivant, le point de vue 


pMes des qnab de Stockbofan, 1840-190a 
Centre culturel suédois. 11, rue Payeuse 
(42-7162-20). Dé 12 fa à 18 h; sam. et 
dim. de 14 hà!8 b. Jusqu'au 27 maL 


dte Américaine. Jusqu’au 6 juillet. 



— MAISON DE LA POÉSIE — — 

Association ndnemlomfe par la Ville de Paris 

101, rue Rambnteau (1“) -M* Halles -Ta 42-36-27-53 


Léopold Sédar SENGHOR 

et ses amis peintres 

EXPOSITION du Ituxfi 14 avril an mercredi 4 juin 


SOIRÉE D’HOMMAGE le mercredi 1 * mai à 20 h 30, avec Léopold Sédar SENGHOR 
et Edouard MAUN1CK - Textes dits par Otarits CARRÈRE 


rvnncmniu 

L’INSTITUT DE FRANCE 
DANS LE MONDE ACTUEL 

Les Cjiq Àcodémies au service de la culture et de la recherche, 
un mécénat de tradition aux dimensions du monde moderne, 
un patrimoine artistique unique en France. 

au Musée Jacquemart- André 

158. BOULEVARD HAUSSMANN. PARIS (80 


de 11 h à 18 h, du 6 mai au 20 


' 1 6 avril - 24 mai 

Les artistes pour l' Année Internationale 
de la Paix 


Abboud - Adami - Baknss - Barrios - Bazatna - Benrath - Bertrand Mou fan - Basera • 
Brita - Crotto - Cueto - Domy - Faraud - Fougeron - Gamarra - Gosselin - Guédcn • 
GinHou - Guzman - Hanioti - Hernandez - Kqno - Lafbucrière - Marfamg - Messager - 
Ouzzm" - «grwn Ernest - Savignac- Visaux. 


Galerie Art et Paix 


35, me de Cfichy - 75009 Par» - Tel. : 48-74-35-86 
du lundi au vendredi 10 h-19 h, samedi 14 h-19 h. 


GHETTO 


de Joshua SoboJ 
Mise en scène de Daniel Benoin 

Coproduction Comédie de Samt-Étienne/Centre Dramatique National de Refaits 

SMP du 9 au 30 mai 1986 (48.99.94.50) 


FRANÇOIS VILLON. Centre culturel 
allemand- 17. avenue dTéna (47-2361-21). 
Suifsam. etifirm, de 10 b à 20 fa. Jusqu'au 
20 juin. 

EXPOSITION DES RÉSIDENTS. 
p e intr e » , gravons ph oto g rap he » et setip- 
teora. Cité internationale dm arts, 18, nie 
de rHÔteWc-Vnie. TU de 13 h à 19 b. 
Jusqu’au 19 maL 

OTTO MEYER-AMDEN, 1885-1933. 
Centre culturel suisse, salle des Arbalé- 
triers, 38, rue des Francs-Bourgeob (42-71- 
44-50). Jusqu'au 25 maL 


Galeries 



TROIS JEUNES ARTISTES DES 
PAYS-BAS: Arma, SafcatiK Warfte- 
udus. Galerie Beffint, 28 bit. boulevard 
Sébastopol (42-78-01-91). Jusqu'au 

23 maL 

SURRÉALISME EN BELGIQUE. 
Galerie Isy Bractxa, 35. me Guénégsnd 
(43-54-22-40). Jusqu’au 10 juillet. 

QUINZE TABLEAUX IMPOR- 
TANTS DES MAITRES FLAMANDS 
ET HOLLANDAIS. DES XVI* «t 
XVn* siècles. Galerie de Jonckbeerc, 
22, qui Voltaire (4261-23-14). Jusqu’au 

LES ARTISTES POUR L’ANNÉE 
INTERNATIONALE DE LA PAIX. 
Galerie Art et Paix, 35. rue de dieby (48- 
74-35-86). Jusqu’au 24 maL 

GROUPE « VIVE LA PEINTURE ». 
Graffiti de lue. Galerie James Mayer. 52- 
54, rue du Temple (42-72-39-84). Jusqu'au 

24 mai 

ALECHINSKY. Bondes et grilles. 
Jusqu'au 28 juin. JTRI KOLAR. Codages. 
Jusqu’au 7 juin. Galerie Maeght Lelong, . 
13-1 4, ne de Téhéran (4563-13-19). 

MAITRES FRANÇAIS XIX*-XX* 
SIÈCLE. Galerie Schmit, 396, rue Saint- 
Honoré (4260-36-36). Jusqu'au 19 juillet. 

L'ESPRIT CONSTRUCTIF IL Bfak, 
Kraht mdk, Pala. Frire. Galerie Fraaka- 
Berndt, 1 1, rue de l’Ec bandé (43-25- 
52-73) . Jusqu’au 28 juin. 

ANDRIANA CAVAlXETTL Galerie 
Breteau, 70. rue Bonaparte (43-26-40-96). 
Jusqu’au 24 maL 

ANDREAS CHABOTOPOULOS. 
Galerie Doogny. 57, rue de la Roquette 
(47-00-1(394). Jusqu’au 31 mal 
ALFRED COURMES. Galerie Jean- 
Briance. 23-25. rue Guénégaud (43-26- 
85-51). Jusqu’an31 maL 
ALEXANDRE DELA Y. Gakrie Stad- 
ler, 51. rue de Seine (43-26-91-10). 
Jusqu’au 24 maL 

LUC DELEU. Galerie Ckire-Buma, 
30-32, rue de Lappe (43-55-36-90). 
Jusqu’au 2 juin. 

CESAR DOMELA. Galerie Jacques- 
Spiess. 4, avenue de Messine <42-56- 
06-41). Jusqu’au 15 juillet. 

BERNARD DUFOUR. Œuvres 1985- 
1986. Galerie Beaubourg, 23, rue du 
Renard (42-71-20-50). MaL 
PHILIPPE DUFOUR. Galerie Guthaie 
BalUn, 47. rue de Lappe (47-00-32-10). 
Jusqu'au 31 mai 

RAOUL DUFY. Aquarelles et destins. 

Galerie GuUao-LafTafile, 133, boulevard 
Haussmann (4563-52-00). Jusqu'au 

25 maL 

FRANÇOISE DUMAYER- A la fin, sa 
corps- Pei n t ure s. Galerie La Hune, 14, rue 
de l’Abbaye (43-25-54-06). Jusqu’au 
4 juin. 

LARS ENGLUNDl Scripteca. Galerie 
Leif Stable, cour Ddépine, 37, rue de 
Charoune (4807-24-78). Jusqu'au 17 maL 
HRECVN FRZDFINNSSON. Galerie 
Bains. 40. rue Qumcampoix (42-77-38-87). 
jusqu’au 24 mai 

KARL GERSTNER. Galerie Denise- 
René, 196, boulevard Saint -G marin (42- 
22-77-57) . Jusqu’au 31 maL 
CI .FITES. Mu , g p n s rh s s , démin a. 
Galerie Nickel Odéon, 5. rue Ca sim ir- 
Dds vigne (46-34-7992). Jusqu’au 31 maL 
DAN GRAHAM. Galerie Durand- 
Dessert, 3, rue des Haudrienes (42-77- 
6360). Jusqu’au 24 maL 


JEAN-PAUL HUFTH^ Captera 
Rafestixm. Galerie G, 19, rue de r Abbé- 
Grégoire (45-48-10-22). Jusqu’au 31 maL 

HOKST JANSSEN. Pastels, nqn- 

nBca, ‘ Gakrie Berggroen et O, 

70, rue de ITJniversUé (42-22-02-12). 
jusqu’au 31 maL 

PATRICK LANNEAU. Gakrie Laden 
Durand. 19, me Maaarinc (43-26-25-35). 
Jusqu'au 17 maL 

MARIE LAURENON. Gakrie Danid- 
Mafingue, 26, avenue Matignon (4266- 
60-33) . Jusqu’au 21 juin. 

ALAIN LEMOSSE. Gakrie Bfmdcân 
Lebon. 34, rue des Archives (42-7209-10). 
Jusqu'au 31 maL 

PIERRE MAKLLE. SQonra da t**. 


Gakrie Georges-Lavrov, 42, rue Beaubourg 
(42-72-71-19). Jusqu’au 20 maL 


En région parisienne 


BRÉTIGNY. Egale Infini: Antard, 
Kurodm. Vaky. CC Génrd-Flnlipe, me 
Henri-Douard (6064-3*61). Jusqu’au 
24 maL 

COURBEVOIE. ifcniUsk» mt les arts 
plaatlqnis Centre culturel, 14 bis. square 
de rHakd-de-VOk (436363-52). Jusqu’an 
31 mai 

MONTROUGE. Sakn frit tankmpo 
rain/Chalm Soutlnc. CCA, 32, rue 
GabrieWéri (47-4699-55). De 10 h à 19 h. 
Jusqu’au 28 maL 

NEMOURS. 1888 ma a*. LC en 
Europe «barbare». Muée de k préhis- 
toire, avenue de Stalingrad (64-28-4067). 
Sauf mer., de 10 h à 12 b et de 14 b à 
17 h 3a Jusqu’au 30 septembre. 

SAfNT-GERMAIN-EN-LAYE. 
Pre mière paysans de la France nEAttn- 
ruéf-nf Musée rif* antiauttés XUUÎOD&lcS 
(34-5 1-5365) . Sauf n^J^9 h 45 à 12 h 
et de 13 fa 30 à 17 b 15. Entrée : 10 F. 
Jusqu’au 18 maL 

SARCELLES- 4r Blimsalr de fratany i 
Forum des Chokttea, avenue, du 8 Kn>- 
1945 (39-90-54-56). Sauf sam, dim, et 
lundi, de 14 fa à 18 h. Jusqu'au 25 maL 

SCEAUX. Cent datante ana de oéra- 
udqoe. des c o l lec ti o n» pr i vé es ans cel l e c 



Pour mémoire > 


peintures 


Colette Banaigs 


ATELIER 74, 74 , me de h Verrerie 

M° Hôtel-de-ViDe, Châtelet, Les Haltes 

— TS Eesjrs.de 12 h à 19b,iosqD^au limai - 


GALERIE SCHMIT 

396, rue Saint-Honoré 75001 PARIS - (1) 42.60.3&36 


MAITRES FRANÇAIS 

XIX' -XX' SIECLES 


Exposition : 7 mai - 19 juillet 





dm nMpn Orangerie 
61-06-71). Jusqu’au 22 juin 


eâe du château (46- 
juïn. 


{■nà mon satsv : marna de Banaux, 
Bmm. DMarea, KsaaUfc, etc. Centre natio- 


En province 


MAGGIANL Peintures. Galerie Jacob, 
28. rue Jacob (46-33-9066). Jusqu’au 
24 mai 

MASSON. Œuvres sur mpfcr. Galerie 
Looise-Ldm, 47, me de Moocean (4563- 
28-85). Jusqu’au 17 maL 

ED MEOSES. Gakrie Browustone et Ck, 
17, rue Saint-Gilles (42-78-43-21). 
Jusqu’au 17 maL 

MAURICE MOURLOT. Fiera» et 
p-«y— »«« Atelier C, 83, me de la Tombe- 
lssoire (43-58-23-16). Jusqu’au 25 maL 
VERA PAGAV A. Guerre et pebc. Gak- 
rie DariaL 22, rue de Beaune (4261- 
2043). Jusqu’au 31 maL 

ED PASCHEE. Galerie Darthea 
Speyer, 6. rue Jaoquea-Calh* (43-54- 
7861). Jusqu’au 31 maL 

CLAUDE PICAJrr. Pdnturas mt 
deadas 1981-1986. Gakrie PkoePuat, 
76, rue Vkflkdu-Tempk (42-7764-24). 
jusqu’au 30 mal 

POMMEBEULLE. Passant Jahnut- 
Christian Cheneau Galerie, 30, ne de 
Lisbotme (4563-3606). Jusqu’au 3! maL 
ALAIN PONCELET- Prtdarn. Gak- 
rie Tendances, 105. rue Qnfncampoix (42- 
7861-79). Jusqu’au 28 juin. 

ANTOINE REVAY. Pdnturea. Gak- 
rie G. 19. rue de r Abbé-Grégoire (4568- 
10-22). Jusqu'au 30 maL 
RKWELLE. Gakrie Paxrice-Trjgano, 
4 bis. rue des Beaux-Arts (4664-15-01). 
Jusqu’au 24 maL 

JEAN-MICHEL SANEJOUAND. 
P dafta es 1983-1986. Espace Oautfin e 
Bréguet, 10, passage Tbrquetil (43-79- 
1463). Jusqu’en 17 maL 
MICHEL SEUniOR. Gakrie Qmvar- 
gence Paria 39, nie des Archives (42-78- 
5765). Jusqu’au 22 maL 
GERARD TRAQUANDL P d u tnre e 
récentes. Galerie Samia-Saouma, 
2, impasse des Boordansaii (426644-56). 
Jusqu'au 7 juin. 


AMIENS. Akertn Barri. Maison de la 
culture, place Léon-Gonder (2291-8366). 
Jusqu'au 13 jnQkt. 

ANGERS. dtntiu* des musées 

d’Angers. Musée des beaux-arts, 10, rue du 
Musée (41-886465). Jusqu'au 15 juin. 
Miniatures ladkara» de la caHectton 
David d'Angara. Musée Pincé, 32. me 
Lenepvsu (41-8864-27). Jusqu’au 31 adt 
ANTIBES. Ann Ere Bu arasa Mtnée 
Picasso, châtean Grimakfi (93624767). 
Jusqu’au 9 juin. . 

ARLES. Erra, peMmas 1984-1986. 


Abbaye do Moatmajour (90-5464-17). 
Jusqu'au 29 jum. 


AUBUSSON. Tkuu CW». Musée 
départemental de la tamraerie. Avenue des 
Lissiers (556663-06). Jusqu’au 15 jum. 

MOT. G. Braque. Musée national 
F.-Léger (93-336260). Jusqu'au 29jttm. 

BORDEAUX. ITnoraragr à Bern a rd . 
Gakrie des Beaux-arts, 20, cours d’Albret 
(56-90-9160). Du 10 mai au 25 août - 
Gaêrî and Garage. Caec, entrepôt Lalné, 
rue Foy (5664-16-35). Du 9 mai au 
7 septembre. 

BOURG-EN-BRESSE. Uehaid Sratsu 
Gravures. Le FRAM an BUraAhn. 
Musée de Bras, 63. boalevard do Brou (74- 
22-2231). Jusqu'au 8 juin. 

CALAIS. Test Philip ns. Dante** 
lufarnu Galerie de P Ancienne Poste, 
13, bonkvard Gambetta. Jusqu’au 30 maL 
CANNES. Soyax ht caméra. F i b rati on 
pora rai cartels daims La Mdmaison.1a 
Crobcttc (93-990404). Jusqu’au 22 jtnu. 

CERFT. Stlphanr Bordarkr, p tiu tnra a . 
Musée d’art moderne, rue JbsepbParayre 
(6887-27-76). MxLjuin. 

CHATEaUROUX. AdaraL Peiatnrea et 
destina 1972-1985. Lee ConUhn (54-34- 
26-31). Jusqu ^su 25 maL JoB Frémànt. 
P i fart e*—. Centre d’art contomxuain. 
place Sainte-Hélène (54-34-98-25). 
Jiiaqa’au 31 maL 

CHCXLET. Français Mara B et. Œuvres 
«retira pur In vBa Musée des arts, 
46, avenue Gambetta. (4162-21-46). 
Jusqu’au 29 jum. 

éioSmtoiitispii de rmStmaUt de 

Levée. Musée des beaux-arts, place de la 
Sainte-Chapelk (80-30-31-11). Jusqu'au 
26 mal - Abstraits: Armlsdrr, F s diris. 
Frira, Vrai Dsr Haydra, EneabeL «K. U 
Consortium. 16» rue Quentin (80-30- 
75-23) . Jusqu’au 5 juin. 

DOLE. Retend Gaafccrt ou In pelntrae 
genrraenila Musée, 85. me des Arènes 
(84-72-27-72). Jusqu'au 25 meL 


gai d'art contemporain. Magasin, site 
Bonéfaayer-Vjalkt. 155. cour» Barrât (76- 
21-95-84). Jusqu'au 25 maL 
LA ROCHE-SUR-YON. Art ü ri h ii n 
nabis. Muée, me GeotgeaOemencxsu 
(51-053160). Jusqu’au J 6 mai 
LE MANS. Maurice LeuKauR, rétros- 
pective. Abbaye de fEpan (43850584). 
Jusqu’au 22 jma. 

LYON. Baxfie B ust ara a ate. Muée 
SaintrPiarre. 16. raie du Pr é s id ent E do uard . 
Horiot (78-30-5066). Jusqute 26 maL 
MARCQ-EN-BARŒUL. Ait déco, 
1928-1930. Fondation septentrion (2066- 
2637). Jusqu’au 21 juükt. 

MA RSEILLE. T » M fafati SBral . : 
é e lara Isa «tinta. Musée Ctariai. 19. rae 
Origmnt (9 1-54-77-75). Jraqrt» 20 msü. - 
la p l raHs n ffa lés L Ses f él ira e, dqasfai 
mt kfleiarie 1938-1947. Centre de U 
Vîeilk Charité, 2, me do la Charité (91-54- 
77-75). Jnsqu'au 30 juin. Plié Ekra— la 
wkx. ARCA. 61, cours JuCen (9162- 
1601). /raqa’au 7 jufa. 

MONTAUBAN- Nan-figuratifs du 
MML Haura n n i à Atkn. fatoée Ingres, 
19. nie dëraflWMe-Vai»^ (6363-1604). 
Jusqu’au 20 mai 

NANTES. 1 il ni g) irstlra.-dsa petits 
galeries : Primitifs Iteiras et ouvres 
ran— ssatsln di XDP sRcfc. - Atfao : 
p re ra B re période. 1948-1954. Musée des 
beaux-arts, 10, ne Ge praenO cm e n cc ao . 
(40-74-53-24). Jusqu’au 31 maL - Lw 
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DUNKERQUE. Acqukklo ra 1983- 
1985 du FRAC Krati-FU » d a - Cskis 


Musée des beaux-arts, place Ch éri ra de 
Gaulk (2866-21-37). Jxûqa’au 17 maL 
FQNTEVRAUD. Gérard C rai es e «ski : 
GXXS/Straera. Abbaye (4161-7930). 
Jusqu'au 9 juin. • 

CINAL& Lu etihetire da Ftatirt, 
a c q a h et p a repaetiva a. Abbaye de Braa M eu 
(6367-0684). Jusqu’au 13 soptertbre.: 
GRENOBLE. Gbae^ge Panera. Musée 
de peinture. Pince de Vadun (76-54-, 
0982). Jusqu'au 9 jum. Je erie abeeat 


CMs : tapkaetrâad'A. Maraatier. Musée 
Dobréc, place J rag-V- (4089-34-32). 
Jusqu'au 18 maL 

NICE. AS. Bran L EH rrapi ctivs. 
M. SeMftran lltnipsrihii. a Maraat. 
Travaux iftanle. JL FUnggara Travaux 
l iera» !. Vffla Arsos, 20. avenue Stépben- 
Lkgaid (9551-3000). Jusqu'au 30jmn. 

NIMES. Naeman Forera. Gakrie des 
Aiines, boulevard des Aitaes (66-21- 
88-12). Jusqu’au 25 maL 
^ORLÉAN S . Caldar. C ra a H i rs et 

amtes. Cr iM|p - d*vt craift mporain, carré 
Saiat- Vincent (38626568). Jusqu'au 
21 juin. 

ROMANS, teiehe VMM. Musée 
(7502-13-55). Jusqu'au 31 iraL 
LES SABLES DDLONNE. Denis 
LagMt/Thirary La Maign. La d élira terer 
«s projet. Musée de ràbbeye Sainto-Croix 
(51-3201-16). Jusqu’au 29 juin. 

SAINT-PRHST. Erra-rwuf rtp Mnta. 
CC Théo Régence, place Ferdinand- 
Buisson (78-200250) . Jusqu*» 29 jum. 

STRASBOURG. Hkraira et h râtulrra . 
Wanra de Snr r s gra ra in e s 1880-1939 
(ooflerérân B ufc a d e t)-. Mu sée .hrâtaâque, 
ne de IxGtmidnBauctaie (88-322563). 
Jusqu'au l^jsin. ' 

' TROYESMaurira Racbra. letinfa du 
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■tirera, Musée «Han. umdwmy prâceSaine- 
Pkrre (2580-52-30). Jusqu'au 11 juin. 

. miXNEUVEDPASOQ. Am* Tirera 

056266). Jraqo’au l'jujja. ^ 
VmXURBAMNE. Curaraa souve- 
nir. Le Nouveau Musée, 11, ne Docteur- 
Dokrd <7834-55^10). Jusqu’an 21 septem- 
bre. 
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New York 
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* Tarif AJL pour un séjour minimum do 7jc«raNewYorfc: Vpf8 à 
dates fixes -- ConditicuwQéoécalesdwalecataioflue Arr Havas. 
En vente chez Havas Voyages -66, rue cfAlésia, 75014 PARB - 
TéL : 454221 25et dans tes 260 agencés Havas' Vt^aflos. 
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THEATRE 

LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

UijMnd(|iMHttMtM| 


AMÊUQUB' BmsSct «for (43-231 
l S-30),3 0b30 (7). ... 

DAUffflH JUS DE HENRI IV, 
Petit Rond-Paint (42-56-70-80), 
J8h30(7). 

VIE ET MORT DK PASOUNL Ttanr- 
'tonr (48-87-83-48). 22 b 30 (7). 

US lus » Centre Gearget Pmnpidott 
(42-77- J 2-33), 20 h 30 (7an «)” 

IA PANTHERE R EPENT IE . Voti- 
gB« ( 42-6$-*4-iti),2j fc (7). - 

MSSEDENT IL VA SANS DIRE. 
IMStic Noir (434U1«), 20 h 30 
(8). 

AV ENTUR ES DU BARON DE 
FENEST, ChJkteaaÿ-Malabry, Oun- 
JWffsrf (4MI-3»3) 20 b 30 (». 

GHETTO, Crftea. uetaon dn Ait* 
(48-9*00-50), 20 b 30 (9). 

I£ B0DRGB0B GENTILHOMME, 

g^ouoT** < w « o - ,3 >- 

tE BOURREAU D'ANTIGONE 
Cas ré Skia Moafoct (45-33-66-70), 
20 b 3 0 QOan 18 ). . 

ATTENTKW A LA MARCHE, PftsH- 
Kn/Bok, mec des Ait* (48-48- 
19-30), 20 b 56 (12). 

IL FXEUT, SI ON TUAIT PAPA 
MAMAN, Amandier* (43-66- 
42-17), 20 b 45 (13). 

SOYCIE EN SOLITUDE 
MAJEURE, BaatSlo (43-57-42-14), 
21 b (13). 

HORS PARIS 

TOURCOING. - U* Qadtat* de b 
itmt, de GOdss Bkmdet, avec la S*la- 

. m aadi B , centre dmmatiqoc dn Norf 
(20-54-52-30), à HdûA, dt I n 
31 mai. 

i ni JL — Rkc, de Jean-Cknde Gmna- 
bdg. par Je ibéâiTB de b CbsadeOe, 
ce co&aboradta me h Salamandre 
(20-54-52-30), na de la Madekne, 
daI3aa31miL 


Ui ma A reIRcbe aoat 


Les salles subventionnées 

OPÉRA (47-42-57-50). msl, mar, 

19 h 30 : Soirée do BaDct* (FantasiiiacxB- 
pfice, le* Minges, Adameanmb; Agfa). 

SALLE FAVART (42964)6-11). met, 
«ea, bm. â 19 b 30, mm. IJ b : le HOe dn 
rf ei m om ; jeu-, hol, mar M 19 b 30; 
irn, ]5biSoWederEoolededanae, 

COMÊDffi-FRANÇAKK (40-1*00-15) 
(veo.) met, 14 b 30 ; jeta, aînL, 2Q b 30: 
Un chapeau de imBe dTtt&e- tncr. à 

20 b 30 ; ie Mmlcer; dfan. * 14 h.30, 
stoL, bnL, mtr. à 20 b 30 : le BomReois 

gwitjlimiiitir • • • *• 

CHABLLÔT (47-27-81-15), Ctmà Foyer 
(ifim.) : mer, ven. b 14 b 30 ; mar. 1 10 b 
ctl4b;jea,*sm.bl5b:IaCfnc(tb6t- 
tre d’ombres pour enfant» de cinq à onze 
ans) ; Grand ThUtn : (tan, mai.). 
20 h 30, dfan. 15 h : Etectre ; IKUn 
Cémier : («Bol, taa, mar.) 20 b 30 : 
Aifcqnia poB par rsmoar, la TR* noire. 
QDÉDN (43-25-70-32). (dnn. soir, ton.) 
20 h 30 ; dbn. 15 b : Qnestian de f6ogm- 

pllî^ 

PETIT ODÉON (43-25-70-32). 18 b 30, 
taa, 21 b 30 : im Bwi g iw ii iwi» de Califor- 
nie (ba); 21 b 30: FenGphone, ds 
Y. Ritaoc. 

TEP (43-64-80-80), mer-, na, ma, mar.. 
à 20 h 30; jeu. i 19 h : fWnii de 
faodDe ; CWoaa : sam. à 14 h 30 ; dûn. 4 
20 b : Madame et son clochard, de 
N.2. Leonard (wo) ; Papa est en voyage 
<f atfaim, de E. K imnriea (ib). 


BEAUBOURG (42-77-12-33) (mar.). 

Padf/wninwi tant, â 18 h 30: f&- 
mbe et tfidvineo ; Jm i 18 h 30 : Vnnte 
et robcectJon dn Mpito ïn : CfaéBâ- 
Vidéo, VWfrUwmattoa : 1» b 13 b. 
Mai 1968, (FA. Harris, A. de Sédony, J.- 
P. Thomas ; b 16 X CoodkayaJc. de 
L. CbevaEcr; L’asnte dû ballon, de R 
De Tmenae; i 19 h» Cin6ma et réalité, 
de O. Dnfuz; VMterMBdqne : Hj & 

13 b, Ph. Hcrrowcghc fait chanter 
Brahms, d'A. Faïsandîer; I 16 h. 
Madame Bnnerfh, <fe Pneeim -, b 19 h, 
The CatberitKWboel.de D, Byroe ; ho. 
i 18 b 30 : fart d’exposer : le musée 
Coodéde ChandBy -;-■«[ Ch dn labyrin- 
the ;4od mode pour te râtgtKme tiè- 
de ? (TA. Flckbor ; <bncem-sp#tacles 
m cqfè viennois ; concerts Jesa, ton. i 

14 b : Les é tudi a nts dn Conservatoire' 

■ sonérianr de —-i— de Ptr* ; 

renl i 18b 30, Heder de Schûenberg. 
Mailler, Brahms, ZemHasky ; Théâtre : 
- iul,' dim.. bm. k 18 h- 30 : Pour J tua 
■ SoyfoT. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (42- 
61-19-83) (fam.), ne, jest, vol, iml, 
ttnr. à 20 b 30; sam- à 16 h; <üw>. . 
14 h 30 et 18 b 30; Musique populaire 
d’LTRSS /G rondes veto do SolcfaoT ; 
Jt» : mer. k 18 h 30 : D. Lockwood- 
£. Looks. 

THÉÂTRE DE LA VOIE (42-74-22-77) 
D«“ : mat, jetL, wl, saint, mar. k 
20 b 45 : Candyn Carbon: Dame : mar. 
à 18 b 30 : Sesanne Liait. 

CABRÉ SO.VIA MONFOBT (45-31- 
2934). mutu mar. à 20 b 30 : Le bour- 
reau (T Antigone, par le Théâtre de l'Air ; 
dim. de 16 b à 17 b 30 : àdDAe antillaise 
(théâtre pour cafianU. cornes et mus- 
qués) ; de 19 h 30 i 21 h ; musique des 
Mornes (groupe Wonspei). 


Les autres salles 

AMANDIERS (43-66-42-17), 20 b 45 : H 
pleut, A en (sait papa-maman (â partir 
du 13). 

ANTOINE-SIMONE BERRIAU (42-08- 
* 77-71) (D- wîr, L.), 20 b 30, «Hm. 
15h30:UyaWy. 

ARCANE (43-38-19-70) (D. soir, l_ 
Ma.) ,20 h 30. dîm.18 h :Mits ToOtbo- 
Pootlk. 

AEnSnC-ATHEVAINS (43-7*06-18) 
(D.-aoic, L.) . 20 b 30, maL dim. 17 b : 
to Etape, ■ ■ 

ARTS H ÉBERIOT (4*87-23-23) (D- 
soir, L.), 21 h, dbn. 1S b : b Sexe faBrie 
(reLbé). 

ATELIER (46064*24) (D. soir, L.). 
2Jb.iËm. UbiHciHouBC. . 

ATHÉNÉE XOUIS-JOUVET - (47-42- 

. 67-27). idr CtoMnri, mer, jeu., 
m, sam. 20 b 30, mar. 18 h 30 : Fkag- 
HH hmiraa (reL b I). 

BASTILLE (43-57-42-14), 21 h : Soycte 
en aoEndsa majeures (à partir du 13). 

BOUFFES -DU NORD (42-39-34-50), 
jea. 8 et dim. 11 k 13 b : b Mahabba- 
zata (qKb-tanr) ; mar. 20 b ; b. 
Mihawsttshputiodedft. 

BOURVÎL (43-73-47-84) (D, L.), 20 b, 

.. sam.' 16 b : Pas deux comme de; 
22 b 30, satn. 17 b 30 : Y’en a umnv-ex 
vous. 

CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-51) (D. 
soir, L.). 20 h. dbn.. 16 b: Rififam dans 
. tes Jabaurs ; (Me.) 22 h. Æbl, bu. 

* 20b : la Mort, te Moi, le Nœad. . 

CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 
. (43-7*00-1 5) , 20 h 45 : Entre le rire et 
lUtosba (dent, le 11). 

CARTOUCHERIE, Théâtre de SoM 
(43-74-24-08) . jeu-, ven, sam. 18 h 30, 
dûs. 13 h : nâtaixe tenfbfc mais véri- 
tabte de N. Shantsric, roi du Cam- 
bodge; (mer, von. : 1” partie; jett, 
«un. : 7f partie) ; Epée de Bob (4608- 
39-74), mer, jea, ven. sam, 20 b 45: 
Parade» sur b comé d ien 

CINQUANTE THEATRE (4*55-3*88) 
(D. soir, L.), ZI h. maL (Bm. 16 h 30 : 
La femme qui frappe. 


théâtre international de langue Irançaise 

si/ï 




M*0' e 


i-T^iirif s p i i i’r:^iü:]^ mm 

W 7 AU 10 MAI 9-10-11 MAI 10-11-12 MAI 14 AU 17 MAI 

Centre Georces Porr.oidou 42 77 12 33 


I .-Vf tV|î* ReorarcpMbleiMKrt infwpfété»* (Iim- 
F n I îv^T ment mis« en scène», celte cruelle 
t nL comédie réveille le climat morbide 

JrftîSrtfiS 5 de* années 1900. TELÉRAMA -L’Interprétation 
Ct'* est fine», le travail de Loyon, exigeant et farouct»- 

ment singulier-™ apparent décidément fertile. L'HUMANITE - 
Georges Ancey frappe fort, dur. Juste, avec ta claire Inten- 
tion de taire rire, n n’est pas trahi par ta mise en scène de 
René Loyon. LE MONDE - „Ja mise en scène (fûtée, de René 
Loyon) m le Jeu (quasi Impeccable, de An» Durand, Daniel 
Martin, Catherine Oudin etOcflto Boire). L’EV&ÆMBOT DU JEUDI. 

THEATRE ARTISTIC ATHEVAINS - TEL 43552710 



Grande salle: 5 - 24 mai 


TNS 85/86 


La clé 

Eugene Labiche 

Mise en scène: Jacques L.assaüe 
Décor et costumes: Alain Chambon 

Nouvelle production du TNS 


Théâtre National de Strasbourg - TéL 88 3.9 63 60 




Mercredi 21 mai 20 h 30 


BBDHOVaL CHOPM. SCHUBOT 


Vand. 23 mai, jaudi IB Juin 20 h 30 
ENGUSH CHAMBER ORCHESTRA 


Lhi'.Ml 


lUZABT : 2 programma dHirama 


Mardi 27 maL mare. Tl Jute 20 h 30 


Vandrerf 30 mai 20 h 30 



SPECTACLES 


CITÉ INTERNATIONALE UNIVERS!. 
TAIRE (45-89-38-69) (D-. L ), 

20 h 30 : Gabrta Attobie a Cléopâtre 
(rêiL le 8) : Rtaatm (D„ U), 20 b 30 : 
Scènes paittauEbcs d'une journée ordi- 
mûre (rcL b 8) ; Grand TUbre (D, 
U, Mar). 20 h 30 : Arlequin serviteur 
«b deux maîtres (reL te 8) . 

COMÉDIE CÀUMAKT1N (47-4243-41) 
(Mer., D. soir). 21 h. dim. 15 h 30 : 
Reviens dormir à l’Elysée. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-2048-24) (D. soir, L.). 21 b, «am. 

18 b, dim. 1S h 30 : L'Sge de monsieur 
est avancé. 

COMÉDIE DE PARES (42-81-0Ô-ll) 
Ma-), 21 h : Poil de Carotte. 
COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22) 
(D. sûr, L.), 20 b 30, cfim- 15 h 30: 
Ctoysto. 

CRYPTE SAINTE-AGNÈS (47410- 

- 19-31) (i*4.tel3).20h30:Pb6dre- 
DAUNOU (42-61-69-14) (Mer, D. soir). 

21 b, ««m- 15 h 30 : An seeeu», etb me 
vent! 

DÉCHARGEURS (42-36004)2) (D. soir, 
L.). Jeu, «en, satn, 22 b : 15 : les Voi- 
sina (4- dim. 19 b 30, mar-, 22 h en 
angbü) (dent k 10). 

DIX HEURES (460607-48) (b 8, D.). 

20 b 30 , sam. 17 b 30 : la Femme 
assise ; (SL, D.), 18 h : S cmimm aw 
cruels ; (D.), 22 fa : PHomma de paren- 
tbésc, 

DK-HUrr-TltÉATRE (42-2647-47) 
(D. soir, L-, Ma.), 21 b, dim. 16 b : 
f Avion dans la t£ie (dera. le 1 1). 
EDEN-THEATRE (43-5664-37) (D, L, 
Mo.), 21 h : Du sang sur k cou du cbaL 
EDOUARD- VD (47-42-5749) (D. soir, 
L.), 20 b 30, dtm. 15 h 30 : la Répéti- 
tion. 

ESCALIER D’OR (4623-15-10) (D. soir. 
LJ, 21 h, mat. dim. 18 h 30 : Améri- 
que. 

ESPACE GAÎTÉ (43-27-95-94), (D. soir, 
L) . 20 h 30. «fini. 16 h : la Stratégie des 
papillons (déni, le 1 1 ). 

ESPACE KntON (43-73-50-25) (D.). 

21 b ; ka Fantaisistes. 

ESPACE MARAIS (42-71-10-19) (D. 
L.), 20 h 30 : Europe an k tentation 

iP Antnma 

ESSAI ON (42-784642) (le 8, D. soir. 
L), 19 b, sam. et dim. 15 b : Histoires 
québécoises ; 21 b, MSL, dim. 17 h : □ 
était une fais» im ctev&l magique. 
FONTAINE (48*74-74-40) (D.). 21 b. 

mat. Mm. 16 b 30 : Femme. 

FORTUNE (43-5667-34) . le 13 & 21 h : la 
Daaedemansienr. 

GALERIE 85 (43-2663-51) (D, LJ, 

20 h 30 : The Fantaatkks. 
GUICHET-MONTPARNASSE (43-27- 

8861) (D. soir. L, le 7), 19 h. dim. 
15 fa 30 : Tant que vivra* ; (D. JL), 

21 h : Gaston H. 

HUCHETTE (46263699) (le 8. D.) 

19 b 30 : la Cantatrice chauve; 

20 b 30 : lu If p M t 

LA BRUYERE (48-74-7699) (D. soir. 
L), 20 b 30 ; mut. dim. 15 h : Vieilles 
{toaaüka. 

UKXRNA1BE (4544-57-34) (b 8, D.) : I 

- L 19 b : Pour Thomas ; 20 b : Rires de 
crise; IL 19 h : Pardon M. Prévert: 

21 b 45 : Témoignage sur BaHyberg ; | 

21 h 30 : Si on veut aller par UL 
MADELEINE (42-65-07-09) (lt i, D. ; 

soir, LJ. 21 h. dim. 15 h : Comme de 

mal amante . 

MARAIS (42-78-03-53) (D.). 20 b 30 : 1 
rEtersdMBri (reprisa le 9). , 

MAMIErSTUART (4508-17-80) (D..L.) 1 

22 h) : Haute SmvmDaiice ; 20 h 15 ; 

Savage Love. j 

MARJCNY (42-560441) (D- soir, L.). ' 

20 b 30, dim. 14 b 15 et 18 h 30 : Napo- 
léon. ' 

MATHURINS (42-654000) (te 8. D 
soir, L.). 20 h 30. (Bm. 1 S b 30 : Partage 
de midi j 

MICHEL (4265-3502) (D. soir, LJ, 

21 b 15, sam. 18 b 45 m 21 h 40, dim. i 

15 h 30 : Pyjama pour six. 

MOGAJDOR (42-854630) (k g. D. soir, i 

L), 20 b 30, sam- 16 h 30 et 21 b, dim. 

16 b : la Femme du boulanger. 
MONTPARNASSE (43-22-77-74). 

Grands salle (le 8; D. soir. LJ, ; 
20 h 45, mat. dim. 15 h 30 : 1e Vcnkur i 
de mût. - Patte aafc (fc 8, D. soir, 
L.), 21 b, fini. 16 b : Man et Coca- : 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76) (Mer. D. ! 

soir), 20 h 30, (Bm. 15 h 30 :1a Berlue. 
ŒUVRE (48-7442-52) (D soir, LJ, i 
20 h 45, dim. 16 h : La mienne s'appe- 
lait Régine. I 

PALAIS DES GLACES (460749-93). L 
(D. «tir, LJ, 21 b. dim. 17 b : Ht 
Juliette; H. (D. soir, L .), 20 b 30; 
dim- 15 b : Specdy Bhnana ; 22 b 30. 
mat. dfan. 15b: Ruhs (300 déni.). i 

PALAIS-ROYAL (4297-5961) (D. soir, 
LJ, 20 h 45, dim. 15 h 30 : Voisin, voi I 
ne. 

r— PIANO ★★★★ — 

T1ÉATIE SES CBUPS4LTSÉES 

jeudi 24. vendredi 26 avrfl 20 h 30 
6, 0 mai. 23. 25 juin 20 h 30 

(MUTA MAGALOFF 

«TÉQRA1F PIANO CHOIW 


Lundi 12. mercredi 14 mai 20 b 30 


P ARES- VELLEITE (42024)268) (le 8. 
D. soir. L). 22 h. dim. 16 b 30 : ks 
Trompettes de la mort- 
PLAISANCE (43-206006) (D-, L.), 

20 h 30 : Operapborisme. 
POCHE-MONTPARNASSE (4548- 

92-97). L (le 8. D. soir. LJ. 19 b M. 
dim. 15 b : Mettes. IL (k 8, D. soir 
LJ. 21 b 15, dim. 17 b: la Poule d'en 
face. 

POTINIËKE (424142-53) (D. W. LJ. 

21 b ; la RamWre repenti e . 

SAINT-GEORGES (48-78634?) (D. 

soir. LJ. 20 h 45. dim. 15 b: Faisais ne 
rêve. 

SPLENDED SAINT-MARTIN (42-08- 
21-93) (DJ 21 b iNttii d'iv resse- 
STUDIO DES CHAMPS-ÊLVSÊES (47- 
23-35-10) (D. soir, L). 21 h, «am. 18b, 
Æm 15 h 30 : le Confort intelkctueL 
TA1TH. DTSSAI (42-78-10-79) L Mer. 
et sam. 20 b 30 : rEcnme des joui* JL 
Mer. et sam. 20 h 30 : Huit ckft. Ut- 
Mer. «sam. 20 h 30: Tous en scène. 

TEMPLIERS (42-78-91-15) (D.. L). 
20 b 30 : Rêwerire. 

THÉÂTRE D’EDGAR (43-22-11-02) 
(DJ. 20 h 15 : les BataHadns ; 22 h. 
«nm_ 22 h et 23 h 30 : Nous on fait oA on 
nous dît de faim 

THÉÂTRE DU FORUM (43-666743) 
(D. soir. L), 21 b. dim. 17 b ; Ben 
Donald. 

THEATRE DE LTLE ST-LOUIS (4633- 
48-65), jeu, ren_, sam. 20 b 30: dim. 
15 h 30 : Astre Follies Show. 
THEATRE DE LA PLAINE (42-50- 
15651 (D. soir. U. Mar.). 20 h 30. 
mat. rfïm. 17 b ; ka Tribulations de 
P i e rr e, Paul, Gédéon Preux, huissier de 
justice. 

THEATRE DE LA PORTE CENTTLLY 
(48-0665-52) (D.. LJ, 20 b 45 : 
Impasse du désir. 

TU. DE LA PORTE-SADVT-MARTIN 
(4607-37-53) (D. soir. U). 20 b 30, 
sam. 18 fa et 2J b 15, dim. 15 b : k Tom- 
beur. 

TINTAMARRE (4847-3342) (D-, L). 

20 h 15 : Ça suingoc dans tes cavernes ; 

21 b 30 : Y -a-t-il un (lie dans la salle ? ; 
ven. 1 8 h 30 : BuiTo. 


THÉÂTRE DU ROND-POINT (42-56 
70-80). I. Grande Sali* (D- LJ. 
20 b 30 : te Cid ; (DJ 18 b 30 : Jacques 
k Fataliste. - OU (D. soir) 20 b 30, 
dim 15 h ; Reviens, James Dean, 
reviens. (DJ.) 18 h 30 ; Dauphin fils 
de Henri [V. 

THEATRE 13 (4548-1630) (LJ. 21 b, 
mat. dim. 15 fa : Une petite douleur. 

TOURTOUR (48474248) (D., LJ, 
i8 b 30 : Mary contre Mary (dcriu te 
10) ; 20 h 30 : Dernier sbow en Cocfab- 
chine : 22 b 30 : Vie et mon de P-- 
P. PasolîsL 

TRISTAN BERNARD (45-22-0840) 
(DJ, 20 h 30 : Ariane ou Tige d'or. 

VARIÉTÉS (42-3 3-09*92) (D. soir, L). 
20 b 30. dim. 15 b 30 : les Dégourdis de 
te IP. 

Opérettes . 

Comédies musicales 

ÊLYSÊES-MONTMAJRTRJÊ (42-52- 
25-15), mer. 14 b 30. reu. 20 h 30. sam. 
14 fa 30 « 20 b 30; dim. 24hctl7h30; 
Carnaval aux Caraïbes. 


SAISON 

DE 

DANSE 
18 h 30 

13-14-15 mai 

SUSANNE 

LINKE 

Enchaînements : 

solo ■■ - ■ 'A 

LOC.2, PLACE DU CHATELET 

42 74 22 77. 


NOCTAMBULES 

FÛTES 

SOUPENT ^ 

A 23 H 
CHEZ FLO 
ET JULIEN. 



&tœl»wrs 





7, cour des Petites-Ecuries Paris 10* 
Réservation : 4270.13.59 

c Vuûm, 

16, rue du Fg-St -Denis Paris 10* 
Réservation .4270.12.06 


Ce soir.raHsmourer 
ta adsïnc et l'ambiance 
de vraies Brasseries Parâteaucs 
anx décors aut hentiques 
et déco uvr e* 

qst les grands resantranta 
ne sont pas toajonrs mineuu . 
Alors, sottpez fdté I 




VOTRE TABLE 

L CESOHÉ 




m Orchestre - PJVLR. ; prix wagm dn repus - J— H. : anrat jnqa’L- bennes 


DINERS AVANT SPECTACLE 


FLORA DANJCA 
142, Champs-Elysées 


43-59-2041 
Tous les jours 


ARMAND 6, me du Beaujolais, ,1» 

(Palais-Rqya]) F. sam. midi et dim. 
TF BF1AKÎW VARSOVIE 46876394 
lLnœFrançœs4firou,4 c F. dim. 

RELAIS BELLMAN 47-23-5442 

37, rue François-I*', B* F. sam , dim. 

CHEZ DtEP 42-5623-96 et 45-63-52-76 
22, rae de Pomlüea, 55, tue P.-Charron. 8* 

LA ROTONDE 45-22-33-QS 

12, place Saim-Angnstin, 8 e TXJ. 

AU PETIT RICHE 47-704W8, 47-70*6-50 

25, rue Le Peletier. 9* F-dim. 


PAGODA 48-744148 

50,roedePro venoe,iP 

DOUŒTEST 42-06-4062 

8,ruedB8-Mai-I945 Tous les jouis 

CLOSERIESAIARDABE Tslaionts 
94. bd Diderot, 12* 4346-8807 

PALAIS DU TROCADÉBO 47-274502 
j 7, avenue dTyten, Ifr Tous les jours 

YVONNE 47-2098-15 


94, bd Diderot, 12* 43464807 

PALAIS DU TROCADÉRO 47-27-0502 
7, avenue dTylan, Ifr Tons les jours 

YVONNE 47-2098-15 

13, rue de Bassano, 16* 

*EL PICADOR 4347-2847 

8Q.bddMBatjgncflc8.17» F, lundi. nnutB 

A LA VRAIE BONNE TABLE F. mardi 
II.nteHoudon. 18 e 46065549 

RIVE GAUCHE , — ■ 

AUBERGE DES DEUX SGNES F. dim. 
46, rncOabndc. 5» 43-254656/43-250046 

LEMAHARAJAH " 43-54-2607 
72. boulevard Saint-Oennain, 5» T.LJ. 

LE JOCKEY 4634-2300 

127, bd du Montparaasse, fr 

LA VOLA D’HADRIEN 42-22-93-54 
92, rue du Chercbe-Midi, 6 


19 b 1 22 h. Vue agteUe sur le jantin. SMcùEtét DANOISES et SCANDINAVES. , 
Homfaune danois. FESTIVAL DE SAUMON, CANARD SALÉ, MIGNON DE RENNE 

TTnTrs 

- - - -- . -L- u-..^ m 1 RIVE DROITE 

Dm umanciaBB a behoK voûte du XYIPi, B nier livre ks béton ;pabmiB Est, tsrbot, bar, ! 
faananL. Otes. Mb» 120 F. Accueil j. 1 hda n«*»n. Recoœm. par G. et Mûtes, tfl- 424045-11. 

AU MARAIS, dans des caves du XTV» séde. Spéc. pakmises. Déjeuna* dbën aux ^ 
chaoddks avec chanteurs et mundent. Eov. 200 F. Banquets, réceptions, groupes. | 

Joua? 22 h 30. Cadre HÉ pwt et eoufotubk SaOe Cusbe Française tefitiouoelle. 

La RA VIOLES DU ROY ANS. Soie m compoes. FILET A L’ESTRAGON. Gflttia du jour. 

Nouvcto spécialités thaBaudaisea, dam le quartier des Ch amp s-Éhrcéc*- Oastnniomie 
cfaiatee. rietiiannemie- Dans un nouveau décor. AIR COND lTlOf^NE. 

Accueil jusqu’à 23 h 30. Cuisine iniditicmncflc a spécialités de poissom, fruits de mer, 

langouste du vivier, grillades. Ambiance pianobar. Banquets, téceptioas. 

Son é<n»in«ni menu i 110 F service compris. Vins de Loire. Décor 1880. Salons de 
6 à 50 penounes. Déjeuners, dînera, soupers de 19 h 30 i 0 b 15. Parking Drouot 

Spécialités ffbîrMiWBff Déjj„ <fln. T.LJ. jusqu’à 22 b 30. « (te des meilleurs canards 
laqués de Paris *, Gaub et MUton. « Cambodge et gronde cuisine -, Figaro Magazine. 

J. 24 b. Ambiance sympathique. Brasserie, menus 524*0 et 83 F sx. et carte! Restaman 
gastroooimqBc au I n .Spéc, : POISSONS, dnocnwie, FOIE GRAS fiais maisau. 

SPÉCIALITÉS DU PÉRIGORD 

Déjeuners d’affaires - Pinet» -Salons pour groupes 

Gas tr onom ie dunotee raffinée a traditionnelle, dans ua décar feutré. Cuisine faite par 
le patron. Service et Imai soa â domicile. Plan & emporter. Air pmd iti onné. 

VIEILLE CUISINE FRANÇAISE Averses spécialités. Carie, environ 150 F. 
Fcrmé vendredi soir et samedi Ouvert dimanche DINERS AUX CHANDELLES. 

D&, dîner j. 22 E SPEC ESPAGNOLES et FRANÇAISES. Zarzuda. gambas. I 
hfhfl, calamarea tinta. Environ 145 F. Formule ft 79,80 F sjlc. avec spécialités. 

Dam te cadre cTna vieux bistrot montmartreas, une vraie cutetoe ttnditionncUc parle j 
patron. PJH.R. 90/ 100 F. Menus 58 et 68 F Iulc. j 

MENU 18SF (vin, calé, sx.) au déjeuner ;k pignon ogival (XIV* s.) de Fancicime chapcfle ! 
Sl-Blaôe, ka cellien en voûtes d’srwcs (XHP s.). Salons 20 & 80 père. Paît Lagrange. 


Sl-Blaise, ka cellien 

J. 1 b DU MATIN, 
curry de Puis. «GE 


. INDIENNES : Biriani TandoorL PRIX KALI 84 : Meilleur | 
DUR 86* de te gastro. indienne. I 


Déjeuner, dîner. Tas tes joui» jusqu'à 2 heures du matin. Foie gras. Poissons. Huîtres 
to ute Tannée. Plats traditionnels. | 

T.LJ. une table raffinée. Repas tTaJT. Dîner» parisiens. Thermes. ATRIUM. Musiciens 
classiques te mercredi. Spectacle te vendredi 1 




CHEZ FRANÇOISE 47-054943 
Aérogare des Invalides, 7* F. dim. soir et lundi 


AX3DCA 

71, rue Saint-Martin, 6 


48-87-73-57 
Tom tes soirs 


MENU PARLEMENTAIRE à 95 F sac. 

PARKING ASSURÉ DEVANT LE RESTAUR ANT : F ACE AU N- 2. RUE F ABBL 

DINERS-SPECTACIE i 

Dans tes caves dn XIV 1 reatannudreabaret BRÉSIL IEN . Recommandé par GAULT et 
MILLAU. Ambiance assolée avec 4 muncicng. Prix moyen : 200 F. Accueil jusqu'à 2 E 


cmiDïDe ADDve uiMinT 



AU PIED DE COCHON ! LE GRAND CAFÉ I LA MAISON D’ALSACE 


6 , nie CoquîUüre - 42-361 1-75 
«LE FAMEUX RESTAURANT DES HALLES» 
Un monument pantagruélique 
de te vie nocturne parisienne. 
Huîtres ri fruits de mer mule Tannée, 


4, bd des Capucines - 4742-7677 
« LE RESTAURANT DE LA MER DE L'OPÉRA * 
U fn&heor des La Fume des cacao». 

Magnifique banc d “huîtres, 
Époustouflant d£cor-spectac!c 1900. 


39, Champs-Elysées - 43-5944-24 
«L'AMBASSADE GASTRONOMIQUE D' ALSACE- 
Vous y dégusterez des fruits de mer 
de toute première fraîcheur. 

La brasserie du Tout-Paris. 



















8 - LE MONDE - Jeudi 8 mai 1986 *«• 


Club du Monde des Spectacles 
VI Réservation 




S3M! 


liste des Spec t acles 

l Location réservée aux adhérents 
| du Qub du Monde des Spectacles 
Renseignements : 42-81-26-20 


N«nbf» 
ehoiH* darfo cm. 


FESTIVALS 

PM-OfVJœ~mœ-SUllX-SUR<amE~VAI8QH-LA4K»MB£{nooaa*iMatmi. 

m OMÉMA. chiques Ptrthd 0m 10 : 240 F ; k» 5 : 120 R vwtabtn ti+ ■** du aamacE 
18 h au dmandie 18 b dm toutes ta «ados Radié. 

FESTIVAL DU MARAIS 

Du 4 jriki m 1 2 juBot - location TB jours è r avança mWmuro - BBets envoyée 
THÉÂTRE 

Du 4 Un «a 14 juin. LU sauf «fim., 20 h 30 : Contra cutané «UohMihIn: 
las Dantünf Cartes, A. Schnioler, miee mn scène Ch. Baggon. 88F«i Beu de 100 F. 
Qu'tlïuèiau ttuif dm. et km 20, 21. 26 jun, 21 h 30: hâtaltfAumont; 

La Tour. H. von MofmannstM. miae on scèna M. de Mauk». 86 F au Heu du 100 F. 

Du 12 juin au 26 juin, è 22 b, du 12 juin bu IZjuütot, 20 h, raOete<Snv cava gothtaM de 
rhftdcftSaHMti: 

Au fwroquM M»t A. ScMtztar. nte on soèm S. Va|da. 60 F au lîou du 60 F. 

CONCERTS 

Sjun.21 h, Orque d’hiver: 

Orchestra symphonique de Weme, «Sr. H. Vonk (BanL Strauaa. Sctnfcert, 170 F au Eau de 
190 F. 

12 Mn. 21 1» 16. «0aa Sekn4fori : 

Chou* «fhammea Françoise Legrand, cür. F. Legrand (Bnicknar. Schubert), 70 F au Eau da 
80 F. 

13 Un. 21 b. Clrqua «l'hiver : 

Las satinas «la rorebastra da Paris {MtsartL 1 10 F au Bau dt 130 F. 

1 7 jwv 2 1 lv Cfeque dTiwiar : 

Orchestre de Paris, <fr. D. B—ed B n (Bructowr), 130 F au Bau da 180 F. 

FESTIVAL DE SAMT-OeiS 
location IB joura à f avance nMnn - BNota envoyée. 

La 26 mai. 20 h 30. Théâtre G.-PhSpe : 

Métal KatNasn Batth. «6 F au Eau da 75 F. 

Le4 jwn. 20 b 3a TMBtra G.<FhCpe : 

Ensemble s tt mvaatsnçnra in . «Sr. Myung Whun Chung (Straua, Krauaol 56 F au Eau «la 
66 F. 

tu 7 juin, 20 h 30. Théltra da la Commune è JbÉMnflOT : 

«htada oa. Orchaatn régional da PlcanSa. «Br. A. Myrat. aoL P. Badura Skoda CBrinan. 
Mozart). 66 F au Bau de 66 F. 

Le 1 1 juin. 20 h 30, BaaBqua : 

ttwni Marini : Requiem. 70 F au Heu de 80 F. 

La 12j*i 20 b 30, Ugion «Tbonmir : 

Mozart, ata da concert la Grande Ecurie et la Ombre du ray. «Br. J.-C. Malgaira. aoL 
C. Alfiot-Lugaz. 66 F ou Eau da 75 F. 

La13MrL20b30.1l»SNRI^ardATMnraJL-VBar.- 

Ckvbastre db dtanb» dr. J. W. AudoB (Mont Brittm). ES F au Bau de K F. 

La 18juin.20h30. BaaSqua: 

MaMr .- Dtm Ktagsnda Ued. Chceuni da Dflaaaldorf. Orchestra da TBa da fr a nco , «Sr. 
J. Mareiar. aoL T. ZylaGaia, N. Dantaa, W. BtaMorth. D. FUraaoUanringa. 70 F au Raa da 
80F. 

La 22 jUfe * WheOat 19h30. Muée Cannai et Légion «ftaiwieir: 

Concart proman a da . e n s emble vocal M. Piquamal (Haydn. Sch u bart Row'ni. Fauré), K F 
au Bau da 65 F- 

La 26 juin, d 20 h 30. Paiaia daa «porta de SMttOana : 

Concart MatowoL 66 F au Eau do 76 F. 

La 3 jidat 20 h 30. Baafflque : 

Donhatd: Requiem, Ctaaura ot achètera da l'Opéra da Paria, dr. E. Lenadorf, 70 F au Bau 
da 80 F. 


LYRIQUE 

• THÉÂTRE GRÉVM : opéraa-comiquM da Mcolaa Ddayrac (Mata» i vendra at TArnent 
statua), mite an scène de Régla Santon, du 3 eu 28 jubv «M âch a «Sautai» 140 F au Bau 
da 180F. 


CONCERT ROCK 

• 77» Quota MmaSca. Imé 42. Bataâ Son «. ta 14 jrfn. 20 b. ü ppodwnra da 
Vincannaa, 136F. 


THÉÂTRES 

• AN70NE, UfyetLfy, ieOFap«auda200F(aarfaamaJaoir L 

• ARTI8TIOATHÉVAMS. «a DifMk 85 F au Eau da 75 F (dem. U 18 fiai). 

• AKTSH&ERTOT.feSnalbBria, 130 F ou Boa da 180F. 

• ATWBLHotHoum. IIOFau Gauda 180F (sauf samedi aoal 

• BOBIGNY. Otftafe. 6S F au Eau da 76 F (dam. la 18 maO. 

• CARTOUCHERIE DE VMCENNES, SoM : Norodam Stanméc (an une aaiéa fciaL la 

18 mai. la 26 mat la 31 mai, 140 F au Bouda 160 F. ’ 

• CHAMJLOT. 80 F au Eau da 70 F. Gronda aaBa : Ù e ct ra , D o uchab aMe . i partir du 

22 mal. / 

• THÉÂTRE DES CHAM*-ÉLYS&S. AUndo Kmm. la 18 jia* 2B0 F au lu da 300 F 
(1- aéria), 1 70 F au Eau da 200 F (2- séria). 

m CHÉ7HL. Ghetto, du 0 au 30 mai, rattehe lundi at laa 18, 17, 18 mai, 80 F au Bau «la 
90F. 

• IA BRUYfetE. VSbOba cmnaOm, 90 F au Bau de 120 F. 

• LUCBWARE. tous laa apactadaa. A 18 b : 46 F au Bau da 80 F. A partir da 20 h 30 : 
70 F au Bau da 98 F. 

• MURAIS. rEosmol Mari, 70 F «i Bau da 80 F (aauf aamacS aoiri. 

• MAREE-STUART, «oua tea apactadaa. pt*70 Fau Bau da 80 F. 

• MATHURMS. 9 Wdo fBa. Partagé da mkB. 106 F au Eau do 150 F (sauf samadisairL 

• MOGAOOR. la Famma du botdangar. laa nwrcraAat jawSa. 1 75 F au Bau da 200 F. 

• MONTPARNASSE, grande aaBa, la VWBaur da nud. 100 F au Eau da 120 F (aauf 
aamadlaaid. 

Petite aaBa. MantatCOcm~Ooia, 90 F su Eau da lOOFftnufeaRNKSanti. 

• NAITIERRE. Quel oueat la 23 mai. la 3 Ma le 26 jisa 

• POCHE MONTPARNASSE. M*fEb. « 20 h. la Poub d’an ftea. è 21 h 16. 85 F au Bau 
do 88 F. 

g RONP-POINT. las Otrannç 90 F au Bau d» 120 F. A partir du 27 mai. 

Jbeguaa *■ NtaEotb, A 18 h 30, du mardi au satnadL dmékra le 24 mai. 80 F au Bau da 
100 F. 

Roirians JfasnjrOaaa à partir du 9 mai. 70 F au lau da 100 F. 

• SAMT-QEORGES, ftb O M un ré wa (aauf vandrad ot samodl mdhi, 126 F au Gau da 
180 F. 

• TB* : Portrait da JbmBta. le 20 m*L 52 F «a Eau do 70 F. 

• T1BP. Onhaatre national <te France la 1*)uia 177 F au Eau da 187 F. 

Orohattmda Francfort le 2 juin. 177 F mi tau de 197 F. 

Oreftoatm dXMSS. la 4 )un. 214 F au Eau de 240 F. 

Onhaatre da Batgnda. le 6 juin. 214 F au Bau da 240F. 
g THÉÂTRE DE LA V8JJE, 76 F au Bau de 88 F. 

CAROLYN CARLSON, km 16. 17. 27. 28. 29 maL 
BALLET CUL8BKL la 4 jdn, la 8 ÿén an matinée, la 13 jdn. 

« TKSTAH-B&tMARD, Ariano ou l"iga d'or, du luntS aujeudL 100 F au Bau da 150F. 


Réservation dans la limite des pkxm disponibles. Indiquez les dafos «I le nombre & places cfaàias. Pour 
réserver, léJépiionez-nous «I otsnfirmez par éatt awac wi chèque sous 43 heures, ou bien ndoumaz-flous 
directement as boHefin de kxotioo avec votre chèque. (Les prix incSqués comprennent les frais de bariiaa) 
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lEAN-lACGlJES 


37*2 D’ÉMOTION 



Un vrai coup de cœuf_ 
Le film d’une génération. 

L’événement du Jeudi 


Un film magnifique et rare. 
A voir d'urgence. 

France-Soir Magazine 


• Uneïrtatoire forte : 
en émotions, . en douleurs, 
en blagues, en mes, 
en tragédies. 
L’Express Paris 


Un film sublimement beau 
et violemment émouvant 
Première . 


Un film haletant et superbe 
Une vraie réussite. 
France-âoir 


Vraiment, c’est la réussite, 
on est bien dans œ film. 
VSD 


La mefleure production 
. française 
sortie en 198& 
Joumaidu Dimanche 
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WALTER MATTHAU 
- PIRATES ROMAN POLANSKI 
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SPECTACLES 


I^SSmSH*»: 

La Cinémathèque 


MCSCKKDfTMAl 

*• .. Àl *— J- 


8» (4662-2040); 

w BeansnaBOc. 15* (4676 

KkW).ÜOC ^Q^Tjftbalcvard, 

'«KO).;. 


î*fr.) ; lsKAtembrista^de JLM: Y« 

Wivfc); 2i MVe2»i 

Alexandre Tourner: Qnai dea bonne*. de. 
M-Can*. --- • 


Jii te.}-: CttàM. 6» (46*33- 

®^Î%XT Opto-Ml^ 2- C424>6- 

. «MMM. 


iNBS&l 

9S_40) ; UGOCtw 6e Ljw». t 43 ^ 

n%Vqx’ T^UOC Cofc*h»*r„là 
(46362Î44) ; Mob*"®* 14» (4»»- 
52-37). ; • 


ti* ®*S£â: 



NmWCK ttStSrt& ! - UDÇ 


, ■:.- JEUDI «MAI :•_• •• ' 

25 anuterle Semaine de là çritiqM? s. 
lis feScbabert, En Étranger je su veao_ . 

l £TrS^i 9 \WSm LM* fc 
K.Nteaa-Bt J. HÉNoa-frfA. if &-) . 

21 V Hmbw» a Alonadre Tiwnrt-T. 

Ariane.de B. Vfilder. 

VENÛBEH9MAI ; 

25 -ni de te. Se mai n e 1 tic le critiqee ^ 

stastf«wftSS 

L j ^^fcSS 3 r 4 ^sr 

, SAMEDtitMAi .:■;•••" 
25 an dé fatSednBe.de Q*£jnaci 
15 h, le Mémoire fertile, d*M g“g;. 
17 1, Mmrif t tente m.dtf 

SiüTAMSSÎiai 

Olbdk>,d!0. Vdbe 

• ■ - wMiw nHEiiMM- ' ' ^ 

5ondM 6b . le critique i TOdw do k 
une, de T. LoehfcM (va, «J. fr.) ;„21 b, 
pMimay lAlanatolbBagifejirt* 
£*e,deM.Cun& ■ . - 

LDNMnifti 
ReUcbu .’• 

MAUX13JM1 


£-- 1 Sr 1 • ■!.- u mnv . rvhfe. 

■lot I 

*•<4 


Bnm- 


.8* 


ÎSr^îfg: 


36*3-93^ 


BHâS^Ï> T(43<J7-54-4Q) ; fi®*“** 

■Swüfijssaffls: 

BAZD. (BriU va )_: ywtS i^. M fg?S 
» (43-5jL31-97) ; FmwniM 14» (43- 
20-30491. - 




MaÜh*. 17* 14 '-="^7 ci^n l9- 
puhé, 1»» (45-22-46-01) i S 
(îïîi-77^); Gambetta, 20» (4646- 

"S&ssawjr^S 

JSgSMSJï*^ 

#47415-12-15) ; Pnbliei» Champs- 
Cli '"■ 



mjSte 

^Sgeaiai 

^PB, 12* (43-434M47) -JW*-* 
eLSfil - Gunnant Sud, 14* (43- 

t4” l ^r?âL«îHîrf4a.2<wM2) ; 


Seînl-L^» 

«nméSm 


9041 


vSnuï, 14- (43-35-30-40) : 
14< (4^20-89-52) ; MûfifpM» 



nnBB, 14* t43-»-a»»-~/ • -TV 
14- (43-2049-52) ; }J ffil 

Z7-52-37) ; PLM SwoJî^f*^ 4 ’ 

(48-28-42-27) ; 14JnïDct Bcengroac^. 


PARIS MINUIT (Fr^ : RW», 19* (4®- 



25 an 6e le Semaine de le «Mcibb : 
16 h.le Dcitfe de iefiette, d* A- B regm e n a : 
19 h, h PrisccMC, de f- ExdM_{'rA, et 


19 h. le Priweaw, de P-, «*“■ 
ft.) ;21 h 15. Fboltorl^doR-^m» 
(t!o^ «.t. fr.) (n wenlrP««n2»«ŒïP*d- 
icnoodo renteor). i 

tarÀl ra ODRfiKX-78-35-57) 

MERCSEDt7MAZ •' 

15 h. Udtn de bilb*, d e M. San flr 

(y# (Jja) -.17 lu eSafe» 2£j£ 5ff Z 

fe*3«e de 3 »«i 1925.» M bJV 

Hébenbctiw» *» eatee TSnfieeoBi* - 

An^MLBneoonet — 

■ JEUDI* MM “ 

15 t ft»»*"»— d& AiTiWe . fA- L- W gr; 

tfV^SsSF.’SSSSffii 

■VENDàSSXVMâZ- : 

15 ^ Ood pfeerft^ de M. Sert» <w£* 

i_T~BTliniieîir"r event-geido-- 

V° TS£r ; 7gn gffffia» :;c^ndo ,^“8“ 
^L^Îtem.dbM. Weknfem- 

SAMEWldMAI ■;'• J- , 
15 b.TeJ>&*lw ^ 

15 fc. F br i *‘ « feOe* d e~B; 

t . . . fri - 17 h. Qa6me expérimente! 

p faAn* “ m ¥ji Ijufe 

de C de le Code; 21 h. Le bod^ 

deTb-Urgdk»u . '. 

U3ND112MM 
MARDI 13 MM 

Idfchi. . 

Tæs exclusivités 


CHOKDGi.liNR (Ma).: UOC Mer- 

'^"coB^aiô.iw dhajoe 

L m» (a^ S^S 

9640-40 ); Qqr ^ >7^ 

omffn. MC PAMELLE (Pt.) ï Sefai- 
C ^Srote, U» (47-0049-16) . 
MJ AWC* CAL.RAJ4 aw-Vj^ 

Ifym - Mi i l i l,l| inief fe“4jT-Jîf 

56-31) yCcnwOboo S«asBi><a»«l»* 

I* BwîSiS IW MDL (Av^oJîUGC 

^SS^WS-IOJO) ; 

LUFR<H«*E (Ft.) : Cmochi», 6- (46- 

’/ ,33-t042)« -• • i.ii, 

EN DIRECT J* I-****^ 6 CW : M 

'isassasKSf»^ 

(RJ s*» 1 

e^t) ;'. Onnmt 

; 1? SlaÎ!^419M9r7p) ; 


«g^ssas sasar 

^Srw'(A.*« :*««.> («»> 
lTm^k rouira. <=»“£,&: 

¥jtL ) ; Studio de le Harpe, 5» \fio-a*- 


SANSTOrr NI LOI (Fr.) : CSnodi». 6" 

usbcbetdbU' 

aa.»a£ 5 TbaBagtaj 

SSSr(« 7-»»«) ! e *“““ 

■ 


i^BOTKaas 

essôsa. 

ÎSeT yT46-33-79^^GMr^V^ » 

SSwi (SaoSJwttwM Cbcby. 

1^(45-22^64)1). ,, 

rrr 

Vnrf, H» (45-61-94-95). 

(45-74-95-40) ; Gaamaat PbiM«*e, 14» 

Tft^^sssaVcSS 


ss'Sîft 

94I94) ; UGC Merbeof, 8» (45-61 


, 5* (4643-79-38) : 

'SaïÆSCrf(®SS 9 ?£ 

■ (47-70-3%5*) ; Ç î 


ESltaSl ’«■ <4fa3 #7-77); 

nue (mec.). 14» (43-354040)-^^ 

enacil XK NUH (A, »a) : PStS* 

'■TSRaiiî®sç 

C43-274S40) ; •* S. : 
1 ï (47-6M033). 

Jïfip^ai. îf 

ftgBU Panorama (H. *P-), 13* (47-07 
28-04). 


94-95). 

fAg festivals 





23J{ j Gwbont Sad, 

Mue.» (43-26584»)- 

L’HONNEUR 2 e ® JESS?^ ï 

fi» (454467-34), 4 

. Kanta.» (45-6*30-40)- \ , 

LUX DBS AMOUW (P«t^ap, ta) . 
Bonaparte, fi» <*326-12-1^. 

'«Sftaa'^w 

Ss.HS™ 

. ^^ -03-26-19^8) ; Reflet»* 1 **^ 
(A,r»):* J >* i “ lc - f C 4349- 

^■fSSSMS’ïcSS 


SS 1 * I4M34MÎ) ;8i»0«»fe 

fe»«K V-T^?S36- 


SW^aaSBR 

«3^; 



I (<u*i wa erv i #/ ». 

Gw» w rt ParaeM ^ ^ 

-Sbbsssæ^ 

.UMk 1S» 

L»S!e«EÜR (a*.) ; l4WO*«“* ♦ 

L*ATEUER (Fa) • CHympK t—i— 
ATC»«CCy»C«G (I t,»i) î 4 ^® 00- 


30-40)- 

SWE^DBEAMS (Ae, ▼-et) 

'S&Ssxars-ïss 


T^CEïP- : U«l«» *■ (4>2 ^ 

8445). 


14-§5)* • 

&3^93) ï Cinfi Beenbocrg. 3» (43-71 


R3-93) ; une domu«-.m - 

52-36) ; UQC Montpaae««e, 6* <45-74- 

9494) ; UGC Od6» » (4*-2«0^* 

&.r, iSSïï&iSSïï: 




t£^3^43r 36-23-44) -. Mâti al.14» ( 45- 

Sir^’essKj» 

. Socrâan. 19* ^341-17#)» 


•sfffgaasiSïVfti 


Vjtrf fTi n, IJ- wrre-» ■ _ 

: 5 S 2 SSS 

11-30). '• _ 

TENUE de SOIRÉE (Fr-) CO j g^- 
n-n»^ 1“ (42-97-49-70) ; <&»■ 

SS ÆS£^ > («WMt-7 0) ; CM 

Beanboms. 3» (42r7 1-52-3 6) , l*u pt | “*j. 
> / 47-42-73-52) ; Sa»m-Ocrn»aj n V u - 
ÎLf ÿ (463343-20) ; Sein&O*™*® 
SjL « (46-33-63-20) ; BenldWlle 

: «"ÏÏàeS, fr (^ 7 ^ 8 ): 

ScT^t 43^9-1 9^8): 

«uni - Pfrmwnimt Op&e, 9* (47“J3- 

SSV; lS^liTT434W^); 

ïSoo, 12- (43434447) 

Sgt46^) ; 0^. J («S; 

1S4)3) ; Gaumcm* Sad, 14» 


taÎSES» ca fe 

de Bariaon, Gen» owr, le 

n^^^^Dcnfert. 14» (43-21-41-01), 
17b^Dfeteclive ; mer^ sam- 20 h : Sanre 

j buS'Î.I’l 3 1 x***m 

’-Stm. ■ (- m — * ' B *"* 1 

SaiMpase. le Qqaydce. 

KUROSAWA (VA), i . 

(45-3391-68), mer-, dna, 

MOZART AU CINÉMA (va), Ba ^ 

Çfestss 

^^.:^£a»;fea:Une«*« 
nSttolansm (va) 
rSS^SSixi DU CINEMA (t A) ^ 

TSM*W^ss? 3 b! 

15 b 35 : le RivRro »»* “““j 17 h 25 ‘ 

a* fc aŒ£ 4 M 

S tFÜRîSK , ^.\i{iC 

^al le Gallois ;*am- 16 b 20.1a Uiuoc- 


ABSENKKTVIEIII^MN^g 
yC ^a) : Action Ecoles, 5» (4«> 

Li ^£?tE ETIAB£TE (Ft.) ;Dwfert* 

^bSÏb exoau^j) (A-, 

tX) : Napoléon. 17* (42-6743-42). 

T ne CADAVRES NE PORTENT PAS 

% oœESœ (a. »^) : u«^» 

(43-59-36-14); PanBSSKŒ, 1* (4W>- 

-S^I^PAR QUI IE SCANDAIS 
“«rm fà ia) - Saint-GflnmiB- 

UMB- 

bonre, 6» (46-33-97-77) . . 

cETOSACTÉv^rrt: (a, va) ep& 

debds.S' (43-37-57-47). 

LE CHOC (Fr.) • 

<^^™ïïS£ 

{MAIRE (A^ va) :AcW»Rxve Wlcnc * 

CUL UE8ACCAÔ = TempH**. * C 4 ^ 72 * 

dSÊsSÛ OUZAIA (feA. VA). Sa^ 

I «mh efl. 15» 145-3391-68)- 
grc AILLES DEPARASSENT (A^ 

(43-7394-56) ; Grand Pevoe, 15» l 

dJ^AGÊ (Fr.) ("Jxi^S’Tfiï 

(5^8040) ; C5ty Tncmphe, 8* (45- 
Ï^EŒANIS DEPARA 0 !® (Fr) : 

Pff^ringh. 16» (42-88-64-44). 

15- (45-75-79-79). 

la légendei* w 

“SÎÏŒ^» Devras 3^ 

va) : La Boite 3 Hbus, 17» («»-«■ 
44-21) 

IA HUmÈME FE»^**J^f^ 
BLEUE (A, va) : Action Chratmc. 6* 
(43-29-11-30). _ . 

L’IMPASSE AUXVra^CK 

va) : Aaê» Christine tes, 6» (.4*-^»- 

a ttMT UNETOKIAR^WX>- 
TION OU t1.) : GaBÉ Booleverd, V 
(45-08^6-45). 

JEUX INTElÔMTS (Ft.) : Denfort, 14» 
(43-21-41-01). 

LADY EVE (A^ va) : i 

(43-25-7207) -, Mac Mehon, 17* (434»- 

SSÏ (43-26-80-00). 

•B 3 SSK«UWa;^ 

Studio Galende (b. «p->. ÿ l* 3 ^ 
7371) 


ça<F£XJ NE<aK) (Ft) : Grand Pivots, 15 * 
(45-54-46^5). 


piaBTBAs;^)^*- 


■ bourg, 3» (42-71-34-30/. ... « 

PÉTER PAN (•^ JT.) : R«, ^5.74. 

2i44) t’Napoiéoo, 1> (42^7-d^40>- 
POW^IW NUff^. c 

JgjS^.^Saag T1RE.T0- 

TS*LMl2tSffiS£ 


(A- vx>) : ronun V. 


42-34) : Lincoln, v üâ - 

vïTë-îMO-w) : ^ : 

that 

• ï^Æsas^ft, 

TfflS B ARMY (A- va) : to 

Arts, 16* {45-27-77*5 )■ -, 

THE ROSE (À, va) iTanpüen, 3* l«- 

NUT TO BE (A, ta) - 

UNDERFIRE (A-va) -.La Boîte l Eta*. 

msPsaa. sio m (A. ,#■) = 

LE MÉTRO ffr.) : Studio 

4L? (47-70-6340). 


to séance s spéciales 


‘ïïr>?sri 

RANDl^ l ^NIHTS (Ang-i J 
“Sais* (464)740^1), «n. 23 h. 
leu. 23 h 30. 


«*-sg»&.*i ! Ssïs 

ven. 22 b. 

t œ> D ^ gïf >- iîï,r ' 

«^rysjgLnfs» 

5 J -33) .ven. 16 b 30- 

•^ggaitesiÆaîsf ■ 5 ‘ 
-MjgySfcïfitfKS 

13 h 30. 


94-14). 14 b 15. 


ptFKROT LE FOU (Fr.) ; Sriitt- 
P ^£ï. 15* (45-32-91-68), jen. 21 b. 
hm. 19 h. 


nm. iv n. 

RUSTY JAMES (A^ va) : Botte à Cbi». 

17» (46-22-44-21), mer., ven., «m. 
0h 45 . vol, but, mer. !6b- 


LA TRAVIATA (Fr.-ÎU va), ÙlypjA 
17» (43-80-30-11). jen., vem, knu mar. 
14 h. 


^Î^bmain destoiles : <^- 
^14* (4S4MM1) iïi» ; »j: 


LESFOMS nouveaux 

'... -•• ---- _.-__ c-inf-Cherii 


i-aub ttjpj&SXSb 


Lfô -SJ Oriene- 

sfflgi?» 


H M Safet-Cbariee. 15» (45-79- 
334X1); Gaumont Ccteromoo, 1S» 
/4M842-27) ; Victor-Hogo, M» 
(47-27-49-75) ; Pathé Wcpler, IV 
’ (*5-224601). ' • 

MO FÉDÉRALE LUS 
'F^SjcKUBS. film amdri qto de W îl- 
11 • uetan, K-m Fncdkfei (va) ■ Panam, \ 
?i§Sîv^ («97-53-741 ; M JoilW gdjgvj 

* ! ^ — — 


14» (43-27-95-94) ; mer, vra-, euu^, 

TARKOVSKI (w.)* R ^SÎ H Î9Ï«^ 
11» (484)5-51-33). dm. 19 b W. 

Noetnlghîa; vea, «■- " P *^Z~ 



oS^; fr. [*3-25-5»83j 
&59°);»5ÿ 

70-7246); ?*«?«»“!„ 


iL“ Knt lTh 40 rlTBiifaw* <nv*n : lnn. 

f’tSjWJUJT. 

L'ainom- en fou, J» w » ^ w 


01 


sfigs^ssa ARAL- 


- (45-43-99-41); Lnww, j- 


Gambetta, 20* (4646-1046). 

i*»“S£.£ l !J£.KïS 

mm 1 


^STÎUC (30-5«7.51). le 
lOmaiiVobnne. ___ 

Jsftvaa : sa 5 iig>»; 

^[îlblSet 15hl5 ; Ordjesrre national de 

< Sï 1 K^»> Si 
SSSsstsïiSjp^ „ à 

CBOBEL, Cb8tean.de 

17 h : Ato&r musqué de Villes Avrey 

«®sssscRa«e 

SS" 1 ®* 

atwAîfiïîSaB 

EPCmS/cC (309W629).lell 8 17 h . 

MSodia et «réopère. 

(Vienne 1909- 

tes Vieilles Dames. 

^JÎïïSÎ’MÆ 

africains de Le mba . 
toonaidesBIadcStan. 


RAMBOUIU^.«^P^*“* ••■ 

te 10 à 21 lu Oniomedel^ 
de-Ftnace (Tcfaatt0 «ita .J^«L - 
ROSNY TbÉBire *a Pleteen (4844- . 
S5. Vcfsà 20 b30^im- 16 b M . , 

Comme B vnn» plein (de^ten^l- .. 

SAINT-DENIS, T«te» ^ - 

434)0-59). te înjTbJeGros»!^ 

S^^aL *® 5 - 

xSîS^iœÎ560-5633).te 10821 h: - 

Vol dormit. , AB «. : 

SAINT-MAUR. RAiewM C4V»: ., 

«W481 (D. soir), 21 h, mat- dan. » n 

SS’ÆiSÂTC (4MWMW> 9 ^ 

8 21 b ; lTle au* esdaves. 


8 21 b ; lTte an* esdavK- - 

SAV1CNY-Ï-E-TEMP1X. Mmwb LPrt- - 

Mrt (6663-28J4), te 10 à 21 b : Grand 

Iji^queL 


vDe 

tüt .» - 20 h 30. 
|00 de vateHd’Avmy et 


Atelier ms 

(4660-05-64), te 

S ^22b30:AUttteWesüiroJMnste. 

ST AINS, Stade £48-21-6 1-05), te 7 à 

te 

13 814 b 30 : tes Fcxnbenes de Scapin. 

VILLEJUIF, Tbfcâtre (47-26154)2), te 7 
4 20h30:TriitanetYsenU. 
v n .1 JR .1P AVRA Y (47-5044-28). te 7 : 

Orchestre national de patente- 

vTN*rENNES,Th6fttae D- Son» (4>(4- 

• uun. 8 20 h 30. dim. 16 h . An 

bout du couloir. 

VTTRY/SEINE. TbÉfifre J^-Viter ,(46-82- 
84^90) te7à2I : Orchestre aaiwtmlde 
nic-dc^Francc (Tcba&ovski. Lisfl. Dvo- 
rak). 


9» (42^®^)" . 

«UN MM .«i. 
oSm«»P«çï- M3 


SR=n^S3Sfa-. 


SgîSaaffi» 

SSas?aiM- s 

.^Sbassrss: 


S&^S&SHï&k 

^bn algérien de AH GbM«n ^ ai- 
• SwSdr6dei-Amr 6* t 4 ^ 2 ^ 
48-1». 


V^Ho® L?h«ÆY»ï imSt les 

- 11 -- - 1 «« 

Continent; v». 16 b . 

Y^ yqacj atdi nianch B. _____ o, - - Ji. ttagneaenor ï» ™ , ""— < — #• 

M SS^ÏÏtf^h < ?SâS?. 

HSiSiiteïSSS? lasfiïW^Tue.h..»»: 

toVke Soreteres ; màr. : BdEsnina. 

fA j grandes reprises 


DANSE 


XBUD «JC VUMMW- »" 

?aBBSL*i ! .îï.?S 

S^mWTsrs 

y ï Haguananer (Schumann. —J. 




Hdbwioiiww --- - 

1 1 


*SSÏWlî«b.V»TSî: 

teMamgu- 

dim. 17 b: Quai Ouest. 

^SS&S^SSA 

la marche (à partir *> i2 )- 


.^jgrsBSrtsSbefc 

A^J^Rci Baxok et «Timpmmptn (à 
DANSE (43-574)5-35) 

trr-.ttSii’îüSi *. 

vasasesBiJ» 

P SS^ x ^c* ts . (4^^ tS: 75, • 

P f^dÎT3 8 20 h30:rAn8ebl« : 


1 

patwi et musapres saerte* “ 




iWlC 



« 
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RADIO-TÉLÉVISION 


i — AVOIR 


Tranche napolitaine 


Nous avons goûté de fa nou- 
velle tranche napolitaine, servie 
mardi soir par FR 3 sous l'éti- 
quette chic «19-20», avec son 
slogan alléchant : eL'info avant 
l’heure » (entendez, l'heure habi- 
tuelle pour informer le brave peu- 
plai. Trois parfums, comme il se 
doit, qui ne se veulent plus « trois 
fois mieux» mais « trois fois diffé- 
rents». Pour le moment, nous 
restons sur notre faim. Mais il est 
trop tôt pour trancher. 

D'abord, la fraise. De 
19 heures à 19 h 15 : invitéfs)- 
vedetteis), reportage, infos natio- 
nales et internationales, «fait du 
tour» (régional show météo et 
publicité régionale. Là, on a mis 
les petits plats dans les grands : 
émission en direct de la tour Eif- 
fel, deux invités vedettes, en par- 
rain (l'astronaute Patrick Baudry) 
et marraine (la navigatrice Flo- 
rence Arthaud). du beau monde 
sur le plateau. Quelques couacs 
techniques, des cassettes inter- 


verties ont brouillé te show 
météo. Ce n'est pas grave. 

Ensuite, la vanille. Nettement 
plus fade. De 19 h 15 à 19 h 35 : 
le traditionnel journal régional, 
autonome pour les vingt-cinq 
bureaux locaux. On retombait car- 
rément dans la routine. Faits 
divers à la queue leu leu. La for- 
mule est à revoir. Enfin, le choco- 
lat. De 19 h 35 à 20 heures : re- 
invrtéfs), re-reportage, actualités 
régionales, images insolites, dos- 
sier, commentaire, dessin animé. 

L'impression d'ensemble ? 
Trop morcelé. Les drps ne dépas- 
saient jamais deux minutes, alors 
qu'on avait envie d'approfondir 
tel sujet (la personnalité de Gas- 
ton Defferre), de mettre en valeur 
les scoops — véritable justifica- 
tion de la nouvelle formule. En 
dehors de l'interview musclée de 
Bernard Hinault, les autres sujets 
(drogue à Strasbourg, accident de 
péniche à Alfortville) étaient plu- 
tôt banals. Les présentateurs — 


Henri Sannier, trente-sept ans, 
ex-rédacteur en chef de FR 3 
Caen, et Ghislaine Ottenheimer, 
trente-quatre ans. venue 
d' Antenne 2, eux, étaient bons, 
alertes, sympathiques. 

Quelques réactions des 
confr è res de la «3», amicalement 
perfides, glanées entre petits 
fours et coupes de champagne : 
s Attention à la formel C'est 
comme un article de journal : s'il 
est mal écrit, le fond ne passe 
pas I » (Geneviève Guicheney, 
« Soir 3 »). e II faut absolument se 
débarrasser du tunnel que repré- 
sente le journal régional de 
19 h 15. qui cesse le rythme» 
(Philippe Atfonsi, animateur du 
nouveau « Vendredi »), « Tout ça a 
besoin d'être rodé... » (Janine 
Langlois-Glandier. PDG de la 
chaîne). 

Oui. un sacré rodage, pour 
détrôner Coilaro et Bouvard, la 
concurrence d'à côté. Il faut faire 
vite, car les glaces se ramollis- 
sent. 

ALAIN WOODROW. 


Mercredi 7 mai 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 




20 


21 


22 


23 

23 


nECHIRURE 


EnfMJÜ 


DANS TOUS LES BONS 
VIDÉO-CUJBS 

h 35 Série : l'Ami Maupassant. 

Six téléfilms proposés par C. SantellL 

« Aux champs * d’après l’œuvre de Maupassant. RéaL et 

adapL H- Basic. Avec M. Even. F. Lddgens. 

h 40 Passé simple : Ernst Jünger, journal de 

l'Occupation. 

RéaL E. Cnza rinsky . Emission proposée par 1TN A. 

En 1940. Enut Jünger est affecté au commandement 
militaire de Paris. Niels Arestrup Ut des extraits de son 
journal intime pendant que des images d’archives resti- 
tuent le Paris de l’époque - ville allemande sur fond 
d'enfer. Témoignage saisissant, mais surtout réflexion 
douloureuse sur la position de l'intellectuel, milé mal- 
gré lui à la folie. Impossible innocence. 
h 40 Performances. 

Magazine culturel de Michel Cardoze. 

Invité : Didier Lockwood et ses musiciens. Au som- 
maire : l'interactivité {un mot dont on ne cornât pas 
toujours la signification) ; Çarolyn Carlson. au Théâtre 
de la Ville ; Frederika von Stade (les répétitions de la 
cantatrice I ; l'agenda et la minute rétro 
h lOJoumaL 
h 25 C'est à lira. 


DEUXIEME CHAINE : A2 

20 h 10 Football : Finale de la Coupe d'Europe. 

En direct de Séville : FC BarcelonoSteana Bucarest 
La dernière finale de la Coupe d'Europe avait eu lieu à 
Bruxelles, au stade du Heysel de sinistre mémoire. 
Espérons que. cette fois, tout se passera sans drame. 

22 h 15 Magazine : Moi... je. 

De B. Bouüucr. 

Le magasine toujours vif de la deuxième châne. Rambo 
à Beyrouth ( un sosie de Sylvester Stallone dans Bey- 
routh dévastée) ; parent battu (que faire lorsqu'on est 
battu par ses propres enfants ? Une mère témoigne) ; si 
je serais minisire (l'ambition de certains étudiants) ; 
lettre d'amour (un amoureux parti sans laisser 
d'adresse) ; privés de télé { une équipe de télé a prêté un 
téléviseur à une famille qui n’en avait pas) ; d’accord 
Léon ( l'accordéon n'est plus ce qu'il était). 


23 h 20 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR3 

20 h 35 Variétés : Pollen. 

Emission de J.-L. Foulquier en différé du Bataclan. 

Avec Bernard Laviliiers. Pino Danièle. Patricia Lai. 
Philippe Léotard, Jean-Marc Torres et Li. les Raoul 
Petite 

21 h 35 Tha lassa. 

Magazine de la mer, de Georges Pernond. 

Profession skipper, reportage de W. Garni. J. Loisemt et 
G. Pemoud. Tour d'horizon sur l'ensemble des courses 
au large et départ de la course Rooen-New-york. 

22 h 20 JournaL 

22 h 45 Cinéma :le Bâtard. 

Film français de Bertrand Van Effenterre (1982), avec 
G. Klein. J. Jezequel, B. Fossey, M. Demongeot, 
V.AbriL 

Un homme qui n'a pas connu son père et dont la mire, 
prostituée, tient de mourir, erre au midi de la France 
aux ponts de Paris. Film d’auteur sur le mal de vivre, 
les amours impossibles, le désenchantement. Un ton 
curieux. 

O h 35 La dé des nombres et des tarots. 

0 h 40 Prélude à la nuit. 

FR3-PARIS-ILE-DE-FRANCE 

17 h, Zoito (redif.) : 17 h 30, Edgar, détective cambrioleur ; 

18 h. Ile de Transe ; 18 h 35, BD 3 ; 18 fa 40, Kamikazé 
impro ; 18 h 55, Cjoq’sdeü ; 19 h, JournaL 

CANAL PLUS 

21 h, Mooty Python, sacré G mal, film de T. Güliam et T. 
Joncs ; 22 h 35, Blanche et Marie, film de J. Renard : 

0 fa 10, Le futur est fe mm e, film de M. Ferrcri : 1 h 45, 
Kal ou Tfnde revisitée : Des vaches et des fusées. 

LA « 5 » 

28 fa 30 Feu&fetoa : Fbumngo Raad (et â 0 h 10) : 
21 fa 20 Série policière ; Inspecteur Derrick., (et à 

1 h 05) ; 22 h 25 Kg Bang, magazine de la science (et à 

2 h 10) ; 23 b 20, Série : Reptide (redif.). 

TV 6 

14 b « Tome (et â 20 h). 17 b Système 6. 19 ta NRJ 6 
(et à 23 fa). 

FRANCE-CULTURE 

20 b 30 Antipodes : jeunes romandes d'Afrique. 

21 b 30 Dédale irlandais : un concert imaginaire de zzws»- 

f ucs traditionnelles d'Irlande; le groupe Saint-Jack 
ower Fugitives. 

22 b 30 N mts magnétiques : la mût et le moment ; la résis- 
tance des femmes. 

0 h 10 Dqjmv au lendemain. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30 Concert (en direct de la salle Pleyel) : « Pradu- 
dium », • Strophes », d'Amy, » Amériques ». 

« Offrandes ». de Varèse, par le Nouvel Orchestre phil- 
harmonique, dir. G. Amy, premier violon R. Daugareü, 
soL M. Schearer, soprano. 

23 fa 30 Les soirées de France-Musique : jazz club, avec 
Francis Lockwood, piano, Jacques Vidal, contrebasse, 
AldoRamano. batterie. 


Jeudi 8 mai 


PREMIERE CHAINE : TF1 

20 h 30 Feuilleton : la Citadelle. 

De P. Jefferies, et M- Vardy, d’après le roman de A.- 
J. Cronin, avec B. Cross. G. Thomas... 

Deuxième épisode de ce feuilleton tiré d’un best-seller 
des années 30. 

21 h 40 L'enjeu. 

Magazine économique et social, F. de dosas, E. de la 
Tome et A. Weiller. 

L’homme du mois : Pierre Pouillot, patron français de 
Lee Cooper, le jean américain produit par une entreprise 
britannique. Et : tout pour le client (est-ce bien vrai ?) ; 
salaire de la peur (les métiers dangereux ) ; l'enjeu de 
l’innovation ( une table à dessin pour composer la musi- 
que. invention de lannis Xenakls. et l'orgue à structure 
variable de Jean Guillou) ; les Italiens arrivent ( Carlo 
De Benedetti, patron d'Olivetti). 

22 h 55 Journal. 

23 h 10 C'est à Carutea. 

23 h 20 Passé s impl e : le temps détruit, lettres 
d'une guerre 1939-1940. 
de P. BeuchoL 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

20 h 35 Cinéma : la Grande Bagarre 
de don Camâlo. 

FUm franco-italien de Carmins Gallons (1955). avec 
Fernande!, G. Ceivi, C. Sylvain, G. Rey, L. Gloria (N.). 
Peppùne veut être élu député. Don Carrûllo intervient 
dans sa campagne. Des situations qui traînent, qui traî- 
nent. 

22 h 25 Magazine : Planète foot. 

En direct de Foot-Romcu, l’actualité du football avec 
Roger Pmnuxn. 

23 h 30 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR3 

20 h 35 Cinéma : Fedora. 

Film germano-franco-américaîB de Biily Wïïdcr (1977) 
avec W. Holden. M. Kellcr. H. Kncf. J. Ferrer. F. Stero- 
hagen, M. Adorf. 

Est-ce seulement la chirurgie esthétique qui donnât à 
Fedora. la star mythique, une étemelle jeunesse ? Elle 
vient de mourir. Un producteur avait découvert son 


22 

22 

22 


secret. Troublant mélodrame d’atmosphère 
lite. où Wilder brouille les pistes à plaisir et 
légende contre la réalité. 
h 20 Journal. 

h 45 Bloc-notes de François Mauriac. 

De 1966 â 1968 : Une politique planétaire, 
h 56 Itinéraires autrichiens. 

Série de P. Coansmanche. 

Pour cette dernière promenade en Autriche : le Vorarl- 
berg, tes coulisses de la montagne, une province qui 
s’étend des rives du lac de Constance jusqu'au Mont Piz 
Buin. 

23 h 20 La clef des nombres et des tarots. 

23 h 25 Prélude à la nuit. 

CANAL PLUS 

20 b 35, le Thé au Harem d* Archimède, film de M. Charef ; 
22 b 25, Du sang pour Dracula, film de P. Morisscy ; 0 b S, 
le Reour de Bock le loup, film de L. Fuia : 1 h 40. Série : le 
nnûr secret. 

LA «5e 

19 fa 30 A fond la caisse : Chips (et à 23 h 25) : 

20 h 30 Pentathlon, jeu et variétés (et à 0 h 15) ; 


(et à 23 fa 
i (el 

23 b 20 Mode, etc ; magazine sur te mode (et à 2 h 15). 

TV G 

14 b. 6 Tome (et à 20 h); 17 h, Système 6 ; 19 h, NRJ 6 
(et à 23 h). 

FRANCE-CULTURE 

20 b 30 Ecrit pour la radio : « Tourments d'amour », de 
M. SamaneflL Avec F. Cotzeaçon, P. Laudcnbacfa, 


21 

22 


M. River. _ 
b 30 Notes en 


h 30 Nuits 
tance des femmes, 
b 10 Da jour an lend e main . 


l’actualité du (ivre. 

: la nuit et le moment ; la téâa* 


FRANCE-MUSIQUE 

20 b 30 Concert (donne au Grand Palais le 9 mais) : 
« Screnate a tre - EuriUa c Afcindo ». de Vivaldi, par 
les Musiciens du Louvre, dir. M. Mintowski. 

23 b Les soirées de Fraace-Mirtique: Simon Rall ie ; à 
1 h, BingCnsby et tes cramas. 


INFORMA TIONS 


PARIS EN VISITES - 1 MÉTÉOROLOGIE 


VENDREDI 9 MAI 

«Fontaines et moulins à Montmar- 
tre», 15 heures, sortie métro Lamarck- 
Canlaincocn (M. Viré). 

« La rue Saint-Denis, de Saint-Leu à 
la tour Saint- Jacques », 14 b 30, métro 
Etienne-Marcel (Paris pittoresque et 
insolite). 

« Le Marais 1, 1e village Saint-Paul, 
l’hôtel de la Brinvilliers et f affaire des 
poisons», 15 heures, métro Pont-Marie 
(M.-C. Lasnier). 

«La Bourse en activité», 11 b LS, 
métro Bourse (P.-Y. Jaslet). 

■ Une royale et aristocrati- 

que, la ch«««g an musée Guénégaud », 
14 b 30, 60, rue des Archives. 

• Paris disparu : du Palais du rm de 

Rome au palais de Qiaükrt », 15 beurra, 
piji ffi d p Trocadéro, du des 

monuments ftdflçsis* 

■ Exposition Brongniart », 15 heures, 
23,raedeSévigaé. 

- L’Opéra », 13 h 45, haut des mar- 
ches gauche (ATTC). 

« De Hondon à MaiDoI en passant par 
Rodin, la sculpture française du dix- 
neuvième siècle et ses techniques», 
16 heures devant entrée exposition 
(M. Ragueneau). 

«Exposition de Rembrandt à Ver- 
meer de Délit », 13 h 30. Grand Palais, 
entrée Clemenceau (Approche de 
l’Art). 

« Mystérieuse Egypte au Louvre. Vie 
quotidienne et symbolique des Pha- 
raons. Rituel des prêtres et embase- 
ment», 14 b 30, sortie métro Louvre 
(LHaaDer). 

« De la Castiglionc fa Simone Signo- 
ret ». 14 h 45. métro Gambetta, sortie 
avenue Père-Lachaise (V. de Lan- 
glade). 

«L’Opéra», 15 heures hall d’entrée 
(M. Pobyer). 

• Les Halles aériennes et souter- 
raines», 14h 45. métro Louvre. Lampes 
de poche (M. Banassat) 

«Jardins et passages secrets autour 
de la place du Tertre», 15 heures, 
baise funiculaire Montmartre 
A. Messcr). 

« Le Marais », 14 h 30, métro Hôtd- 
de-VQle, sortie Lobau (G. Botteau). 

« Hôtels de ITle Saint-Louis », 
14 h 30, sortie métro Saint-Paul (Résur- 
rection du passé). 

« La Cité Notre-Dame 
Saint-Jolieo-te-Panvre », 14 b 30. métro 
Cité (Les Flâneries). 

CONFÉRENCES- 

VENDREDI 9 MAI 

26, rue Bergère, 19 h 30 «L'incons- 
cient et tes rêves », séminaire, tfl. : 47- 
7044-70. 

1 1 , bis. rue Kcppler, 20 h 15 • Karma 
et 1a destinée humaine ». 

5, me Largülière, 18 h 30 et 20 h 30 
«Le Mont-Saint-Michel», film de la 
série télévisée « Architecture et géogra- 
phie sacrée», présentation et débat 
animé* par Jean 


EN BREF 


BRIDGE 

JESSIE. — Les amateurs de bridge 
peuvent participer actuellement au 
Festival international de bridge qui 
se déroule à Juan-les-Pins 
jusqu'au 12 mai. Grâce à « Jee- 
sie », le journal télématique de Jeu 
et Stratégie, chacun devant son 
minitel, dorme par donne, enchère 
par enchère et carte par carte, 
peut se poser exactement les 
mêmes questions qu'à la table et 
comparer ses dérisions (et leurs 
conséquences) avec celles des 
plus grands experts. Il leur suffit 
de taper le 36 15 91 77 et (e coda 
Jessie. Jessie sera à Miami en 
septembre pour les Olympiades. 

PARIS 

COROLLES ET EPINES. - Durant 
Thiver 1985-1986. 67 300 ro- 
siers ont été plantés dans la capi- 
tale. ce qui porte à 235 740 le 
nombre des rosiers qui décorent 
actuellement squares et jarcSns. Si 
les rosiers ont été favorisés, c'est 
bien pour leurs qualités décora- 
tives, mais aussi pour leur robus- 
tesse et la durée exceptionnelle- 
ment longue de leur floraison (ma 
à octobre). Les plus beaux jardins 
de roses sont, évidemment. Baga- 
telle (de tout temps célèbre pots* 
sa roseraie), le parc Monceau, le 
Champs-de-Mars. la Parc floral de 
Paris 02"), le square Georges- 
Brassens (15*), le square Willette 
(18*) et le parc Sainte- 
Perrine06"). 

RELIGION 

UNE OBOLE POUR RADIO-NOTRE- 
DAME. - Pour réaliser ces 
111 heures d'émissions hebdoma- 
daires (5 772 par an), Radio- 
Notre-Oame emploie deux salariés 
et cent quatre-vingts collabora- 
teurs bénévoles. Ce qui demande 
3 millions de francs par an, équi- 
valent du budget d'une grosse 
paroisse. C'est pourquoi elle lance 
un appel à la générosité da ses 
150000 auditeurs qui. Tan passé, 
avaient assuré par leurs dons et 
cotisations plus de ta moitié de 
ces charges. 

* Les donations sent déductibles 
fiscalement EQes sont à adresser à 
RMtio-Notre-Daaie, 8, n* de la 
Ville-l’Etêque, 75008 Paris. 
CCP 86-87-2S-X Paris. 


E votation probable do 
France entre le mercr edi 7 ma» à 
0 besre et le jeod* 8 mal a nnnstt 

Situation générale: 

Retour progressif à des conditions 
anticydomqncs sur la France, qui atté- 
nueront l’activité des perturbations peu 
à peu rejetées vers le Nord. 

Jeudi : Le ™»Hn, quelques pintes rési- 
duelles subsisteront encore sur le nord 
des Alpes et du Jura qui cesseront rapi- 
dement. Quelques averses aussi, mais 
plus rares, se produiront le long des 
frontières du Nord et do Nord-EsL Ail- 
leurs le ciel peu onagenx régnera mais 
des brumes et des brouillards sc seront 
formés sur tes régions da Sud-Ouest, an 
Centre, an Bassin parisien et au Nord- 
Est. Sur le Nord-Ouest, également quel- 
ques brumes, r«wdî« que sur le Sud-Est 
et la Corse, u fera beau. 

En débat de matinée, des nu age s 


envahiront d’abord tes régions côtières 
de l'Atlantique, pois gagneront an cous 
de la journée les régions du Nord-Ouest 
an Centre, au Bassin parisien pois au 
Nord et en Champagne- Ardennes, fis ne 
feront accompagnes que de faibles 

5 lui es éparses, surtout le long des côtes 
e la Mancbe. Ailleurs, le beau temps se 
maintiendra , et se rétablira dans Taprès- 
midi, après tes passages nuageux, sur tes 
régions du Bordelais et du Limousin. 

Les températures minimal es, station- 
naires on en légère baisse, s’étageront 
entre 4 et 9 .degrés, att eignant 12 à 
14 degrés 1e long des côtes méditerra- 
nécames. Les températures maximales 
seront phi tôt en légère baisse, de Tordre 
de 12 à 19 degrés sur la moitié nord- 
ouest, et de 18 à 22 degrés sur la moitié 
sud-est. Le vent de secteur snd-onest sur 
une grande partie du pays sera faible i 
modéré. 


SITUATION LE 7 MA1 1 986 A 0 h UTC 
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«SERVICES» 


LE CARNET DU Wm$t 


r-MODE 

! Peaux de pêche 


Fonds <te teint ou crèmes tein- 
tées. le choix se précise mjx pre- 
miers beaux jours, quand la lu- 
mière cruelle ternit encore les 
visages Wafarcte. .D'après une 
étude de la Fédération française 
de l'industrie de parfumerie, de 
beauté et de toflatte, réalisée sur 

trois mffle femmes de seize ans à’ 
soixante-cinq ans. et pars. 41 % 
des interrogées utiSssnt un fond 
de tant 14 % des crèmes tein- 
tées, ces proportions sa retrou: 
vant à tous les niveaux d'âge. Il 
est vrai que depuis ce sondage 
de 1982, les crèmes bénéficient 
d'une avance' xecfmolosique, le 
marché américain bénéficiant des 

achats de la moftté des consom- 
matrices Sur le plan des af- 
faires. les statistiques relèvent 
pour 1984, la production en 
France de 8 108 000 unités de 
fond da teint représentant des 
ventes de 200 250 000 francs 
et 2 590 00 unités de. crème 
tentée, soit 58 661 000 francs. 
Les ventes témoignent de la vita- 
Eté des parfumeurs détectants 
suivis par les grandes surfaces, 
notamment en classiques. 

Surtout utilisés, l'hiver, tes 
fonds de teint sont des produits 
de base à appliquer sur une fine 
crème de jour. Os fixent la ma- 
quillage et assurait sa durée, en 
contact cfirect et prolongé evec 
l'épiderme, qu'il doit, en outre, 
protéger des agressions du mi- 
lieu ambiant 

Créé è ta vdRe de la guerre à 
Hollywood par tes maqufltaurs et 
les coiffeurs des stars du cinéma, 
la pancako épais et couvrant est 
utilisé pour remodeler les visages 
à l'écran. Les Américaines 
F adoptent, puis les Françaises. 
Les premières émulsions fluides 
sont mises au point dois les an- 
nées 60 par Rev Ion, Gemey, 
Christian Dior, LancGme entre 
autres. A leur suite se dévelop- 
pait les fonde de teint léger» et 
crémeux, plus mets. 

Le japonais Shîsakio inaugure 
la série des crèmes nourrissantes 


teintées, suivi par Héiéna Rubina* 
tain en 1985. et Yves Saint Lau- 
rent antre dans la danse. Enfin, 
Clarine, le spédafiste des pro- 
duits de soins à usages multi- 
ples, choisît ce créneau pour 
; aborder la couleur dans une dy- 
namique tpi l'amène au marché 
japonais. 

Parmi les variantes, Esté® 
Laurier et Clinique lancent les 
gels, tandis qu'EBsabeth Arden 
et SWsaWo proposent des com- 
pacts, i'un s'appliquant b sec, 
r autre à l'éponge humide. Cha- 
nel, pour sa part, joue le sur- 
mesure. un fond de tafnt fluide 
s'éclairassent à -volonté grâce è 
un flacon de blanc unhrsrsal uti5- 
sabta comme anti-cernes. 

Elisabeth Arden met en vante 
ces jours-ci sa mousse en aérosol 
dont la texture se situe entre le 
classique et la crème teintée. 
Très fluide et légère, elle est éco- 
nomique et couvrante, une cou- 
che suffisant pour ta journée et te 
soir été une peau, claire. Elle 
existe an huit coloris, du presque 
blanc comme on le porte au Ja- 
pon aux tons ciivrés préférés des 
métisses. Importée des Etats- 
Unis, 140 francs les 
50 grammes. 

t Vive ta mariée I » est le 
thème d'une campagne de 
presse de... Pronuptia. L'affaira, 
cotée en Bourse sous la prési- 
dence da Gérard Laboure, prend 
ta défense des couplas mariés 
auprès des pouvoirs publics, no- 
tamment sur ta pian fiscal où, 
reprend-a, Iss concubins jouis- 
sant de privèèges exorbitants. 
Résultat: une chute de 30 % du 
nombre de mariages en onze 
ans. 

' La société vient de conclure 
un accord avec ta Printemps, 
portant F ouverture, le 26 mai, du 
Coin Pronuptia, boulevard Hauss- 
aient, bientôt suivi des magasins 
da Rennes, Lifte, Metz et Nancy. 

NATHALIE MONT-SEH VAN. 


MOTS CROISÉS— 

-, PROBLÈME N* 4220 



HORIZONTALEMENT 


L Qualifie une personne qui n'a 
qu'une parole. - II. Stimuler A 
coups de pied. - IIL Suite royale. -» 
IV. Action d'éclat. - V. Mis de côté 
sans avoir été épargné. Pistolet sous 
une forme réduite. Caractères typi- 
quement urbains. - VL Peut indi- 
quer è quelqu'un le chemin i suivre. 
Quelque chose de facile. - VIL Ne 
sont pas du genre à travailler sans 
arrêt. - VTIL A donc fait l'objet 
d’un contrôle très strict. - DC Qua- 
lifie une préparation à base de chair 
tendre. - X. Négation. Gisement de 
pierres précieuses. — XL Lien de 
travail ou lieu de grève. A donc été 
remis i sa place. 


VERTICALEMENT 

l. La meiOeiire manière pour un 
corps de retrouver des forces. — 

2. Eteint le feu: Symbole. - 

3. Créent une forte agitation ou 
entraînent un état de faiblesse. — 

4. Niveau d’essences. Attire les 
petits cochons, entre autres. - 5. Se 
coucher avec les poules ou se lever 
avec le coq. Séparation de corps. — 
6. On ne peut donc y pénétrer 
qu'avec une bonne dé. — 7. Une 
« entrée * pourvue de belles 
cabanes. Une petite pause que Ton 
peut accorder à des pieds. — 8. Pas- 
sage pour piétons. -Appelle de la 
forêt. — 9. Est bon è mettre au râte- 
lier. On peut la trouver saumâtre. 
Doit normalement rentrer. 

Solation da problème u» 4219 

Horizontalement 

L Incendies. - IL Nier. Ivre. - 
HL Cétoines. - IV. Es. Todt. - 
V. Cocotte. - VL Team. Néon. - 
VEL Echu. Rt. - V1IL Longuet - 
IX. Pâte. UL - X. Ait. Usure. - 
XL Trépasser. 

Verticalement 

1. Inceste. Pat. - 2. Niés. Eclair. 

- 3. Cet. Calotte. - 4. Erotcmane. 

— 5. Ioc (coi) . TG. U A. — 6. Din- 
don. URSS. - 7. Ivette. Us. - 
8. Era. Torture. - 9. Se. Pêne. Ter. 

GUY BROUTY. 


JOURNAL OFFICIEL- 

Sont publiés an Journal officiel 
des lundi 5 et mardi 6 mai ; 

DES DECRETS 

• N* 86-730 du 2 mai 1986 rela- 
tif aux attributions du secrétaire 
d'Etat auprès du premier ministre, 
chargé de la francophonie. 

• N» 86-731 du 2 mai 1986 rela- 
tif aux attributions du secrétaire 
d'Etat auprès du minis tre de l'indus- 
trie, des FTT et du tourisme, chargé 
du tourisme. 

Sont publiés au Journal officiel 
du mer cr edi 7 mai 1 986 : 

DES ARRÊTÉS 

• Du 2 mal 1986 relatif aux 
modalités d'attribution du brevet 
des collèges aux candidats des 
classes de troisième des sections 
'internationales de collège et de troi- 
sième des établissements franco- 
allemands; 

• Du 18 avril 1986 modifiant 
l'arrêté du 10 mars 1986 relatif à ta 
rémunération des étudiants en phar- 
macie; 

• Du 21 avril 1986 fixant la liste 
des candidats autorisés è prendre 
part au concours ouvert en 1986 
pour l'entrée à l'Eoole normale supé- 
rieure (section des lettres, groupes L 
et S). 


EN BREF 

ÉCHANGES 

TROIS MOIS EN ONTARIO. - 
L' AFS- Vivre sans frontière pro- 
posa aux jeunes da quatorze & dix- 
huit ans en août 1986 da vivra 
trois mots en Ontario. Fis partage- 
ront la via d'une famille et suivront 
les cours dans une école onta- 
rienne, assistes par les bénévoles 
de r AFS- Vivre sans frontière et 
les coordinateurs locaux cana- 
diens. En retour, les famittes fran- 
çaises reçoivent dans les mêmes 
conditions le correspondant cana- 
dien de leur enfant en mars 1987. 
La participation financière de la fa- 
mille est fixée en fonction de ses 
revenus dans une fourchette allant 
de 7 000 FF à 9 500 FF. Ce forfait 
couvre tas déplacements, F enca- 
drement <rt iss assurances. 

* Inscriptions avant te 10 mal : 
AFS-Vtere sans frontière, 93, me 
des Vignobles, 75020 Puis. TH. : 
(16) (1)43-48-82-28. 

JEUX DE ROLES 

L'HISTOIRE EN FIGURINES. - 
Las grandes compagnies de l'Est pa- 
risien (dub de Wargame et de jeu de 
tôles) organisent, sous le haut patro- 
nage de la mairie de Paris, tas finales 
de ta coupe d'Europe du jeu d'his- 
toire avec figurines, tas samedi 10 et 
dimanche 11 mai 1986. de 
10 heures è 19 heures, d la salle des 
fêtes de ta mairie du douzième arron- 
dtssament, avenue DaumesniL Mé- 
tro : Dugommtar. 

VACANCES 

EVASION PAR « EVATEL ». - Les 
candidats au voyage qui désirent 
connaître tes tarifs aériens les plus 
modérés sélectionnés pour plus de 
cent destinations peuvent désor- 
mais consulter c Evatel ». accessi- 
ble sur tous tas minhels de France 
depuis avril 1986. Trois rubriques 
principales : tas vols à tarifs préfé- 
rentiels ; comment se préparer... 
se documenter, et partir autre- 
ment : bourses, chantiers, jobs, 
résidences. Il suffit de composer ta 
36-15-81-77, puis ta code AS- 
PAR. 

★ Evatd, servie* télématique 
tonbttqat, 77, avenue FUix-Faan, 
92000 Nanterre, 42-04-87-34. 


Naissances 


- Katrtarthfir 
CHIBANE- EU GSTER 
ont la joie d’annoncer la nafowncc de 

Damien, 

b Poissy, le 27 avril 1986. 


- Maître François SAGE 
et M"\ née Françoise Sibom, 
Rouai Dartas et Marie, 
ont ta joie d'annoncer la naissance de 

François-Xavier. 

Paris. 

Sarbl-co-PériganL 


- AxeOe MALWMES 
ciMsrcSECUN 

col la joie d'annoncer la naissance de 
Cotise, 


le 18 avril 1986. 

Décès 


- M“ Lucien Fûuquct, 
ses enfants et puits-enfants. 

M. Claude Ehrhardt 
et ses enfants, 

M. u M“ Michel Ehrhardt, 
ont la douleur de faire part du décès de 

Jeanne BONHOURE, 
chancelier des affaires étrangères, 
chevalier de la Légion d’honneur, 

survenu le 3 mai 1986, à Port-Marty, 
dan? sa quatre-vingt-dixième année. 

La cérémonie religieuse a eu lieu le 
mardi 6 mai, dans l’intimité, au temple 
protestant du V&inet, et l'inhumation 
au nouveau cimetière de Chatou. 

« Que ton nom soit sanctifié. » 

48. avenue Foc b, 

78400 Chatou. 

96. rue de la Fontainc-au-Roi, 
75011 Paris. 


- dandine BOULA Y JAGER 

nous a quittés le 30 avril 1986 à Latia- 
quié en Syrie. 

Elle a été inhumée i Mondoubieau 
(411 70), le 6 mai 1986. 

Tous ceux qui l'ont connue en conser- 
veront un souvenir merveilleux, son 
époux Patrick. Jsgcr, sa famille, ses amis 
français et ses amis syriens. 

12, CharievQle-soas-Boia, 

57220 Boulay. 


- M“ Burstin Stora, 
son épouse, 

M. et M" Altscha B er, 

M.et M“ Sam Burstin, 
ses frère et saur, 

M* Renée Stora, 
sa beUe-sœur, 

ML et M“ Henri Lazsr. 

Gilbert et Michèle Burstin, 

M. et M“ Roger Cberet, 
ses neveux et nîèoes, 

F, m man uel- Juliette, Pauline, Cathe- 
rine et Barbara, 
ses petits-neveux, 

ont la douleur de faire part du décès, le 
2 mai 1986, à Marseille, de 


M. le docteur Jacques BURSTIN, 
psychiatre, 
membre 

de ta Société médico-psychologique. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité le mardi 6 mai au cimetière pari- 
sien de Bagneux. 


£t lïonl* 

PUBLICITÉ 

LITTÉRAIRE 

Renseignements : 

45-55-91-82, poste 4356 


— La princesse Donna Cyprie&oe del 

Drago. née Charles-Roux, 

scs enfants, petits-enfants et toute sa 

famille. 

Don Clémente et Sonna NoèQe dd 
Drago, 

Don Rodolfodd Drago, 

Don Marcantouio dei Drago, 

M“ François Charles-Roux. 

Le révérend pire Jean Charles-Roux, 
M. et M“ Gaston Defïerre. 
ont la douleur de faire part de la mort 
du 

prfatee Don Marcello dd DRAGO, 
ambassadeur d’Italie, 

sarvenue à Rome, le 28 avril 1986. 

La cérémonie religieuse a été célé- 
brée 2 Rome, le 30 avril, en la basilique 
des Sain i&- Apôtres. 

SI, piazza Santi-Apostdi, 

Rome- 


- Montgeron, Saint-Etienne, Bois- 
Guillaume, 

M“ René Guérin, 

Les docteurs Jean-Claude et Odde 
Guérin, et leurs enfants, 

Pierre et Josette Guérin et leurs 
enfants, 

Jean-Claude et Christine Roué et 

leurs enfants, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. René GUÉRIN, 
ingénieur Am et métiers (Lille 26), 
diplômé de rinstitut de chimie de Lille, 

survenu à Rome, le 20 avril 1986. 2 
l’âge de souante-dix-buit ans. 

Les obsèques religieuses ont en lieu & 
Montgeron (Essonne) le 28 avriL 

- M. Roger Hetroy, 
son époux, 

M. et M* Daniel Bolus, 

M. et M“ Jean-Luc Hetroy, 

M. et M™ Gilles Ceron, 

M. et M" François Hetroy, 
ses enfanta, 

Olivier, Frédéric. Delphine, 

Virginie, Emmanuelle, 

Nicolas, Jérôme, Emilie, 

Sébastien, Guillaume, 
ses petits-enfants, 

ont la grande tristesse de faire part du 
rappelé Dieu de 

M”* Roger HETROY, 
née Francine Bunsoa. 

survenu accidentellement le 3 mai 1986, 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le lundi 12 mai è 10 h 30 en la du pelle 
Notro-Dame-doGompassion, place de ta 
POrtc-des-Terws, Parts-H*. 

17 bis. boulevard Victor -Hugo. 

92200 NeuÜly-sur-Seine. 


- Henri Lecomte, 

■oofrdirecteur honoraire au ministère 
des affaires culturelles, 
son époux. 

Madeleine Chomaret. 
sa belle-sœur. 

Ses neveux et nièces, 
ont la tristesse de faire part du décès de 

Lacienne LECOMTE, 

néeCatend, 

adjoint (TensdgiKiiieat honoraire, 
officier des Palmes académiques, 

survenu à son domicile, à Paris, le 
4 mai 1986, dans sa quatre-vingt- 
quatrième année, après une très longue 
et pénible maladie. 

Selon sa volonté, son corps a été 
donné à la faculté de médecine de Paris. 

8, rue du Docteur-Heulin, 

7501 7 Pari*. 


- Jean TRONCHON 
a rejoint la maison du P£re ce dimanch e 
4 mai 1986, dans aa soixante-dix- 
septième année. 

Son épouse Jeanne. 

Ses enfants Pierre, Marie-Claude, 
Louis (prêtre), Jacques (franciscain), 
Bernadette et Jean-François, 
leurs conjoints et leurs enfants, 

Ses parents, alliés et amis, 
vous invitent à prier pour lut 

La messe paroissiale de la Vetsanne 
(Loire) , le dimanche 1 1 mai à 9 h 30. 
sera célébrée ft sou intention. 

Les funérailles et rinbumation ont eu 
lieu dans l'intimité familiale selon sa 
volonté. 

42220 La VeRomne- 
23, avenue de Roche taillée, 

42100 Saint-Etienne. 


Remerciements 

- M" Henri de France, 

M. et M“ de France-Truoog, 

Et toute leur famille, 
très touchés des marques de sympathie 
témoignées lors de la disparition de 


M. Hemi de FRANCE. 

Dans l’impossibilité d'y répondre indi- 
viduellement. remercient très sincère- 
ment tous ceux qui se sont associés à 
leur grande peine par leur présence, 
leurs messages ou leur envoi de fleurs. 


k Dans l’impossibilité de répandre 
personnellement aux innombrables, 
témoignages d'amitié et de sympathie 
qui Font profondément émue. M" Jean- 
Jacques Gautier, demande que l'on 
veuille bien trouver ici l'expression de 
son immense gratitude. 

Anniversaires 

- Pour le quatrième anniversaire de 
la monde 

Paul-Jean BENOIT, 

conservateur des Eaux et forêts. 

une pensée est demandée à tous ceux 
qui l'ont connu et aimé. 

- A l’occasion du cinquième anni- 
versaire du décès de 

M- Dyna SLOTKRN, 

Sa famille et ses amis se réuniront le 
jeudi 8 mai pour se recueillir sur sa 
tombe. 

Rassemblement i U heures précises 
à la porte principale du cimetière de 
Bagne iul 

Communications diverses 

- L’assemblée générale de l'Associa- 
tion des anciens élèves du lycée 
Henri IV, se réunira au lycée. 23, me 
Clovis à Paris-S 1 , le jeudi 22 mai 1986 & 
1 8 heures et sera suivie du banquet tra- 
ditionnel dont nbie d’honneur sera 
M. Jean SirineOi, président de la Com- 
mission nationale française pour 
niNESCO. Adresser les inscriptions à 
M. Jean-Claude Georgin, 19, rue de 
LtUe, 73007 Paris, en y joignant un chè- 
que bancaire ou postal libellé au nam de 
l'Association (CCP 37607 H Paris), de 
200 F par personne (dîner et frais 
d'organisation), 80 F pour (es anciens 
élèves ayant moins de vingt-cinq ans. 


Soutenances de thèses 

DOCTORATS D’ÉTAT 

- Université Bordeaux-Ill. mercredi 

14 oui. â 14 fa 30. salle 201. M. Moulay 
Bclhamis&i : « Marine et marins d'Alger 
A l'époque ottomane (1318-1830). • 

- Université Bordeaux-Ill, jeudi 

15 mai, à 14 b 30, salle des Actes, 
M. Jean-Paul Charrie : « Villes et 
bourgs en Agenais. : 

- Université Paris-V, vendredi 

16 mai, à 9 h JO. salle 224, M“ Colette 
Vîlley : « Le défi prostitutionneL * 

- Université Paris-V, lundi 12 mai. à 

15 heures, salle Gréant, M* Renée 
Roui et : • La formation professionnelle, 
carrefour des enjeux sociaux implicites 
de la promotion. » 

- Université Paris-VHl, lundi 
12 mai, à 13 heures, salle F 288, 
M. Jean-François Thirion : • Du karaté 
au Taido, sport, art martial ou nouvelle 
manière d’être. » 

- Université Paris-Hl, mercredi 
14 mai, à 14 heures, salle Boorjac. 
M. Mahmoud Ziadeh : * Formes nou- 
velles de la culture en Egypte sous les 
effets de l'expédition de Bonaparte. » 

- Université Paris-IH, jeudi 1 5 mai, 
à 14 h 30, salle Boutjac, M. Baydallaye 
Kaoe : « La peine de mort dans le théâ- 
tre de Shakespeare. * 

- Université Paris-fil, vendredi 

16 mai, â 14 heures, salle Boutjac, 
M. Guy Rusa : - Victor Hugo. Le droit 
à la parole. - 

- Université Paris-V, vendredi 
16 mai, à 15 h 3Û, salle 223. M. AbdeF 
tafa Herzcnni : ■ L'aménagement hydro- 
agricole de la Mqyenoe-TessaouL » 

- Université Paris-V, vendredi 
16 mai. i 9 heures, salle Louis-Liard, 
M. Dominique Desjeux : « Entre l’effet 
de structure et l'effet d’acteur. Essai sur 
des dynamiques sociales en France noire 
et 1 Madagascar. » 
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EDUCATION 


L’invention de la décentralisation 


% 


Q uelque chose a change 

dans l'éducation natio- 
nale depuis le 1" janvier 
dernier. Un changement 
essentiel et pourtant presque 
imperceptible de l’extérieur. Ce 
jour-là. le système éducatif fran- 
çais a rompu symboliquement 
avec le jacobinisme, pour entrer 
une ère nouvelle : celle de la 
décentralisation. Des mois de 
négociations et d’hésitations ont 
abouti à une batterie impression- 
nante de lois et de textes régle- 
mentaires dont la gauche se flatte 
d'avoir pris l’initiative. 

L'éducation nationale cède aux 
collectivités locales la construc- 
tion et la gestion des établisse- 
ments du second degré (départe- 
ments pour les colliges, régions 
pour les lycées), mais elle 
conserve des prérogatives fonda- 
mentales : définition des pro- 
grammes, délivrance des diplômes 
et nomination des professeurs. 
Résultat attendu : rapprocher les 
centres de décision des usagers de 
l'école; renforcer leur participa- 
tion à la gestion, et leur contrôle 


La décentralisation mise en place dans 
Téducation nationale depuis le 1 er janvier, a 
encore des effets limités. Mais elle donne envie 
à certains d'aller beaucoup plus loin. 



considèrent qu * elle peut être posi- 
tive. » Un récent colloque de 
l’AFAE a confirmé la relative 
ouverture des gestionnaires du 
système éducatif, d’accord pour 
analyser la décentralisation 
comme on • mouvement irréversi- 
ble » — certains caressant même 
des rêves plus audacieux comme 
le recrutement local des ensei- 
gnants... et des élèves. 

Pour l'heure, l'intrusion des 
élus dans les décisions a surtout 
modifié les relations entre les 
chefs d’établissement, dernier 
maillon de la chaîne administra- 
tive, et leurs supérieurs (inspec- 
teurs d’académie et recteurs), au 
risque de froisser quelques sus- 
ceptibilités. Les recteurs se sont' 
ainsi irrités du fait que les provi- 
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l'eau de toutes parts. Ainsi 83 % 
des 471 lycées d’Ile-de-France 
nécessitent des travaux de sécu- 
rité de première urgence, selon le 
conseil régional (2). Dans le 
département du Nord, 11 des 
201 collèges ne sont pas construits 
en dur. Même si la baisse des prix 
du pétrole élargit la marge de 
manœuvre des gestionnaires (le 
chauffage absorbe entre 60 % et 
90 % du budget de fonctionne- 
ment des établissements), ils ont 
à tenir compte de ce déplorable 
état des lieux. 

Face à cette réalité, les nou- 
veaux pouvoirs des collectivités 
locales sont restreints. Pour ne 
froisser personne, le législateur a 
affirme le principe des «compé- 
tences partagées ». L’Etat a 
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sur des décisions désormais plus 
transparentes, car débattues dans 
des assemblées élues pouvant 
avoir leur propre politique sco- 
laire. 

Cette petite révolution, à peine 
annoncée, a réveillé les vieilles 
craintes du milieu enseignant : le 
service public n'allait-il pas être 
soumis aux manœuvres de féoda- 
lités politiques locales ? Les déci- 
sions et les hommes remis en 
cause à chaque élection ? L'école 
envahie par les parents et les 
patrons ? Mais les cauchemars 
n’ont pas duré. Les proviseurs de 
lycée, qui avaient tremblé en 
apprenant qu'un élu local préside- 
rait les conseils d'établissement 
ont eu raison de l'audace décen- 
tralisatrice du gouvernement : ils 
en conservent finalement la prési- 
dence. * Nous aurions dû faire 
des courbettes aux élus ; la 
manne serait tombée en fonction 
de la couleur de notre carte syn- 
dicale *, frissonne rétrospective- 
ment l’un deux. De même, l'idée 
de M. Savary de laisser les 
régions choisir une partie des pro- 
grammes d'enseignement a été 
abandonnée. 

Susceptibffités 

Après quelques mois de prati- 
que, cette décentralisation respec- 
tueuse des situations acquises 
semble avoir été acceptée - tl 
pas seulement comme un mal 
nécessaire — par les principaux 
intéressés. La forteresse Educa- 
tion nationale a baissé le pont- 
levis pour laisser pénétrer an 
changement qui bouleverse 
quelques-unes de ses sacro-saintes 
règles hiérarchiques, modifie les 
circuits du pouvoir et la livre aux 
regards extérieurs. « Après une 
période d'inquiétude massive, les 
chefs d'établissement ont adopté 
une attitude sereine et loyale, 
note M. Gaston Toussaint, inspec- 
teur général de la vie scolaire et 
président de l’Association fran- 
çaise des administrateurs de 
l'éducation (AFAE). Ib font au 
mieux avec la décentralisation et 


seurs de lycées et les principaux 
de collèges puissent répondre 
directement aux demandes 
d’information formulées par les 
élus. H a fallu deux circulaires 
pour fixer les limites à ne pas 
franchir : les chefs d 'établisse- 
ment peuvent s’adresser directe- 
ment aux élus pour des questions 
ponctuelles, mais, si leur réponse 
engage l’Etat, elle devra être 
adressée au recteur, qui décidera 
ou non de transmettre. Ce type de 
réglementation tatillonne fait dire 
à certains élus que, en matière de 
décentralisation, l’Etat, par admi- 
nistration interposée, a repris 
d’une main ce qu’il venait d'accor- 
der de l’autre. 

Les chefs d’établissement ont 
d& céder quelques compétences 
(vote du règlement intérieur, 
répartition des élèves dans les 
classes...), et leurs tâches ont été 
alourdies par la multiplication de 
leurs interlocuteurs. Ils tentent 
néanmoins de tirer parti du nou- 
veau système pour conquérir quel- 
que liberté à l’égard de leur hié- 
rarchie. 

Conséquence de cette autono- 
mie : les établissements sont beau- 
coup plus exigeants à l'égard des 
collectivités locales qu’ils ne 
l’étaient face à l’Etat. - Des 
demandes de financement refu- 
sées ressortent des placards. 
Nous sommes assaillis ». 
constate-t-on à la région Nord- 
Pas-de-Calais. Psychologique- 
ment, la décentralisation signifie 
«moyens accrus», car ü paraît 
invraisemblable que des élus 
locaux tolèrent de laisser des éta- 
blissements dans l’état de délabre- 
ment où l’Etat les a maintenus 
jusqu'à présent. Pour engager les 
travaux les plus urgents, tout en 
programmant des équipements 
neufs, certaines régions ont dû 
augmenter leurs impôts. 

Pour tempérer les revendica- 
tions des usagers, elles ont aussi 
insisté, non sans raison, sur le 
«cadeau empoisonné» fait par 
l’Etat avec ce patrimoine immobi- 
lier immense, mais qui prend 


modèle 86 a néanmoins permis à 
certains départements et régions 
d’esquisser une politique de l'édu- 
cation conforme à là sensibilité 
localement majoritaire. 

Le Nord - Pas-de-Calais et sa 
majorité de gauche ont empoigné 
& bras le corps les nouvelles com- 
pétences accordées. Une centaine 
de personnes travaillent dans les 
nouveaux services régionaux, qui 
associent formation initiale et 
continue (36 % du budget régio- 
nal) . La création ou l’extension de 
vingt lycées en cinq ans. dans la 
perspective des • 80 % d’une 
classe d'âge au niveau bac en l’an 
2000 » fixée par M. Chevène- 
ment. a été l'un des thèmes électo- 
raux de la gauche pour le scrutin 
régional du 16 mars. La région, 
qui n'a pas encore adopté son SPF 
(schéma prévisionnel de forma- 
tion) , soumis à une vaste concer- 
tation, sait qu’elle devra faire 
• plus vite et mieux que l’Etat ». 
Président socialiste du conseil 
régional du Nard, M. Bernard 
Derosier n'a pas hésité, en février 
dernier, à malmener ses amis du 
gouvernement d'alors en expri- 
mant sa ferme volonté de * reve- 
nir petit à petit sur le lent délais- 
sement dont l’éducation était 
l’objet ». 


conservé les prérogatives essen- 
tielles en matière de pédagogie et 
de gestion des personnels, qui lui 
permettent, en fait, de bloquer la 
plupart des initiatives locales. Si 
une région décide d’ouvrir de nou- 
velles classes dans un établisse- 
ment déterminé, l'Etat peut l'en 
empêcher en refusant d'affecter 
les enseignants nécessaires. Mais, 
à l'inverse, le préfet ne peut don- 
ner son aval à la construction d'un 
lycée ne figurant pas au schéma 
prévisionnel des formations voté 
par le conseil régional. 

Par ta barbichette 

Faute d’un choix clair entre 
centralisation et décentralisation, 
on a instauré un système de 
concertation et de gestion des 
conflits, démocratique mais très 
complexe. Comme le dit un Fonc- 1 
tionnaire régional, « chacun se 
tient par la barbichette ». 

Le point d'équilibre est plus 
difficile à trouver là où les interlo- 
cuteurs - collectivités locales, 
éducation nationale. Etat - hési- 
tent à mettre en commun leur 
savoir-faire (certaines régions ont 
dû mendier dans les rectorats les 
statistiques indispensables pour 
établir leur schéma des forma- 
tions) et même à dialoguer (un 
rectorat crée d'autorité une sec- 
tion de langues rares dans un 
lycée et présente ensuite l’ardoise 
à la région sans l’avoir consultée). 
Le dialogue peut être d'autant 
plus malaisé que les administra- 
tions ne sont pas stratifiées sur un 
modèle identique. Ainsi, l'inspec- 
teur d'académie, directeur des 
services départementaux de l'édu- 
cation, n'a pas les pouvoirs suffi- 
sants pour traiter avec son parte- 
naire naturel, le conseil général. 
D'où la nécessité d'une déconcen- 
tration poussée (3) dans une 
administration où la carrière de la 
plupart des enseignants, mais 
aussi des personnels de service, 
reste gérée à Paris, rue de Gre- 
nelle. 

Limitée, imparfaite, balbu- 
tiante, la décentralisation scolaire 


Cette distance vis-à-vis de 
l’Etat se retrouve dans une région 
d’opposition, Rhône-Alpes, dont 
le vice-président chargé de l'édu- 
cation, le docteur Guy Pairie ux, 
maire UDF de Montbrison 
(Loire), estime aujourd'hui que 
• le gouvernement ne doit pas 
créer d'illusion » en matière de 
désectorisation. Libéralisme 
oblige,- Rhône-Alpes a choisi de 
constituer une équipe éducation 
ultra-légère (sept permanents), 
afin de « ne pas créer une admi- 
nistration parallèle » et de laisser 
un rôle déterminant aux élus. 

Elle a été la première région à 
voter, dès juillet 1983, son schéma 
des formations, qui proclame la 
mobilisation contre les sorties pré- 
maturées du système scolaire par 
une meilleure adaptation des 
cursus aux capacités des jeunes. 
Pour les élèves qui « décro- 
chent », des formations pratiques, 
définies avec les professionnels 
locaux et débouchant sur des 
diplômes régionaux, pourraient 
être mises en place. On est loin de 
la simple gestion des bâtiments 
scolaires, dans cette région qui se 
dit prête à pousser beaucoup plus 
loin la décentralisation, dans les 
domaines de la pédagogie et de la 
gestion du personnel, sans crainte 
de mécontenter la FEN. 

De tels projets ne devraient pas 
déplaire au nouveau ministre, qui 
aime à rappeler son action d'élu 
local et régional en matière d'édu- 
cation. Depuis qu'il est repassé du 
côté du pouvoir central, 
M. Monory ne semble pas avoir 
oublié les collectivités locales... 
mais, surtout, pour solliciter leur 
participation financière. 11 
s’apprête à réunir les présidents 
de conseils généraux pour qu'ils 
s'engagent à rénover les collèges 
délabrés, puis à passer un pacte 
avec les présidents des régions qui 
s'engageraient à créer 
100 000 places nouvelles dans les 
lycées en trois ans. En échange, 
l’Etat créerait les postes d’ensei- 
gnants correspondants. 

Une conception malgré tout 
prudente de la décentralisation, 
limitée ici à ses aspects financiers. 
L'actuel ministre était plus ambi- 
tieux lorsqu'il proposait, en mai 
1983, dans ses « douze mesures 
pour rétablir la confiance», de 
« confier la responsabilité de 
l’enseignement public aux collec- 
tivités locales (...) » 

PHILIPPE BERNARD. 


(1) Depuis Jules Ferry, la cam- 
mtuKs ont des compétences analogues 
pour la écoles primaires. 

(2) Voir F article * Misère A» lycées 
parisiens » dans le Mande du 28 aarcat- 
bre 1985. 

O) Un rapport sur ce thème, 
demandé par M. Monory à M* Allior- 
Marie. secrétaire d'Etat chargé de 
l'enseignement, devrait être rendu 
public dès la lin mai 


DÉBAT 

Le sac du printemps 

Pour le secrétaire général de la Fédération de 
r éducation nationale » la décision de M. Monory 
de supprimer les professeurs de collège est un 
« règlement de compte ». 


par JACQUES 
POMMATEAU (*? 

A U cours de sa conférence 
de presse du 28 avril, 
le ministre de l'éduca- 
tion nationale a rappelé, comme 
te premier ministre, que notre 
système éducatif était parmi les 
meilleurs du monde... En foi de 
quoi il s'attache è le boulever- 
ser. de fond en comble, par une 
succession de réformes enga- 
gées à un rythme endiablé. 

Mais faut-il parler de 
réformes, de contre-réformes 
ou de la « mise à sac » d’une 
institution 7 

Le mot orchestre, c'est celui 
d'abrogation. Ainsi dans rensei- 
gnement supérieur, .où, au 
mépris des règles élémentaires 
d'un Etat de droit, l'autorité 
recommande de ne pas appli- 
quer une loi de la Râpubfique. 
Le texte qu la remplacera n'est 
pas écrit et ne sera pes voté par 
le Parlement avant plusieurs 
semaines ou plusieurs mois. 

Ainsi pour la recherche — 
une autre priorité nationale — 
qui est anéantie par les t écono- 
mies budgétaires» du mois 
d'avril. 

Ainsi encore dans les lycées, 
où 9 faut effacer las textes de 
1985, ou du moins réaBser de 
nouvelles études avant de les 
-appliquer^ 


Enfin, vient le tour du col- 
lège : en guise de réforme, le 
ministre prononce réloge funè- 
bre des PEGC — règlement de 
compte avec une catégorie — 
alors que la rénovation entre- 
prise se poursuit, que les pro- 
grammes et instructions offi- 
cielles sont maintenus. 

U faudrait un interlocuteur 
ouvert au dialogua, exempt 
d'esprit partisan, pour lui expli- 
quer que le devenir dés enfants 
et des adolescents passe, avant 
tout, par un projet global et pro- 
gressif. Se donner des objectifs, 
c'est avant tout prendra tous 
les élèves là où ils sont, pour les 
conàtMB le plus kxn possible. Le 
collège n'est pas un début de la 
vie scolaire et professionneUe. 


C'est bien autre chose que 
F antichambre des lycées. Le 
collège, c’est l'ultime maillon de 
la scolarité obligatoire : tous tes 
jeunes sont accueil Bs depuis la 
maternelle jusqu'à la fin de la 
classe de troisième. Us appren- 
nent à raisonner et reçoivent 
une initiation aussi vaste que 
possible au monde où fls com- 
mencent è vivra. Ensuite, mais 
seulement ensuite, Us s'orien- 
tent optent pour des voies de 
formation où ils vont apprafon- 
dir leurs savoirs et en découvrir 
d'autres. 

Le processus éducatif 
s'accommode mal de ruptures 
et de déchirures. Recréer 
aigourd’huï une cassure pro- 
fonds entre l'école élémentaire 
et ce qui suit briserait un pro- 
cessus qui a besoin de conti- 
nuité et d'harmonie. On n'entre 
plus dans la vie activa à onze, 
douze ou quatorze ans. 

Le collège pour préparer effi- 
cacement le lycée - qui, lui, ne 
pourra peut-être pas rester tel 
qu*a est — a besoin de réussir la 
rénovation entreprise. 

Quant aux maîtres, soyons 
cohérents : nous demandons, 
depuis de très nombreuses 
années, que tous les ensei- 
gnants, ceux de la maternelle, 
ceux de féede, des collèges ou 
des lycées reçoivent des forma- 
tions équivalentes et au plus 
haut niveau possible. Equiva- 
lentes et non pas identiques car 
les métiers sont proches mais 
distincts, car les approches 
pédagogiques ne peuvent être 
tes mêmes dans des situations 
scalaires et psychologiques cfif- 
férentes. 

Notre dernier congrès a réaf- 
firmé que le maître du collège 
ne pouvait être ni l'actuel PEGC 
ni l'actuel certifié. Nous 
sommes donc bien au-delà d'un 
choix corporatiste ou d’une que- 
relle de boutique. 

Si le ministre veut améliorer 
le niveau de formation de toutes 
tes catégories d'enseignants, 
nous y sommes prêts. SU veut 
causer le désordre, régler des 
comptes ou supprimer des 
emplois... nous sommes prêts 
aussi, 

(*) Secrétaire général de la 
FEN. 


CORRESPONDANCE 
L’amour des langues 


Etant étudiante, je déplore le peu 
de mesures concrètes en faveur des 
langues. Certes, à elles seules, en 
dehors du professorat, elles ne peu- 
vent que rarement conduire à des 
débouchés intéressants. Cependant, 
leur rôle ne doit pas se limiter à 
celui d'un «outil professionnel ». 
Elles demeurent une richesse cultu- 
relle profonde évitant à toute société 
de se replier sur elle-même. Ayant 
essentiellement appris l’anglais et 
rhUemand, j’eus l’opportunité de 
prendre contact avec la langue 
chinoise alors que j’étais encore au 
lycée (établissement Descartes, 
92160 An tony). En hypokhâgne, je 
commençai l’espagnoL Bien que le 
déroulement actuel de mes études 
ne me permette' pas de mener de 
front toutes les langues que je dési- 
rerais pratiquer, mes incursions â»nt 
ruai vers chinois et dans l’uni vers 
espagnol forent très enrichissantes. 
Et leur étude, es ce qui. me 
concerne, n’est qu’en suspens ! 

Ou débat beaucoup de Hsqnié- 
tonte hégémonie de l'anglais. Ayant 
personnellement beancoup plus 
d 'affinités avec la lu ggiw.jneimmé e, 
je dirais que je pratique l’anglais par 
nécessité et l’alle mand par le cœur. 
Maintenant germaniste confirmée, 
j’ai parfois 1e sentiment d’appartenir 
à un cercle de privilégiés s’offrant le 
luxe d’apprécier une langue qui, 


bientôt, en France, deviendra notre 
trois i è me langue morte! Je trouve 
regrettable- que- cette langue- — ■ 
comme bien d’antres d’ailleurs — 
fasse figure de fille illégitime et soit 
boudée par les élèves sons prétexte 
de difficulté. 

S'il est vrai que l’anglais est d’un 
accès plus facile par des régies de 
syntaxe moins rigides, cela ne 
constitue pas un motif suffisant pour 
négliger d’autres cultures, d’autant 
plus que cette «vulgarisation» de 
l’anglais tend à lui faire perdre sa 
valeur culturelle, réduisant son rôle 
à celui d'un « outil professionnel de 
communication ». 

Quelle que soit la langue abordée, 
il est indéniable qu'elle permet de 
faire face & une nouvelle manière de 
penser et de se regarder «fane nn : 
antre miroir, qui oblige à réfléchir 
sur les valeurs véhiculées par sa pro- 
pre langue. Comme le dit Goethe : 
« Comuéin une seule langue, c’est 
n’en connaître aucune. » fl est donc 
tout à fait souhaitable de plaider en 
faveur de la diversité. Nous enten- 
dons souvent parler, de F unification ■ 
*1° ^“ rpP*. L’intensification de 
l'apprentissage des langues apparaît 
indispensable à la consolidation — 
au moins humaine — d’une 'Europe 
"bien morcelée. ... 

HÉLÈNE «CÏEFFEK. 
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AFFAIRES 


UN ENTRETIEN AVEC M. ARNAULT, PDG DE BOUSSAC 

L'heure n'est plus « aux palabres avec les syndicats » 


Sauvé ou menacé ? tes signaux 
sur Fétat du groupe Boussac, un an 
et dam après la reprise par M, Ber- 
nard Arnault, le PDG de Ferme!, 
laissent toujours perplexe. Du côté 
des nqxéttâtasts des salariés de la 
CBSF (Compagnie Boussao-Saim 
Frères), la lïüâle zndnstrieBe du 
groupe, ou est inquiet. A Le! pont 

? ne les syndicats ont donné 
« aient • en avril, sckm la procé- 
dure établie par les loia Auront (1). 
Où en est Boussac ? 

* L’entreprise a des résultats qui 

se redressent ». affirme ML Amault 
Les pertes en !985 de 90 mdüons de 
francs sont inférieures aux prévi- 
sions (150 mSHôns de firancs) et sur- 
tout en nette régression depuis 1984, 
date à laquelle CBSF affichait tu 
trou de 400 minion s de francs. 

Four &L Amault, la est 

entendue. * L’affaire du droit 
d’alerte est un moyen utilisé par les 
syndicats pour faire parler d’eux. » 
Si ceax-a déplorent 4a rupture de 
dialogue avec la nouvelle direction 
do groupe, c’est qa* « Us se plai- 
gnent de ce que nous revenions d une 
situation normale. Depuis 1981. les 
syndicats de Boussac avaient obtenu 
des droits exorbitants. Leurs cabi- 
nets comptables avaient oc rés à 
tout Ils entraient dans cette entre- 
prise comme des inspecteurs des 
impôts. Maintenant, nous nous 
concentrons sur la gestion de 
l’entreprise et pas sur les palabres 
avec les syndicats. ». . 

Dès lors, le recours au droit 
d'alerte est condamné par 
M. Amault comme » non seulement 
Injustifié mais abusif *. «La loi 
leur interdit de faire, la publicité 
qu'ils en font. explique-t-iL Ce qui 
nous conduit à envisager de porter 
cette affaire sur le terrain Judi- 
ciaire. C'est un préjudice que l’on 
subit. » 

Reste h savoir à l’amélioration 
des résultats traduit on redresse- 
ment durable de l’entreprise, confor- 
mément aux engagements contenus 
dans le plan stratégique de reprise ? 
Premier point, l'augmentation de 
capital de 400 miHiniMi de francs 
d'abord souscrite au capital de la 
société holding (SFFAW) déviait, 
en théorie, être * aussitôt apportée à 


BSF et CBSF pour assurer leur 
développement ». En fait, reconnaît 
M. Arasait; ces sommes, entière- 
ment- versées par les noa veaux 
actionnaires, ne « descendront » an 
capital de CBSF sous forme d'aban- 
don de créances mie «dans le cou- 
rant de Vannée ». En attendant, indi- 
que cependant le «PDG du groupe, 
«ces 400 militons servent à garantir 
les emprunts de la filiale » ; un cré- 
dit de 200 millions de francs accordé 

par fat SFAC, une société d’assu- 
rance crédit et un crédit d'investisse- 
ment d'environ 130 millions de 
francs apportés par un pool ban- 
caire. Deuxième point, les effectifs 
de quinze mille en 19S5, reviendront 
à près de neuf mille cinq cents sala- 
riés & fin 1986, un chiffre .largement 
inférieur aux douze mille prévus 
dans le plan initiaL 

« Un plan c'est bien, mais il faut 
s’adapter à la réalité », commente 
M. Amault. Ainsi le lin en 1983 et 
1984 avait gagné beaucoup d’argent 
car le marché était totalement 
euphorique. Une erreur stratégique 
majeure a été commise par mes pré- 
décesseurs. dm favoriser les clients 
prêts à.payer plus cher un article à 
la mode au détriment des clients de 
base. AuJourdTtui. le marché s’est 
retourné : Boussac s’est retrouvé 
sans débouchés. * 


M. Amault s'apprête à supprimer 
de nouveaux emplois pour que la 
société retrouve sa compétitivité. 
« Les nouvelles générations de 
matériels permettent des améliora- 
tions de productivité tout à' fait 
considérables et donc d'amenuiser 
la part des coûts salariaux de la 
production. ». D’où un plan d'inves- 
tissement pour les seules divisions 
textile d’ici à 1900, de Tordre de 
900 millions de francs (contre 
72 wiîükwm n 1985), mais aussi 
• des réductions d'effectifs considé- 
rables», précise M_ Armait. 

Autre dérision, revenir en arrière 
sur une intégration excessive du 
groupe : « Le tissage, par exemple, 
vend 88% de sa production à V inté- 
rieur même de Boussac. Mais à être 


trop intégré, on perd toute capacité 
d’adaptation aux marchés. La 
confection achète le tissu fabriqué, 
le tisseur, le fil produit, même si 
ceux-ci ne sont pas à la mode » 

La solution retenue alors par 
M. Amault est de ne développer que 
les activités sur lesquelles il est pos- 
sible d’établir un avantage stratégi- 
que de coût, de création ou de mar- 
que. Parmi les secteurs retenus - le 
noyau dur sera constitué par les 
tissus Boussac, Romanex. qui sont 
en voie de redressement sensible et 
qui ont la structure de PME opéra- 
tionnelles ». 

Par «mire, des hésitations subsis- 
tent sur le lin et sur 1a chemise, 
menacée, elle, par la suppression du 
marquage d’origine aujourd’hui 
envisagée an gouvernement. Si le 
label mode in France disparaît, la 
confection, qui reste une industrie 
de main-d’œuvre, serait directement 
exposée à b concurrence des pays en 
voie de développement. « Alors, je 
peux arrêter mes usines de che- 
mises », me na C t le pr ésidant- 

La question des divisions habille- 
ment et linge de maison reste aussi 
posée après la remise en cause de 
l'accord conclu début 1985 entre 
M. Amault et M. Charlier, PDG de 
DMC, cet antre grand du textile 
français. Certes, les comptes se 
redressent. Mais le rapprochement 
industriel des deux concurrents était 
jugé indispensable pour dépasser les 
problèmes de taille critique des 
unités concernées. Une économie 
d'échelle particulièrement néces- 
saire dans l'éponge où sévit un 
con carrent belge redoutable qui. 
reconnaît Bernard Amault, • a des 
séries tris Importantes et casse les 
prix ». 

Le sort des nombreuses unités 
encore en difficulté reste flou. Le 
PDG de Boussac affirme seulement 
que « le programme de cession est 
pratiquement terminé ». 

DOMINIK BAROUCH. 


(1). Les syndicats ont le droit d'aler- 
ter Je tnbuÛJ de commerce des diffi- 
cultés chu entrep ri s e» et donc d'en favo- 
riser le sauvetage; avant qu'il ne mit 
trop tard. 


SAINT-GOBAIN VA ÉMETTRE 
2MfiJLlARDSDEFRANCSDE 
CERTIFICATS DTNVESTIS- 
SEMENT 

La BNP avait ouvert la voie des 
«titres prêts à privatiser». Saint- 
Gobain est le premier groupe indus- 
triel à s’y engouffrer, en préparant 
une émission de certificats d'inves- 
tissement pour 2 milliards de francs. 
A l'image de la BNP, ces certificats 
ne seront pas « privilégiés • c’est-à- 
dire qu'ils ne donneront plus droit à 
un dividende prioritaire comme 
ceux émis jusque-là par la Société 
générale, Paribas, Suez, Pechiaey 
ou Rhône-Poulenc. 

Depuis le changement de gouver- 
nement, le Trésor a, en effet, décidé 
d’autoriser ces émissions qui renfor- 
cent les fonds propres des entre- 
prises, mais en les rendant compati- 
bles avec le projet de privatisation. 
D’où l’absence de dividende priori- 
taire qui était auparavant la contre- 
partie de l’absence de droit de vote 
liée aux certificats d’investissement 

Saint-Gobain n’svah pas. jusque- 
là. eu recours aux certificats d’inves- 
tissement la direction finan- 
cière ne cachait pas. depuis 
longtemps, son souhait de renforcer 
tes fonds propres du groupe. Le feu 
vert de principe du Trésor loi per- 
met donc d'envisager une émission 
qui devrait avoir lieu courant juin. 
En fonction des modalités, qui rte 
sont pas encore définitivement arrê- 
tées, ces certificats pourraient repré- 
senter de 15 à 20 % du capital du 
groupe. 

D’antres entreprises envisage- 
raient de telles opérations, notam- 
ment les banques et les groupes 
industriels qui n'y ont pas encore 
fait appel, comme le Crédit lyon- 
nais, le Crédit commercial de 
France ou la Compagnie générale 
d'électricité. Pour ceDes qui ont déjà 
émis, avant le changement de gou- 
vernement, des certificats d'investis- 
sement privilégiés (CIP), le cas est 
plus compliqué. Ainsi la Société 
générale, qui aurait aimé faire une 
émission complémentaire sous la 
forme de CIP (la part de son capital 
représentée par ces titres n'atteint 
actuellement que 1 6,9 %) , se heurte 
au Trésor, qui ne semble plus désor- 
mais admettre que les certificats 
sans privilège. 

G. B. 


Patrons de l'an 2000 


(Suite de la première page.) 

M. Michel Caillant, directeur 
général adjoint des aciers et outil- 
lages Peugeot, expliquait par exem- 
ple que dans soc entreprise toutes 
lu decisions étaient prises à Vunatdr 
mité par un groupe de dix penannes 
représentant toutes les fonctions de 
l'entreprise. Cette façon de travail- 
la:, de p ré p arer les objectifs et les 
politiques, ajoutait-il, développe un 
esprit de coopération et de cœur, et 
noms p erm et de mener nos affaires 
« avec nos tripes ». 

La poussée de Taffectivité est une 
nouvelle donnée très forte qni mar- 
quera pendant longtemps le compor- 
tement des dirigeants et de leur per- 


sonnel. . Détournant la fameuse 
formule d’Einstein : E « MC 2, J.- 
M. Descaprentries, président de 
Camaud, notait : Efficacité ■ moti- 
vation X compétence, X commu- 
nauté. - ; 

On ne peut phu naviguer dans les 
milieux du patronat avancé «ans 
entendre parler aujourd'hui de 
«management participatif», de 
« culture d’entreprise » et de 
« mobilisation des ressources 
humaines». Il semble qu’il sera 
maintenant difficile de revenir en 
arrière. Daniel Motbo-Gautrat a 
poursuivi pendant plus d’un an dans 
quatorze filiales du groupe Thomson 


EN PRENANT LE CONTROLE DE LA PROVIDENCE SA 


Le groupe AXA devient 
le troisième assureur français 


Comme prévu (le Monde du 23- 
14 mare), le groupe AXA, présidé et 
nhnS par M. Claude Bébéar, a pris 
; contrôle de ht société La Provï- 
ence SA, holding du groupe d’assn- 
ances Présence, au terme d'une lon- 
ue bataille boursière livrée à_ la 
'ompagnie du Midi et à sa filiale 
'assurances AGP. présidées par 
L Bernard Pagezy. 

Cette bataille, engagée en novem- 
re dernier, a donné lieu à une série 
e surenchères . (OPA et contre- 
>PA) émaillées d'incidents divers 
ont nous avons largement rende 
ampte dans nos colonnes. La clé dn 
aotrôie de La Providence SA était 
étemie par Paribas et son prés- 
ent, M. Jean-Yves Haberer, avec 
oe participation de 25 %. 

En optant, en mars dernier, pour 
: camp de M. Bébéar. Paribas 
écida du sort de la bataille, ce qui a 
enms an groupe AXA, avec 41 % 
éjà acquis virtuellement, par 
chats en Bourse et apport de 
aribas, de porter ce pourcentage à 
rès de 54 % à l’issue de son OPA, 
Ml les résultats viennent d’être 


En prenant le contrôle de La Pro- 
vidence SA, avec ses 4 milliards de 
francs de chiffre d'affaires (primes 
encaissées), le groupe AXA devient 
le troisième assureur français avec 
un peu plus de 18 milliards de francs 
de chiffre d’affaires en 1985, devant 
le GAN (nationalisé ; an peu plus 
de 16 milliards de francs), et der- 
rière TUAP (plus de 30 mflfiards de 
francs) et les AGF (une vingtaine 
de nullards de francs), également 
nationalisés. 

Son président, M. Claude Bébéar, 
considéré comme l'one des trois 
grandes « têtes pensantes» de Tassu- 
rancc française avec M“* Yvette 
Chassagnc, qui dirige « vigoureuse- 
ment » l’UAP, et M. Bernard 
Pagezy, est doté d'une grande ambi- 
tion , celle de créer un groupe à taille 
internationale en prévision de ht 
lutte qui va s’engager sur un marché 
français' livré, dans nn proche ave- 
nir, à la concurrence internationale. 

Rénovateur et fédérateur du 
groupe des Mutuelles unies, fl a 
franchi, en 1983, une étape dédrive 
avec le rachat du groupe Drouot 
(5 milliar ds de francs de chiffre 
d’affaires), qn’avait convoité 
M. Francis Bouygues. Après la 
remise sur pied des groupes Drouot, 
M. Bébéar va maintenant devoir 
digérer l'acquisition de La Provi- 
dence SA, qu’il a payée cher, {dus 
de 3 milliar ds de francs, réglés en 
«papier» il est vrai (actions de 
Drouot Assurances). Cette opéra- 
tion va lui permettre de viser plus 

f» _ J Ame» 


je groupe Schneider, autre gros 
t qpnarr e de La Providence SA, 
avait longtemps balancé, vient 
se décider : son PDG. M. Pineau : 
endenne. a fait connaître, mardi 
>aî. qu'il apportait â M. Bébéar 
10 %, auxquels il faut ajouter les ^ 

* qu'a recueillies la Compagnie » uaL “ cu ~dircc t ioü d’un des trois 
Midi, qu'elle s’était engagée à ___ nationalisés à l'occasion de 
sndre au groupe AXA au cas ou . - — -i— 

fermer disposerait du plus grand 
îbre de titres Providence. 


leur privatisation. 

FRANÇOIS RENARD. 


Grand Pnblic une enqnête sur 
l'application du « droit d'expression 
des ralariés » (3). D souligne que le 
système de coopération dans ('entre- 
prise est actuellement le seul qui ne 
soit pas en crise, les anti-modèles 
étant r ep rés entés, pour les ouvriers, 
(es employés et même l’encadre- 
ment, par celui du pouvoir hiérarchi- 
que et par celui de l’autorité charis- 
matique syndicale. Le leader n'est 
plus celui qui a un statut ou on 
porte-parole, c'est celui qui aide les 
autres et les met à l'aise. . 

Cette importance de Tambiance 
de travail, de l’affectif, si bien res- 
senti par les jeunes (4), s'explique 
notamment par le fait que les popu- 
lations ouvrières n’ont souvent plus 
aucune possibilité de promotion 
individuelle. En outre, on ne dît 
plus : « Pourvu que ça change », en 
pensant à la société future, mais : 
« Pourvu que ça dure », tellement la 
hantise du chômage est forte. Le 
manque de mobilité sociale n’est 
supportable que si les acteurs 
deviennent davantage «déciâon- 
naires». Ce c'est pas dire que le 
conflit dans fentreprise appartienne 
au passé, mais l'idéologie ne joue 
plus aucun rôle dans les relations 
sociales. 

Cette marche vers le consensus - 
souhaitée en d'autres lieux — a des 
chances de pousser vers des for- 
mules de rémunération beaucoup 
plus souples, telles que celles imagi- 
nées par Entreprise et Progrès (5). 
Pour les cadres dirigeants, on pour- 
rait penser à lier de plus en plus le 
montant de la rétribution aux résul- 
tats de F entr e pri se, et pour tout le 
personnel individualiser les rémuné- 
rations avec une partie du salaire 
garanti et l'autre aléatoire suivant 
les performances individuelles. 


c Ne vous cassez pas b tête > 

Cette évolution des mentalités va- 
t-elle simplifier ou compliquer la 
gestion? La mode est aujourd'hui 
aux thèses de Peters et Waterman 
dent l’ouvrage le Prix de l'excel- 
lence est le livre de chevet de nom- 
breux Tonnage urs français, après 
avoir été celui de leurs collègues 
américains. Ces auteurs disent en 
gros aux chefs d’entreprises : «• Ne 
vous pas la t été en essayant 

de mettre au point des systèmes de 
direction très sophistiqués. Gérez 
vos affaires comme on le fait dans 
une petite entreprise en vous met- 
tant en prise directe sur les besoins 
de vos clients, en anima n t votre 
équipe où chacun prêtai des initia- 


tives. faites confiance à vos réflexes, 
à vos intuitions, beaucoup plus qu'à 
l'organisation rationnelle. » Pris au 
pied de la lettre, ces conseils qni 
flattent le boa sens conduiraient à 
un simplisme désarmant, à l’opposé 
dn principe dégagé par Ashby : un 
système qui en conduit un autre doit 
au moins avoir sa complexité. 

L’essentiel est de ne pas se laisser 
aller à prendre les moyens pour les 
fins, de mettre par exemple l’irra- 
tionnel humain au service de l'entre- 
prise et à préférer des actions appa- 
remment anarchiques (mais 
orientées par des valeurs partagées) 
à une inaction ordonnée (Claude 
Dieudonné). Le dirigeant est placé 
dans la position d'un commandant 
de bord d'avion qui établit un plan 
de vol et consulte durant le vol les 
indications utiles pour effectuer le 
meilleur parcours (J.-M. Treille). 
Or, contrairement & ce que l'on 
pourrait croire, l'information ras- 
semblant ces indications n'est systé- 
matiquement traitée qu’à 25 % envi- 
ron (J.-C. Muller). Il est impartant 
d’en structurer beaucoup plus, c’est- 
à-dire de la faire prendre en charge 
par l'informatique. 

Mais, comme toute technologie, 
c’est là un outil, et rien de plus. Ne 
U considérons surtout pas comme un 
remède aux insuffisances : « Simpli- 
fiez les flux de vos ateliers, disait 
M. Jérôme Le noir, supprimez les 
stocks, réduisez les cycles, et vous 
constaterez que vos besoins en un 
système de gestion assistée par ordi- 
nateur complexe et onéreux dimi- 
nuent comme par enchantement. » 
Allant plus loin, Alain Mine affir- 
mait avec le goût de la provocation 
qu'on lui connaît : » L’informatique 
n’a aucune importance. Ce qui 
compte, c’est la société qui sait ou 
non absorber une technique. Le 
manageur de l’an 2000 doit d’abord 
avoir une faculté de déstabilisation, 
de se remettre en cause, dé faire un 
bon usage du désordre. • 

Caractère et sensibilité sont les 
atoûts maîtres des dirigeants dans 
un monde d’aléas.. Pascal l’empor- 
tera de plus en plus sur Descartes et 
l’« esprit de finesse » sur F» esprit de 
géométrie». 

PIERRE DROUIN. 


(3) Pour une nouvelle culture 
d’entreprise. Editions La Découverte. 

(4) Gilbert Trigano notait : « fl y a 
cinquante ans. 90% des métiers étaient 
subis et 10% seulement étalent choisis. 
Aujourd’hui le rapport est ü tverse.. » 

(5) Dans deux rapports rendus 
publics le 21 avril dernier. 


c~ REPÈRES 


Dollar : 7,01 F sur un marché agité 

Sur des marchés des changes passablement agités en raison des 
jugements contradictoires provoqués par le sommet de Tokyo, les 
cours du dollar ont assez amplement fluctué, s'établissant, 
mercredi 7 mai, à 7,01 F contre 7.09 F la veille, 2,20 DM contre 
2,22 DM et 166 yens contre 166.50 yens. La veille, ils s "étaient 
même élevés, temporairement, à 7,10 F, 2,23 DM et 168 yens. 
M. Stoftenberg. ministre allemand des finances, ayant assuré que 
les Etats-Unis étaient < satisfaits s des cours actuels du dollar, 
ajoutant que les banques centrales de RFA et du Japon étaient 
décidées à intervenir aux cours actuels pour stopper ta baisse du 
billet vert. Mais, quelque temps après, M. Bush, vice-président 
américain, affirmait le contraire, ce qui ramène le dollar en arrière. 

Chômage : sensible baisse en RFA 

Le taux de chômage a été ramené à 9 % en avr3 m RFA. contre 

9.8 % en mars, annonce le ministère du travail (2.23 millions)- Il 
s'agit de la plus sensible baisse enregistrée durant un mois d’avril 
depuis 1958. Mats, outra l'arrivée du printemps, traditionnellement 
favorable â ('embauche dans ta construction, it semble bien que 
(‘accélération de la croissance, qui pourrait dépasser 3,5 % cette 
année, commence à porter ses fruits. 

Industries d'équipement : premiers 
signes de redressement en 1985 

Après plus de dix ans de récession, les industries françaises 
d'équipement (MTPS) ont enregistré une amélioration en 1985. 
Elles ont réalisé un chiffre d'affaires de 12,7 milliards de francs, en 
hausse de 6, 1 % en valeur et de 0,3 % en volume sur 1984. Cette 
croissance est due à une progression des vantes sur le marché 
intérieur (+ 15,3 % en volume) qui ont atteint 4.8 milliards de 
francs. En revanche, les exportations ont poursuivi leur déclin, avec 

7.9 milliards de francs, en recul de 7 % (en volume). Malgré une 
diminution de 4,2 % du volume des importations (3,5 milliards), 
l’excédent commercial du secteur s'est légèrement dégradé : 
4.4 milliards de francs en 1985, contre 4,6 milliards en 1984. La 
situation financière de la profession s'est améliorée — grâce, 
notamment, à la diminution des effectifs (revenus de vingt-cinq 
mille à vingt-trois mille personnes), — même si elle est restée 
globalement déficitaire : les pertes représentent 0,4 % du chiffre 
d'affaires en 1985, contre 5,1 % en 1984. 

Paiements courants : 8 milliards d'excé- 
dents pour la France en deux mois 

La balance des paiements courants de la France a été déficitaire de 
858 millions de francs en février (chiffres provisoires), après l'avoir 
été de 978 minions en janvier. En cumulé sur les deux premiers 
mois de l'année, le déficit est de 1 ,8 milliard de francs, alors qu'il 
avait atteint 20 milliards de francs pendant le période 
correspondante de 1985. A l'intérieur de la balance des opérations 
co u rantes, les opérations commerciales notamment ont été 
déficitaires de 3,3 milliards de francs (— 3,5 milliards en janvier), 
alors que les services dégageaient un excédent de 3.7 milliards 
(+ 5,8 milliards en janvier). Après correction des variations 
saisonnières, la balance des paiements courants a été excédentaire 
de 2 milliards de francs en février, après l'avoir été de 6,1 milliards 
an janvier. Ainsi sur les deux premiers mois de 1986. les paiements 
courants de la France sont-ils excédentaires de 8,1 milliards de 
francs, alors qu'ils avaient été déficitaires de 9.6 rnflfiards de francs 
pendant la période correspondante de 1985. 


f Publicité) 

LA SOUS-PRÉFECTURE DE ROANNE COMMUNIQUE 

AnéBageoait te Sa RN 7 k fax fws ëen voies 
eetre Pédasgesr de Penen et la èènatkê 
de LTOPTTALSÜR-RHB^ (comme de SKTO4E4 AVIÈRES) 


Par arrêté dn 24 avril 1986, M. le préfet, commissaire de la République 
du département de la Loire a ouvert une enquête publique portant à la fois : 

- Sur rntStté pnbüqee dn projet d'aménagement en site propre de la 
RN 7 à deux fois deux votes entre l’échaugesr de Peireux (point de repère 
n* 33 4- 400 m) (commune de Perreax) et L'Hôpital-snr-Rhina 
(PR 40 + 670) (commune de St-Cyr-de-Farières) et concernant les com- 
mîmes de Pe n e ux. St-Vmcent-de-Boisset. le Coteau, Notre-Dame-do-Boisset, 
Parigny, St-Cyr-de-Favières ; 

- sur F attribution du caractère de rente express à la section comprise 
entre l'échangeur de Ferreux (PR 33 + 400) et I extrémité de la déviation de 
L’Hopital-sur-Rhins (PR 41 + 200) ; 

-sur h mo dificat i on de plans iToccnpatloa des sols de Ferreux, Le 
Coteau. Si-Viaccai-dc-Bouict et Sotze-Dame-de-BoisseL 

L'enquête se déroulera pendant un mois dn 26 mai 1986 an 26 jma 1986 

jirht. 

La commission <f enquête siégera principalement à la sous-préfecture de 
ROANNE, oè le dossier d'enquête pourra être consulté, du 26 mai an 
26 juin 1986, dn hindi au vendredi, de 9 h à 15 h 30 sans interruption, à 
r exception des samedis, dimanches et jours fériés, sauf le samedi 21 juin de 
9 h i 12 h. 

Le dossier pourra également être consulté p en da nt la même période : 

- à la mairie de Peneux, du lundi au vendredi, de8h30â 12 h et de 
14 h à 18 h. ainsi que le samedi matin ; 

- à la mairie de St-Vîncem-de-fiotstet, le lundi de 14 h à 18 h, le mer- 
credi de 15 h à 17 h. le samedi, de 9 h à 12 h; 

- à U mairie du Coteau, du lundi au vendredi dc7h30àl2het 
13 h 30 à 18 h. ainsi que le samedi matin de 9 b à 12 b ; 

- à la mairie de Notre-Damede-Boüsct, lundi, mardi, jeudi de 8 b 30 à 
12 h, vendredi de 14 h à 18 h. samedi de 8 b 30 à 12 h ; 

- & la mairie de Parigny. mercredi de 14 h à 18 h. samedi de 8 fa à 
12 h; 

- à la mairie de St-Cyr-de-Favières. lundi de 8 h 15 à 12 h, mer cre di de 
9 h à 12 h, jeudi de 14 h a 18 h, samedi de 9 h à 12 h. 

La commission d'enquête sera constituée par : 

- M. Bernard Demont, expert judiciaire, 

- M. Paul Laboure, directeur office public HLM en retraite, vice- 
président de cet office, 

- M- Paul Dubotùs, ingénieur divisionnaire honoraire de la ht ville de 
Riorges. 

Les personnes intéressées pourront consigner directement leurs observa- 
tions sur un registre à feuillets non mobiles ouvert à la sous-préfecture de 
Roanne ainsi que dans les mairies citées ci-dessus. Ces observations peuvent 
également être adressées par écrit au président de la commission d'e n quête, 
M. Bernard Demont les annexera alors an registre d'enquête déposé à 1a 
sous-préfecture de l'arrondissement de Roanne. 

Un des membres de (a commission d’enquête recevra en perso n ne les 
observations du publie : 

- à la sous-préfcctnrc de Roanne, les 23, 24 et 25 juin de 9 h à 12 fa et 
de 14 fa & 17 b; 

-à la mairie de Perreux, le mardi 17 juin de 8 h 30 3 12 fa et de 14 fa â 
18 fa; 

- à la mairie de St-Vincent-de-Baisseï, le mercredi 18 juin, de 15 fa à 
17 h, le samedi 21 juin, de 9 h à 12 h; 

- à la mairie do Coteau, le lundi 16 juin, de 7 fa 30 à 12 b et de 13 b 30 
à 18 b; 

- à la mairie de Notre-Dame-de-Botsseï, le mardi 1 7 juin, de 8 h 30 à 
12 h, le vendredi 20 juin, de 14 b à 18 b; 

- à la mairie de ftrigny, le mercredi 18 juin, de 14 b à 18 h, te samedi 
21 juin, de 8 fa à 12 b : 

- à la mairie de St-Cyr-de-Favières, le jeudi 19 juin, de 14 h à 18 h, le 
hindi 16 juin, de 8 b 15 à 12 h. 
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■Directfon 


Association dèpartamcntate : 
d'infartnanore «t d'actions 1 
musjcaloa on Essonne recruta I 




SOCIAL 


KEPfeODUCnON INTERDITE' 


’îTiTyiTirili 


iTlïi 


— OèMguè dép*no<nont9/ da 
te musique et de la dan se. 

— Niveau licence. 

— Expérience profeaataretelte 
ot administrative exigée 
dans structura équivalente. 

Adresser C.V. A ML le Président 
de rADIAM 106. pU des Ml 
mira. 91000 EVRY. av. le 21 MM. 


Les possibilités d'emplois A 
r étranger sont nombrauoee et 
variées. Demande* une docu- 
mentation (gratuite) sur ta f»- 
•vue spécialisée MIGRATIONS 
(LM). B.P. 291.09. 

P ARIS CEDEX 08. 

L'Etat offre des emplois 
stables, bien rémunérés. A 
tous les Français avec ou 
sans diplômes. Demandez une 
documentation sur la revue 
spécialisée FRANCE CAR- 
RIERES IC 16) BP 402-09 
PARIS CEDEX 09. 


: H^dqmic i l e 


Artisans effectue tous travx de 
traitement de texte et dactylo- 
graphie. Téi. 34-6 1- 14-22. 


k T'âûtôrnô biles 


Enseignement 

L'ANGLAIS EN ANGLETERRE 

Noire hfitel de 100 chambras en bord de mer. célébré dans la monde 
entier, et notre School of Engl «h tout aussi célébré sont dans les meme 
bSbments. A partir de CO par jour, pension complète plus leçons. 

25% RÉDUCTION 

g s# pour séjours de 90 jours ou plus en hôtel. 
Séjour à ritSlel ou en famille. Ouvert toute tannée - pas limite doge. 
Ecrire a: 

RE6ENCY SCHOOL OF ENGUSH 

Ramsgdte-on-Sw, Xor ». Engüntl. Tel: 843-59 12 )2 7«tex 96954 
Regram ou: Mme. BOUILLON 

4. rue de la Persévérance, 95 EAU BON NE. TH: 39-58-26-33 lie soir) 
LA FRANÇAIS OU ÜANGIAISEN FRANCE REGENCY LANGUES - 
116. Champs Elysses, 75008 Paris. T«: (1) 45-63-17-27 
Tetex 64)605 ISO SUR 


Ç de 5 à 7 av. ) 

LANCIA PfllSMA 1500 (7 cv) 
modèle 84. 33.000 km 
1* main bleu marine. Vitre* 
teintées, parfait état 
Prix argus 

TA. H- B- 42-81-19-04. 


AFFAIRE EXCEPTIONNELLE 
HONDA C BX 400 F 2 
modèle 1984. 4 500 km. 
Argus ISIOO F k débattra. 
Téi. : 6007-39-1 1 sorte 20 h. 


Particuliers 

(offre*) 

A VENDRE 

ETAT NEUF : une gtxtsra dasal- 
qua < Concert » + ui étui baia 
formant A dot. 1.700 F. (valeur 
2-200 F). 

ETAT NEUF : un grB. /four è 
chaleur tournante, marque 
AFG, 3 niveaux de cuisson. A 
fixer sur mur ou posé sur meu- 
ble transparent, minuterie, 
sotmane. 1 plat. 7SO F. 
Téléphone.' 47-74-60-34 
juaqu'A 8 h 30 du matin 
A partir de 21 houae le soir. 

Ameublement 

Pour meubler propriétés, 
sommes acheteurs de com- 
modes. sièges, tableaux, tapis 
mit horlogeries même mauvais 
état. Ecr. M. Lescureux 
67. rue du Rouan. 80000 Amans. 

Troisième âge 

PHOX . COULOMMERS (77) 
RETRAITE valides. santj-vaBdes 
invalidas. Téi. 64-04-06-78. 


Bijoux 

ACHAT BIJOUX 

OR, BRILLANTS 

anciens, modernes, argentons 
PERRQNO. bd dae I ta Laos 
Opéra, 4, Chaussés d'Antin ; 
Etoile. 37. sv. Victor-Hugo. 
Ventes, Oc cas ion s . Echanges. 

BUOUX ANCIENS 
BAGUES ROMANTIQUES 
os chois/scenr chez GILLET. 
19. r. d’Arcole. 4-, 43-54-00-63. 

PARCE QUE L’ON AIME 
ACHAT BIJOUX OR-ARGENT. 
Métro: Cité ou HAteLde-VBs. 

Moquettes 

Au <Mr 

MOQUETTE IM % 
PURE LJUNE 
WQOLMARK 

Prix po sé e : 99 F/m*. 
Téléphone : 46-68-81-12. 


Vacances 

Tourisme 

Loisirs 

AUDE EN LANGUEDOC 
Mer. montagne, arrière- pa ye 
Pour réserver votre gîte rural, 
cam ping é la ferme, chambre 
d'hôte, etc. Brochure sur dam. 
aiM ruraux - 70, ru* Aimé Romeo 
11 OOO CARCASSONNE 
TéMphons : 88-26-24-96. 

moule «Guadeloupe! 

A LOUER, 100 m mer. MAI- 
SON fpand cft, 6/8 pare., meu 
blés. 6.000 F/reote. ou 1500 F 
sem. T6. (191 580-26-12-13. 

LECQUÉS (83). Loue studio* 
4 pare.. 800 m plage, de juin à 
se ptembre 

Tél. 91-34 -71-68. apr. 18 h. 

Séjours en fa nta (6-14 ane) 

A te campa gne 
Haut-Jura. AfL 900 m 
Yves et UUane accueillent voe 
enfants dans amb. famiBale 
en juillet. L’accueil se fait 
I dans ancienne ferma du XVD* 
mo&ti t. reatMvês au milieu das 
pêturages et fort i s. Chbre* 
2 è 4 avec salle de bns. Limite 
14 enfts pr garantir la qualité. 
Tennis, rando nn ées p éde s trae. 
poney, fa bri ca tion pain. etc. 
Rens. : 16-81-36-12-61. 


ILE DE RÉ 


A louer, pre mi ère 
Qukxzairm de JiMHat. 
maison pour 6 personnes 
300 mètres bord da mer 
Téléphona : (16) 44-53-3B-62. 

1 PorHcoo Corsa du Sud. è louer 
appt 2 pièces, tt cft. grande 
terrasse, vus sur le golfe 
d’ Ajaccio. Tennis, DteC-. 800 m 
de la plage. Mai 3.000 F 
Juin : 4.000 F. Août : 6.500 F. 
Septembre : 3.000 F. 

Tél. 48-48-30-24. apr. 20 h. 

Cahors, 40 km S-fl. 

LOCATION VACANCES 
pr 6 person nes , avec pis ci ne. 
Ubra maH<ûn-MRt.-octobre. 
TéL : 42-49-79-34 è Paris. 


pa p plTfctë me nts 
I V ( ^ventes' 1 ' 


( 5“ arrdt ) 

CENSIER-QOBELMS 
3 P., culs.. BOnf,6*fc. OSC.. 
soleil qualité. 4666-17-88. 

très calme. 250.000 F. 
TéMphons : 43-26-97-18. 


( 78- Yvelines ) 

PLAISIR (78) particulier vend. 
6 min ut es gare, direct Mont- 
parnasse. très beau F 3, 78 m 1 
+ loggia, parking 2 places, ex- 
position Ouest. 360.000 F. 
Téléphone : 47-51-81-38. 

( 95 - Val-d'Oise ) 

Val-d'Oise (95). Affaire ex- 
ceptionnelle è VlIBcre-te-Bel. 
magnifique apport. 4 pces. 
ensoleillé, dons pet. rési- 
dence privée, situation priv. 
dons parc boisé, près ttec 
commodités. Cuisine, séjour 
dbte. 2 chbree, &.<Lb.. w.c., 
nombreux placards, séchoir, 
cave, parking privé, très 
belles prestations. Prix 
290.000 F. A værtor d'urg. 
TéL 39-85-28-18. 

( Province ) 

SÈTE (34200) PLEIN SUC 
FACE MER ET Pt-AGE 
Studio-cabine 4 personnes 
dernier étage, terrasse 
dans marina. En», meublé 
Tous commerces. Parking privé 
290 OOO F. Immobilier Gytbert 
(16) 67-53-53-40 


apparie me nts 

,-fëch'ats 


Re ch er ch e 1 * 3 P. Paria, pré- 
fère 6*. 6*. 7-, 12*. 14". 15-, 
18*. avec ou sono travaux. 
PAIE COMPTANT chez notaire 
T. 48-73-20-67 mémo (e soir. 


ipjbJ^tiorisVrV 

no i^mêub! é e s 

offres. 7 :. ' ‘ v 


( Région parisienne) 

SAINT-DENIS 

Métro Beslllqu* 
dana «i meuble de standing 
1 10 m> onjotivA 1“ ordre 
conviendrait à médecin 
dentiste, ou prof, Obérais 
Bail neuf 

Ecrire sous la n- 6.883 
LE MONDE PUBLICITÉ 
6. rus de Monttesevy. Perie-7*. 

Ç Province *) 

SUD - NEVERS tou* 2 nppts 
dam château. 230 nf chacun. 
Bail 6 ans. 2.600 F/mois 
(1)47-37-174)1. apr. 18 h. 


r y ÿ lÔcatfbns . - 
mèublees f 
'^demandés ■ g 


OFFICE INTERNATIONAL 
reeh. pour se direction beaux 
appts de standing. 4 pièces 
■t plus. TéL : 46-26-19-96. 


locations 
non meublées 
demandés 


Pour r ensemble du personnel 
cadras et employés grange sté 
française électronique rech. 
eppts, studios 2 è 8 p i èces 
ou vètos autour de Paria 
46-03-30-33. 9 h 30 è 19 H. 


EMBASSY SERVICE 

8. avenue de Mesakne. 
75008 PARIS. 

Recherche en location ou è 
l'achat APPTS DE COE 
CLASSE pour CLIENTELE 
ÉTRANGÈRE, corps <*pl. et 
cadres de stés multinationales- 

TÉL : 45-62-78-99 


( Région parisienne j 

Etude cherche pow CADRES 
vMss nés bsnl.. loyer garanti. 
(1) 48-89-88-66 - 42-83-57-02. 


bureaux: 


Locations 

17, PLACE WAGRAM 

(prox.) BUREAUX. 16 è 250 m> 
A m énagement neu fs - mndk ig 

ACTE 43-80-90-10. 


maisons y -, 
de campagne 


PARIS «80 KM 
eu Creur de le Fo rt d e RETZ 
Très belle CONSTRUCTION 
indép.. a/2 -OOO m». avec r 
Cuis., séj.. salon. B chbree. 
conft. gar., dépendances 
Prix 450.000 F. Crédit 
AGENCE CENTR ALE 
è 02600 VILLERS-C01 IhHfcIS 
Tél. (16) 23-98-05-93 
Ouv. ta les hs. même 8 mol et dm. 


V villas ‘ 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

SARL-RC-RM 

Constitution de Sociétés., 
Démarchas et tous services. 
Perm a nences t élé p h o ni qu es 

43-55-17-50 

Votre adresse commerciale ou 

SIE6E SOCIAL 

bureaux, secrétariat, téÿx 

CONSTITUTION STES 

Prix co mp ét iti fs. Déiste rapides. 

ftSPftC 42-93-60-50 + 

DQMtOUATIQN DEPUIS 90 F/MS 
St-Honoré. Téi. 42-85-84-91. 
Perle-12*. Tél. 43-40-68-60. 


immeubles. 


J.K CLEMENT och. cpt tous 
IMM. dans Parle. 111. av. 
V.-Hugo (76 1 1 Si. 45-63-60-36- 


. A VENDRE 
RÉGION LUBÉRON 
5 km D'APT 
800 mèves village 
Vida comprenant : gd séjour 
avec cheminée, entrés, cuisina, 
w.-c.. c. de tins. 2 chbras. ter- 
rasse 50 m*. garage - ptein- 
p lad + cabanon. Possibilité 
d’agrandissement - sur 
4.300 m* de terrain boisé (ptna 
et chênes) . 

SITE PROTÉGÉ 
Téléphone : 90-75-44-78 
aux heures de repas 
PRIX 850.000 F. 


^jagers.:,. 


F. CRUZ - 42-66-19-00 

8. RUE LA BOÉTJE-8* 
Conseil 48 ans d‘ expér ie nce. 
Px rentes indexées garanties. 
Etude gratuits (Soerèts. 


16* CROiX-NIVERT. sppt 2 P. 
5* ét. 30.000 Cpt + 3.200 F 
Libre da suna 42-68-19-00. 


FORCIAL LEGASSE 
VIAGER 42-66-32-35 

19. BD M ALESH ER B ES. 8*. 
étude gratuha. 48 «rts d’asp., 
avantage fiscal. Rente Indexée. 

ETUDE LODEL 

Viagère 35. bd Voltaire 
76011 PARIS. 43-55-61-58. 


immobilier 

information 


POUR VENDRE OU ACHETER 
entra particuliers 
maison, appartement, château 
propriété, terrain, commerce 
sur touto la Fronce 
MDICATEUR LAGRANGE 
Fondés* 1978 
6. tue Greftuihe, 75008 Paria 
APPEL GRATUIT : 06-07-09-11. 


Ventes 




L'IMMOBILIER 


dans 




du Lundi au Vendredi 

“1 45-55-91-82 F 



SELON M. ZELLER 

Le déficit des retraites de la Sécurité sociale 
serait de 18 milliards cette année 


Le gouver n ement prévoit un défi- 
cit de 1 8 milliards de francs en 1986 
et de 25 à 26 milliards de francs en 
1987 pour la branche vieillesse du 
régime général de Sécurité sociale, a 
indiqué le mardi 6 nuu au cours de 
sa première conférence de presse 
M. Adrien Zeller, secrétaire d’Etat 
chargé de la Sécurité sociale. Selon 
M. Zeller. ce déficit - structurel » 
est dû en bonne partie à Je retraite à 
soixante ans, • exemple de politique 
sociale à crédit » provoquant une 

• véritable bombe à retardement ». 
car elle serait responsable de 60 % 
du défiât actuel. Pour la branche 
maladie, le déficit, lié notamment à 
la croissance des prescriptions médi- 
cales, s'élèverait à 6 milliards de 
francs en 1986 et à 14 milliards de 
francs en 1987. 

M. Zeüer a répété que L'excédent 
du régime général en 198S, évalué à 

12 milliar ds de francs, • peut-être 

13 ou 13 4 ». n’a été obtenu qu* - en 
changeant les règles du jeu ». par 
des mesures de trésorerie non renou- 
velables. Selon lui, la Sécurité 
sociale souffre actuellement de trois 
crises : une crise financière, en rai- 
son du niveau limite atteint par les 
prélèvements obligatoires, du chô- 
mage, de rallongement de la durée 
de vie ; une « crise d’efficacité • 
(par rapport à des phénomènes 
comme les nouveUes formes de pau- 
vreté) et une • crise de concep- 
tion • : alors que la protection 
sociale a contribué naguère & limiter 
les effets du chômage, aujourd'hui 

• l’accroissement des charges 
sociales pesant sur le coût du tra- 
vail peut accroître ce chômage ». 

Pour l'avenir, M. Zeller a indiqué 
qu’il était * impossible d’exclure 
totalement le recours à de nouvelles 


CAUSE RETRAITE. 
MAGASIN DE SPORTS 
Val-de-Marne, près gara 
• t mairie. C.A. annuel 
450 OOO F è développer. 
Loyer 4.000 F/trlmaetre. 
Fin bail Juin 1991. Tous 
commerces sauf alimen- 
taires. Prix intéressent. 
Tél. sauf dim. et lundi i 
48-84-76-86. 


mesures d'adaptation du système 
sur le long terme, de rationalisation 
et d’économie, de « responsabilisa- 
tion de chacun ». Bref, pratiquer de 
« petits ajustements » pour » sauver 
la Sécurité sociale » comme aurait 
dit M" Gcorgîna Dufoix. Il a 
d’antre part affirmé qu'il fallait 
« éviter de nouveaux transferts de 
charges de l’Etat vers la Sécurité 
sociale ». reprochant à M. Bérégo- 
voy, ministre de l'économie du gou- 
vernement socialiste, d'avoir, en 
« budgétisant » certaines dépenses, 
contribué au défiât prévu en 1 986. 

Enfin, M. Zeller a affirmé qu’il 
fallait » rendre une crédibilité » à la 


Commission des comptes de la Sécu- 
rité sociale et annoncé son intention 
dé « rétablir la confiance » selon lui 
« dégradée » e ntre l’Etat et les ges- 
tionnaires des régimes de Sécurité 
sociale. 

En matière d’action sociale, le 
secrétaire d’Etat s’est donné trois 
priorités : les personnes âgées dépen- 
dantes, pour lesquelles Q faut trou- 
ver de nouvelles structures 
d’accueil, par redéploiement des 
moyens disponibles ; les handicapés, 
notamment les adultes sortant des 
établissements d’éducation ou de 
formation professionnelle ; enfin, la 
lutte contre les nouvelles formes de 
pauvreté. 


Des résultats encore meilleurs pour 1985 
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Quels seront les résultats du 
régime générai de Sécurité 
sociale en 19B6 ? Le gouverne- 
ment prévoit toujours un déficit 
de 20 à 25 milliards de francs, 
comme Ta indiqué M. Zaflar, le 
mardi 6 mai. Mais les résultats 
de 1985, eux, pourraient être 
encore meilleurs que ce qui avait 
été annoncé par le ministère des 
affaires sociales su début de 
l'année (un excédent de 10 mil- 
nards de francs) et avait suscité 
un certain scepticisme [le Monde 
du 4 janvier). 

En effet, la note présentée le 
même jour par l'agent comptable 
de ia Caisse nationale 
d’assurance-maladie annonce un 
excédent de 15.2 milliards de 
francs pour l'exercice 1985, 
alors que le rapport présenté è la 
commission des comptes de la 
Sécurité sociale fin décembre 
tabiart sur 6.4 milliards de francs 
seulement. La dHférence princi- 
pale concerne les recett es du 
secteur maladie, supérieures de 
plus de 7 mSliards de francs aux 
prévisions (301 milliards de 


, propriétés 


_ PerticuSer à portfouSer 
TRÈS BEAU MAS PROVENÇAL 
da caractère façada on 
pierre. Région Lutrtron (84) 

; 6 ch.. 2 s. de bne. Cuis, êqut- 
l p«m. seUiar. salon, s. è mangar. 
dépendances. Vu* euporbe. 
Prix except i onnel à débattre 
I TN. apr. 20 h : 92-76-05-69. 


AULNAY-SOUS-SOCS 
5 mn RER. Roissy aéroport 
, 15 mn 93600 

RÉSIDENCE - LUXE - parc 
2.650 m* 

propriété 1970-232 m’ 
chênes séculaires, bassin, petit 
pont, grotte, fontaine éclatés, 
r.-de-ch. 137 nf. Hall, salon. 
49 nf. chem. chbre. bna. bur.. 
cuis, équipés, chem. angle, 
b*L. w.-c.. monte-charge. 
ETAGE 95 m*. gâterie, mezza- 
nine. 4 chbree, 2 bns, 2 toi. 
w.-c.. balcon. 

SS- SOL. gar. 4 voitures, cave. 
steOsr. 1 chbre, w.-c.. toO., 
chaut-, pec. 2 + fuaL 
DÈP. + pav. gstdo. 2 pièces, 
eus., bns. cave, local, jsrd. état 
exceptionnel «ta r ensemble 
Ecr. M, COLLET 81 bta. allée 
Duptaix 93600 Autaoy-tou*- 
Bol*. pour randex-woua. 


NEAUPHLE-te-CHATEAU 
1.760.000 F 

MAISON EXCEPTIONNELLf 
Total 330 m» (1979) 

•ur terrain arboré 1.060 m 1 
S PIÈCES (6 crfibrac. 4 bns, grd 
séj.. cave. saHa de jeu. etc.) 
Téléphone : 34-89-64-65. 

80 km Ouest Parte. 140 km 
Dauvrito, balte prapr. pL pied, 
style normand, mognifique- 
Tét. 30-42-91-67 + répond. 


SELON IA CGT 

La loi de privatisation « laisse planer 
des menaces sur EDF-GDF » 


•EDF et GDF s'échappent pas 
au contexte marqué par la dictature 
du dogme libéral et le règne des 
3 D : dévaluation, dénationalisa- 
tion, déréglementation », a affirmé 
M. François Dnteil, secrétaire géné- 
ral de la fédération CGT de l'éner- 
gie, le mardi 6 mai, à f occasion de 
ia présentation i la presse d’un 
ouvrage, les Bâtisseurs (1) sur la 
caisse centrale d'activités sociales 
(TEDF. 

Pour M. Dutefl, « l’article 8 du 
projet de loi de privatisation laisse 
planer des menaces sur EDF-GDF, 
menaces confirmées par M. Noir 
gui nous voit déjà dans la file 
d'attente des dénationalisables ». 

Pour M. Duteü, «ô partir de 
1983. nous avons assisté à EDF à 
un processus de dénationalisation 
rampante avec, parallèlement, un 
renforcement de l'étatisation. (~) 
C’est M. Bérégovoy, ancien gazier, 
qui a institué les titres participatifs. 
C’est une dénationalisation. C’est le 
refus de l'Etat, actionnaire unique, 


d’assumer sa responsabilité. (~) 
Nous voudrions savoir quelle 
importance le président de la Répu- 
blique attache à la nationalisation 
d’EDF. * 

M. Duteü a indirectement mis en 
cause M. Mitterrand en considérant 
que tout silence au niveau k phu 
élevé de l’Etat sur les propos de 
M. Noir aboutissait à entériner ces 
propos. 

Evoquant une baisse de pouvoir 
d'achat à EDF de A fi % en quatre 
ans, M. Dnteil a estimé que, • seuls 
les effets de la baisse du dollar, et 
par voie de conséquence du cours 
des matières premières ont permis à 
EGF de terminer 1985 avec un solde 
positif. Dans ces conditions, baissa 
les tarifs, c’est heureux à court 
terme pour les bénéficiaires mais 
hasardeux à plus long terme pour 
la gestion des établissements ». 

(1) Les Bâtisseurs, de François 
Duteü et PMippc Hanmont Editions 
Messidor, 232 pages, 70 F. 


pavillons 


BOBIGNY 93 - PAVILLON 
surétové 67. F3. 1- étage: 
106 m* habitables -t- terrassa 
40 m 1 , buanderie, chauffage 
mazout. R.-ds-ch. : 300 m» sur 
jardin 1CX7 m’. Ckxi viendrait è 
profession teéreta. 

Prix : 700.000 F. 

Tél. : 48-47-29-71. 


fonds: 

de commerce 


TRANSPORTS 

Le prix des transports scolaires oppose 
transporteurs et conseils généraux 

Les transporteurs routiers tiers de transport public, leur uniq ue 
s’inquiétait des cooséq acnés de la interlocuteur est devenu le conseil 
décentralisation en matière de trans- général de chaque département- 
port scolaire. Depuis la publication g^ , fe Fédération nationale des 
du décret du 16 août 1985 transfé- txanspoits routiers (FNTR), celni- 
r&nt aux collectivités locales Forga- ^ a tendance à se montrer avare de 
libation des services réguliers rou» ^ deniers et à refuser an transpor- 


SW1SSAR OUVRE UNE UAJSON 
RÉGULÉREZUnCH-TRANA 

La compagnie aérienne betvéti- 

? ue Swiss&ir a inauguré, le_ lundi 
mai, sa liaison entre Zurich et 
Tirana, la capitale de r Albanie. Le 


trajc, qui dure trois heures, sera 
effectué deux fois par semaine, les 
lundi et jeedi. Swissair esc la 


deuxième compagnie ocâde&tale, 
avec l'Olympic Airways (Grèce), à 
desservir Tirana. 

L'Albanie avait déjà fait part de 
sa volonté d’ouverture & l’occasion 
de la visite, en septembre de l'année 
dernière, du secrétaire d'Etat fran- 
çais aux relations extérieures, 
M. Baylet accompagné d’une dflé- 
gation d’hommes d'affaires. Outre 
des signes de rapprochement avec la 
Chine en décembre 1985, un accord 
commercial avait été signé à la 
'même époque entre l’Albanie et la 
Yougoslavie. 


tiers de transport public. leur unique 
interlocuteur est devenu le c on seil 
général de chaque département. 

Selon la Fédération nationale des , 
transports routiers (FNTR), celui- 
ci a tendance à se montrer avare de 
ses deniers et à refuser an transpor- 
teur « une juste rémunération ». 
N’at-on pas vu le conseü général de 
F Indre demander une baisse des 
tarifs de 20 % à 30 % ? 

M. François Demonchaux, 
président-délégué voyageurs de la 
FNTR, a rendu publique, ie 6 mai, 
la c am p a g n e de communication que 
la fédération lance à l’intention des 
élus locaux. La plaquette. Des trans- 
ports scolaires aujourd'hui infor- 
mera ceux-ci de l'excellente image 
du ramassage quotidien de 2 fi. mil- 
lions d’élèves. 

Un sondage réalisé sur un échan- 
tillon de 515 parents d’enfants de 10 
à 15 ans habitant des aggloméra- 
tions de moins de cinq mille per- 
sonnes fait ressortir 88 % de satis- 
faits. Le message de la FNTR est 
clair: ri les conscüleis généraux 
veulent wwilmuer à donner satisfac- 
tion à leurs électeurs, qu'ils consen- 
tent on rattrapage tarifaire car selon 
M. De mon c h aux, les coûts ont, en 
1985, dépassé de 5 à 6 points révolu- 
tion des recettes. 


francs environ). Les dépenses, 
quant â elfes, sont inférieures de 

I, 9 milliard aux p révis i on s de - 
décembre (296,4 miJSards de 
francs). 

Le solde de la branche vieil- 
lesse devant être un peu inférieur 
aux prévisions de décembre 
(7.89 milliards de francs au lieu 
de 8.79) et celui de la branche 
famille à peu près conforme 
(7 mitëards de francs), f ex c édent 
du régime général dans son 
ensemble pourrait dépasser les 
14 milliards de francs. Selon les 
tableaux accompagnant le rap- 
port de M. de La Gen/ère. 

I I, 8 milliards proviendraient 
d'opérations de trésorerie non 
renouvelables (décalage de dates 
da v e r se ment de cotisations ou 
de p re stations) et de la légère 
sous-estimation de la part du 
régime général dans le budget 
global des hôpitaux pubfics. Res- 
terait quand même un «petit» 
bénéfice d'environ 2,5 milliards 
de francs. 

G. K 

M. BERGERON DEMANDE UN 
RETOUR A LA « LIBERTÉ 
DES SALAIRES» 

Dans une lettre adressée, le 
mardi 6 mai, à M. YvonGattaz, pré- 
sident *i CNPF, M. André Bcrge- 
ran demande un retour à la « liberté 
des salaires ». Critiquant le « diri- 
gisme » en matière de salaires qui 
« altère gravement les mécanismes 
de la négociation collective », le 
secrétaire général de FO affirme 
que « le rigorisme actuel ne peut, à 
plus ou moins long terme, que 
déboucher sur des difficultés dont 
personne ne peut mesurer les consé- 
quences économiques, politiques et 
sociales ». 

Pour M. Bergen», « si on admet 
comme souhaitable un retour pro- 
gressif à la liberté des prix, elle ne 
peut que se concevoir sans qu'm 
revienne, parallèlement à la liberté 
des salaires permettant une relance 
de la pratique contractuelle s'exer- 
çant dans le cadré des dispositifs 
des textes qui ont succédé à la loi 
du II février 1950. Nous pensons 
également quV convient de discuter 
des classifications professionnelles 
en vue de les adapter aux réalités 
actuelles». 

Le secrétaire, général de FO 
estime que ses organisations « doi- 
vent- pouvoir négocier à tous les 
niveaux, à la fois des salaires 
• minimaux » et * réels» sans être 
enfermés dans le cadre trop rigide 
des directives de l'Etat relayées par 
celles des organisations 
d’employeurs ». 

m Use fifiale da groupe PSA 
(Peugeot) prévoit de licencier 
227 gafariés- - Outre des départs 
volontaires à la préretraite, la direc- 
tion de la SAMM (Société d’appli- 
cation des machines motrices)- a 
annoncé, an comité central d’entre- 
prise à Venu» (Eure) un plan de 
licenciement collectif concernant 
227 personnes. A Veraon, 163 postes 
sur 800 seront supprimés et 64 sur 
265 au siège social, à Bièvres 
(Essonne). 

La SAMM, spécialisée dans la 
fabrication de pièces destinées à 

l'aéronautique ou Farinée, comme 
les tourelles de chars d’assant on ks 
cerveaux de commandes d'hélicop- 
tères, est une filiale du groupe auto- 
mobile PSA (Peugeot société ano- 
nyme). 


£3IMe 

PUBLICITÉ 

FINANCIÈRE 

Renseignements : 

45-55-91-82, parte 4110 
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AU PROCHAIN CONGRÈS DE MONTAUBAN 

Le CNJA attend du premier ministre 
un engagement sur la baisse des taux d'intérêt 


H y a presque on an, & Aigcmtan, 
le. Ceofire aaâonsl des jeanes agn- 
culteura se lançait dan» un discours 
d'entrepreneurs do style : cm se 
prend par la msm, oc produit ce qui 
se trsnsfonse et se vend. Le ton 
tranchait avec b litanie des revendï- 
cations syndicales adressées à l’Etat. 

providence. « La revendication 
comme démarche syndicale privilé- 
giée, c'est dépassé *. cnodnait, trop 
vite sans doute, fe rapport «Forient»- 

fiwi- 

Çdtoci am6e, la chanson est diffS- 
rente : « Puisque les agriculteurs ne 
peuvent plus avoir de garantie de 
revenu par les prix, ajout que 
l'Etat prenne ses responsabilités », 
estime M. Michel Teysscdou, prési- 
dent du CNJA, qui sera, «4m toute 
vraisemblance, rSéfa an prochain 
congrès organisé & Montanban do 
20 an 22 mai. En clair, on se 
retourne & nouveau vers PEtat. Mais 
la cmtradîctkm entr e les deux, 
congrès n'est qu'apparente car, & 
Argentan déjà, le CNJA reconnais- 
sait tu pouvoirs publics des obliga- 
tions : moderniser l'économie' par la 
restructuration, favoriser l'installa- 
tion de nouveaux agriculteurs, en 
réformant tes modalités de finance- 
ment. 

Les pouvoirs publics aujourd'hui, 
ce sont MM. Jacques Chirac et 
François Guillaume, qui seront pré- 
sents ensemble te 22 mai an congrès 
du CNJA. . C’est an premier minis- 
tre, réputé enfant chéri des agricul- 
teurs, et au ministre de l'agriculbire^ 
qui se félicite volontiers d’être en 
prise directe avec la base; d'apporter 
les réponses attendues. 


LES PRINCIPALES 
PROPOSITIONS 

Au plan européen, institua* 
une zone ECU, des accords 
cadres de fourni tares à long 
terme de produits agricoles, 
ainsi qu'use cotisation progres- 
sive et modulée selon les pro- 
duits, affectée à la recherche de' 
nouveaux débouchés. 

Au plan national, adopta une 
tei.de programmation agricole et 
réguler les crédits décentralisés 
pour éviter l'émergence, de 
vingt-deux politiques régio- 
nales; maîtrisa 1e poids de te. 
fiscalité locale, notamment la 
taxe sur te fonda non bâti; 
remplacer la surface ntimmale 
d'installation (SMI) pur un 
autre critère : te revenu moyen 
dégagé durant les premières 
années d'activité; réduire les 
taux des prêts à l'installation de 
3% et augmenta leur plafond 
de 450000 F à 600000 F; insti- 
tuer des prêts participatifs ; 
réduire les coûts de production; 
séparer les patrimoines privé et 
professionnel, assimiler le 
revenu de l’exploitant à une 
charge d'exploitation et l'impo- 
ser au titre de l’impôt sur 1e 
revenu des personnes physiques. 


• M. Guillaume devant la cmn- 
nnssion des affaires étr an gères. — 
Entendu, mardi 6 mai, par la com- 
mission des affaires étrangères de 
f Assemblée nationale, M. François 
Guillaume, ministre de l'agriculture, 
a indiqué que *la France a d’ores et 
déjà mobilisé la Commission fde 
Bruxelles ] pour qu'elle prépare des 
mesures de contre-rétorsion» contre 
tes Etats-Unis dans l’hypothèse oh 
ce pays pouisuivrait sa politique 
agricole qui «s'écarte de la notion 
de libre concurrence «. B a cepen- 
dant souligné que tes Etats-Unis 
étaient prêts à aborder, à Vancouver 
au début de juin, tes problèmes des 
exportations de céréales avec tes 
quatre autres grands exportateurs 
(Canada, CEE, Australie, Argen- 
tine) «pour l'organisation du mar- 
ché mondial ». Le président de la 
commission, M. Jean Lecanuet 
(UDF, Seine-Maritime), a souhaité 
que la réunion de Vancouver « ouvre 
des perspectives (...) pour venir en 
aide aux pays qtd souffrent de la 
faim». 

• Prix agricoles : les céréalière 
sont méco nt ente. - L'Association 
générale des producteurs de blé 
(AGPB) qui avait attendu de 
connaître te détail de raccord sur tes 
prix agricoles pour réagir, vient de 
faire savoir qu’elle le jugeait • néga- 
tif-.. Elle déclare qu’« elle m com- 
prend pas que le gouvernement 
français n'ait pas exigé pour tes 
céréales le plein démantèlement des 
montants compensatoires moné- 
taires • (MCM). Elle estime que le 
renforcement des critères de qualflc 
ne contribuera pas de façon signifi- 
cative au développement, des mar- 
chés et die dénonce Pim position 
d’une taxe de co responsabilité sur 
les céréales, alors que le* produits de 
substitution n’y sont pas soumis. 


Les jeunes sont moins enclins que 
leurs aînés â se rBfagcr dans la 
fierté de voir Fun des leurs devenu 
xmnistre. D’afflenrs, en invitant le 
premier ministre à son congrès, 
M. Teyssedou a, sans doute, sauve la 
mise à M. GmQaume, qui aurait pu 
être fraîchement accudlL Même si 
l’on peut mettre le chahut au 
compte delà tradition. 

Eu acceptant l'invitation, 
M. Chirac investit sur l'avenir. 
L’ancien président de la FNSEA 
étant an pouvoir, 3 font au gouver- 
nement de nouveaux interiocutears 
dans le monde agricole, 
dernier premia ministre qui 
honora de sa présence un congrès 
des Jeunes agriculteurs fut... 
M. Chirac, en l976. B y salua le pré- 
sident sortant de l'époque, M. Louis 
Lauga, aujourd'hui député RPR. 
Certes, 1e patron des patrons de 
chambres d’agriculture, M. Louis 
P errin , essaie aujourd’hui de jouer 
au nouvel homme fort de la nébu- 
leuse professionnelle. Mais c'est 
bien à nouveau devant te CNJA que 
le premier ministre a choisi d'aller. 

L’opération n’est pas sans risque, 
car M. Teysscdou a son équipe ne 
semblent pas se contenta de pro- 


messes. Le compromis de Luxem- 
bourg sot tes prix agricoles est loin 
d’être digéré, tandis que se profile la 
menace d’une nouvelle réduction de 
la production laitière, sans oublia 
celte du paiement des pénalités pour 
le dépassement des quotas. Le 
CNJA attend que te premier minis- 
tre annonce une réduction des taux 
des prêts béatifiés, afin de redonner à 
la bonification te caractère d'aide à 
l'investissement quelle a de moins 
eu moins avec la baisse générale du 

crédit. 

An passage, te CNJA indique que 

te Crédit agricole devra conserver le 

monopole de 1a distribution de ces 
prêts, exigence qui va difficilement 
de pair avec la privatisation de te 
Caisse nationale, à laquelle, pour- 
tant, le CNJA souscrit. 

Les Jeunes agriculteurs demande- 
ront également une loi de program- 
mation pour l'agriculture- Une lai 
d'orientation, telle que celte annon- 
cée par M. G uillaume , c’est bien, 
dit-on eu substance au CNJA, maïs 
cela ne coûte pas cher. En revanche, 
un engagement pluriannuel de l’Etal 
éviterait à Pagriculture d'être sou- 
mise aux coupes claires des arbi- 
trages budgétaires successifs. 

JACQUES GftALL. 
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ÉTRANGER 


LE SUCCÈS DE LA GRÈVE DU 6 MAI 

Les fonctionnaires belges marquent un point 
contre le gouvernement 


S’ 


De notre correspondant 

Bruxelles. - Quelles leçons le 
gouvernement va-t-ïj tira de la réus- 
site de te grève de la fonction publi- 
que qui a paralysé, le 6 mai, la Bel- 
gique ? Réunis en < conclave * 
hmeurs semâmes, les printi- 
aux ministres de l’équipe de 
WUfricd Marions doivent, en 
effet, décida rapidement de quelle 
manière ils comptent réalisa tes 
quelque 200 milliards de francs 
belges d'économie budgétaire (envi- 
ron 30 milliards de francs français) 
n é cessaires pour mettre un frein à la 
spectaculaire progression de la dette 
du pays, qui a dépassé, en 1986, le 
volume du produit national brut. 

Or c’est dans les secteurs publics 
et dans te Sécurité sociale que le 
gouvernement de coalition aoôale- 
ehrétiemiD-tibérale compte réalisa 
l’essentiel de ces économies- D’où le 
mot d’ordre de grève des entreprises 
publiques lancé par tes deux princi- 
paux syndicats du pays. 

De l’avis général, cette grève a été 
un succès puisqu’elle a paralysé 
l'ensemble des services publics — 
postes, che min s de fa, aéroports, 
téléphone..., - mais ni l'électricité 
ni le gaz, privés en Belgique, et ce, 
dans les deux régions du pays et 


dans la capitale. En Wallonie, te sur- 
prise est venue du fort mouvement 
de grève qui a affecté l'enseigne- 
ment et notamment les écoles pri- 
vées. Le gouvernement souhaiterait 
en effet fortement diminua tes cré- 
dits attribués à l’éducation. En Flan- 
dre, en revanche, traditionnellement 
moins revendicative, si te mouve- 
ment a été largement suivi, 3 n'a pas 
affecté l'enseignexnenL 

Les syndicats ne comptent pas en 
resta là puisque 1a FCTB — proche 
du Parti socialiste, - a décidé 
d'organiser une grande manifesta- 
tion te 31 mai à Bruxelles. Autres 
signes de la tension sociale qui règne 
en Belgique : malgré tes directives 
des organisations syndicales de sus- 
pendre la grève générale, qui paraly- 
sait les mines du Lim bourg depuis 1e 
21 avril, te travail c'avait toujours 
pas repris dans de nombreux puits. 
Un arrêt de travail avait aussi été 
décidé dans les ateliers mécaniques 
des ACEC. 

Bref, c’est dans une ambiance ten- 
due que le gouvernement doit 
annoncer des mesures qui devraient 
— à condition, bien entendu, qu’elles 
soient réellement décidées - forte- 
ment infléchir la politique économi- 
que de la Belgique. Compte terni des 
pesanteurs régionales du pays et de 


la recherche quasi obligatoire de 
compromis, les gouv e r ne ments suc- 
cessifs avaient, en effet, laissé 
«filer» une dette qui atteint 
aujourd'hui des proportions sud- 
américaines. 

Depuis près d'un an — le drame 
du Heysel avait en fait sceUé te des- 
tin du précédent gouvernement, — 
l'équipe rassemblée autour de 
M. Wilfried Martens, en dépit d’une 
victoire confortable aux élections du 
13 octobre, semble retarder le 
moment de porta le fa dans 1a 
plaie. 

En proie à de sérieuses dissensions 
internes — la sociaux-chrétiens et 

les libéraux francophones ont ainsi 
trouvé récemment un nouveau motif 
de discorde dans les perspectives 
d’une alliance éventuelle avec les 
écologistes au sein des institutions 
régionales wallonnes, — subissant les 
assauts d'un Parti socialiste qui, 
pour la première fois de son histoire, 
est exclu de tous -les pouvoirs, 
affrontant une agitation sociale 
sérieuse, comme en a témoigné La 
grève de mardi, le gouvernement 
« Martens-6 * apparaît maintenant 
comme obligé de décider. Pour 
preuve : te Belgique n’a toujours pas 
de budget 1986. 

JOSÉ-ALAIN FRALON. 


MHQD SECRETARIA DE ENERGIA 

lilVWI SUBSECRETARIA DE COMBUSTIBLES 


PETROUFEROS FISCALES 

SOCIEDAD DEL ESTADO 


Avis d'appel d'offres publie international n° 14-273/86 

pour des contrat» de traveua if oaplorBtion et d'ex pl oit a tion ultérieure d'hydrocarbures d* après les détafls suivants: 


|1) CHENU NUESTEm 
USSfHNORB-EST 
IHMBB T HQ 

CNE. 19 "LasBrenas” 

Province du Chaco 

CNE. 20 ■ SaenzPefta’’ 

Province du Chaco 

CNE. 22 "Sta. Sytvma” 

Province du Chaco 
Sta. Fe 

CNE. 23 "ViHa GuiHermina" 

Province du Chaco, 

&Sta.Fe 

CNE. 25 -Gancedo" 

Provinces de Sgo. dei Estera 
etduChaco 

CNE. 30 “Norte Santa ft" 

Province de Sta. Fe 

CNE. 31 “Reconquista" 

Province de Sta. Fe 


0Q C8BKA MLSORB BITBIMWTMSS (TUHESTK) (OB.) 
BU» BEPRESMHM TEanManaEMOHISfiaMn^ 


SURFACE 

RBQBE 

VALEUR 

ZORE 

SURFACE 

RBQBE 

VALEUR 

Km2 


DELA 

(!¥) CtIBBA MEUQUHA (CRU) 

Km2 


DELA 



DOCUMEMTATKW 

ras»deheuqbeh 



DOCUMENTATION! 



TECHMQUE 

(TERRESTRE) 



TECHMQUE 




CNÛ. 4 "Rio Barrancas" 



2.000.- 

9.993 

G.R. 

8.000.- 

Prov. Mendoza, Neuquén 

4.883 

G.R. 




CNÛ. 5 "Buta Ranquii" 

• 

M.R. 

4.000.- 

10.000 

G.R. 

4.000.- 

Prov. Mendoza, Neuquén 

1.606 




CNQ. 7 "Gobemador Ayala" 



10.000.- 




Prov. Mendoza, La Pampa 

4.192 

M.R. 

9.504 

G.R. 

4.000.- 

CNQ. 14 "Zapata" 



7.000.- 




Prov. Neuquén 

2.540 

M.R. 




CNQ. 17 "Sierras fflancas" 


M.R. 

9.000.- 

10.000- 

GLR. 

3.000.- 

Prov. Rio Negro, Neuquén 

1.160 




CNQ. 18 "Loma del Mojôn" 



10.000.- 




Prov. Rio Negro, Neuquén 

1.012 

M.R. 

10.000 

G.R.R 

5.000.- 

CNQ. 19 "Arielo" 


G.R. 

9.000.- 




Prov. Neuquén 

1.150 

9.244 

G.R. 

3.000.- 

CNQ. 20 "Auca Mahuida" 


M.R. 





Prov. Neuquén 

981 

5.000.- 

9.885 

G.R. 

1.000.- 






9.473 

G.R. 

sans înform. 

9.941 

G.R. 

sans mform. 

7.403 

G.R. 

sans, inform. 

9.600 

G.R. 

sans inform. 

8.100 

G.R. 

1.000.- 

8.040 

G.R. 

1.000.- 

8.800 

G.R. 

san inform. 

10.000 

G.R. 

sans inform. 


CLB. 1 "Chitecito , ' 

Province La Rioja 
CLB. 2 “La Rioja" 

Province La Rioja 
CLB. 3 "La Antigua" 

Prov. La Rioja - Catamarca 
CLB. 4 "San Antonio" 

Prov. Sgo. Est. Catamarca 
CLB. 5 "Las Satinas” 

Prov. Catamarca 
Sgo. Estera, Côrdoba 
CLB. 6 "Saliras Grandes” 

Prov. Catamarca, Côrdoba 
CLB. 7 "Chamical" 

Prov. La Rioja. Cdrdoba 
CLB. 8' Wapes” 

Prov. La Rioja. 

Cdrdoba, San Luis. 


(H) coau HYMU Y BOUMS (TBBESTK) - (CC y R.) 
BUSHBECBVBEIBEPSESSHMSflBMESTHE) 


CCyB. 1 "Sierra Morada” 

Prov. La Rioja. San Juan 
CCyB. 2 ‘ Rodéo" 

Prov. San Juan 
C&y B. 3 "Mogna” 

* Prov. San Juan, La Rlop 
CCyB. 4 “Valle Fertil” 

Prov. San Juan, La Rioja 
CCyB. 5”Marayes" 

Prov. San Juan, 

La Rioja, San Luis 


Expirations: 

WJFL) Risque moyen. 

1A-R.) Risque étevô. 

(*) Payables en Austral» (Al d'après le cours de la Banco de la Nation Argentins 
(prix de vente) correspondant au jour précédant celui de rachat, ou rfirectement en 
dollars. 

Valeur du cahier des charges : 

Pour chacune des Guancas F équivalent de 10000 dollars US (US dix mùel payables 
en Australes (A) d’après le cours de la Banco de ta Nation Argentins (prix de vente) 


(V) “CireiCA GCLFÛ SAN JQRSE” (TBffiESTBE) 
BAS» 6QLFE SM GEORGES (TERRESTRE) 


CGSJ. 3 "Rio Senguerr" 
Province Chubut 

7.876 

G.R. 

5.000.- 

CGSJ. 5 "Colhue Huapi" 
Province Chubut 

4.353 

M.R. 

8.000.- 

CGSJ. 6 "Paso Rio Mayo" 

Prov. Chubut. Sla. Cruz 

4.352 

M.R. 

10.000.- 

CGSJ. 7 "Rio Guenguel" 

Prov. Sta. Croz, Chubut 

6.224 

G.R. 

2.500- 

CGSJ. 8 "Centra de Cuenca" 
Prov. Sta. Cruz 

2.209 

M.R. 

8.000.- 


m CHHKA SAUD0 HARtMA - (Salade Mariai) 
Bassin Satatte Marina 


Salado Marina 1 
Sa) ado Marina 2 


14.020 

13.510 


5.000. 

5.000. 


7.023 

G.R. 

6.000.- 

5.236 

G.R. 

4.000.- 

9.366 

G.R. 

4.000.- 

9.366 

G.B. 

2.000.- 

9.670 

G.R. 

4.000.- 


(nQG»MA(MJMABAIIARIIA-(CMBraftillartea) 
Bassin Colorado Marin - (Colorado Marisa) 


G. R. 


Colorado Marina 1 14.668 

correspondant au jour précédant celui de l’achat, ou dans ta monnaie (US $) tout 
d’abord mentionnée. 

Les personnes intéressées à participer à ces collations pourront acquérir 1» cahiers 
d» charges et la documentation technique correspondante au département chargé 
d» contrats, & l’adresse suivants : GERENC1A DE CONTRATOS, Avenîda Présidente 
Roque Saenz Pena 777, 8" Piso Oficma 832 - BU01QS-A1RES (Argentine), i partir du 
1* avril 1986. du lundi au vendredi de 9 heur» à 12 h 30 et de 14 heur» à 
15 heures. 

Les adjudications auront lieu le 31 juillet 1986 à 9 heures au SALON DE " ACT05 
GENERAL BELGRANO. Avemda Roqua Saenz Pana 777, 13* étage, BUENOS-AIRES 
(Argentine). 


5.000.- 


i 
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ENERGIE 


Renversement du marché pétrolier 


Redressement des prix 


L’« effet Yamani > aurait-il perdu 
de son impact? Alors que depuis six 
mois, à la moindre prévision alar- 
miste du ministre saoudien, le 
pétrole perdait plusieurs dollars en 
quelques jours, u a beau faire désor- 
mais, le marché ne suit plus et reste, 
depuis la mi-avril, obstinément 
orienté à la hausse. Même 
l'annonce, en fin de semaine, des 
super-rabais saoudiens (Le Morde 
du 7 mai) n'a provoqué qu'un éphé- 
mère mouvement de repli, vite com- 
pensé, H y a no mois, l’affoletoent 
aurait été général, assure un négo- 
ciant. 

Pas de doute, précise le responsa- 
ble d'une grande compagnie; la spé- 
culation, désormais, « ne Joue plus 
la baisse ». Le marché, à la surprise 
générale, s’est non seulement 
redressé, maïs aussi assaini. 

Pourquoi le pessimisme, général Q 
y a encore deux semaines, s'est-ü si 
brusquement effacé, alors que, selon 
les estimations de TOPEP et de 
l'Arabie Saoudite, fl reste encore 
deux à trois millions de barils sur le 


marché, qui empêchent tout assai- 
nissement durable ? 


Ce retournement a cofiradé avec 
la déclaration du vice-président 


teurs comme un signal des Etats- 
Unis considérant que la baisse des 
prix avait assez duré. Le marché 
n'attendait que cela. 

Beaucoup de compagnies et de 
spéculateurs ont perdu, du fait de 
l'effondrement des cours en début 
d'année, des fortunes. Une reprise 
est pour eux une aubaine d’autant 
mieux venue que les échéances 
repoussées de mois en mois depuis 
décembre approchent. 


Reprise 


Les négociants mal engagés se 
sont pour beaucoup tacheté à leurs 
échéances, afin de tenter entre 
temps de se « refaire », avec l’appui 
de leurs banques. Mais ces tactiques 
dilatoires n’ont qu'un temps. De 
même le pétrole acheté n’est généra- 
lement effectivement réglé que deux 
à trois mois plus tard. Les consé- 
quences réelles de l'effondrement du 
premier trimestre commencent donc 
seulement i se concré ti ser au niveau 
des règlements. Tout le mande dans 
le milieu pétrolier a donc intérêt à ce 
que les prix se redressent même de 
façon éphémère. 

L'optimisme nouveau des spécu- 
lateurs est nourri de plus par les sta- 
tistiques et les prévisions publiées 
par les compagnies, les organismes 
officiels américains et l’Agence 
internationale de l’énergie, créée au 
lendemain du premier choc pétrolier 
par M. Kissinger afin de faire 
contrepoids à TQPEP. 

Tous ont depuis peu révisé leurs 
estimations et prévoient désormais 


De surcroît, l’Agence comme les 
compagnies ont egalement révisé 
leurs estimations de la production 
des pays concurrents de l’OPEP. 
Les difficultés de l’Egypte, du Mexi- 
que et de la Norvège devraient 
entraîner au deuxième trimestre, 
selon PAIE, une très légère diminu- 
tion de la production non OPEP. La 
Chine, le mois dernier, a pour la pre- 
mière fois importé du brut indoné- 
sien, alors que jusqu’ici Pékin expor- 
tait Enfin, la production américaine 
a, selon une grande compagnie, 
diminué d'environ 200 000 barils 
par jour du fait de la fermeture de 
puits devenus non rentables. 

L'ensemble de ces facteurs 
devraient donc, en toute logique, 
donner à l’OPEP, comme celle-ci le 
souhaite, une part de marché plus 
large (d'environ un demi-million de 
barils par jour bois effets de stock 
selon TAIE). 

Enfin, souligne un opérateur, la 
tension croissante dans le nmd du 
Golfe entretient l'inquiétude des 
milieux pétroliers sur l'approvision- 
nement Une nouvelle offensive 
majeure de l'Iran est attendue, qui, 
compte tenu de l'état de l'Irak, pour- 
rait S'avérer décisive. En cas de vic- 
toire iranienne, les compagnies assu- 
rent attendre une grande pagaille 
dans les enlèvements du nord du 
Golfe, donc une pression nouvelle 
sur les prix. 

Reste une interrogation : l'atti- 
tude de l'Arabie Saoudite. Le 
royaume peut, s'il le veut, noyer le 
marché. Les nouvelles conditions 
commerciales qu’il vient d'offrir à 
tons ses clients n’asnancent-elles pas 
une initiative visant à faire retomber 
les cours ? Cest apparemment le 
seul élément qui vient gâcher quel- 
que peu la bèfle confianœ des opéra- 
teurs... 


VERONIQUE MAURUS. 


FAITS ET CHIFFRES 


Affaires 


• Première rétsuou du groupe 
de travail constitué par M. Michel 
Noir. — M. Michel Noir, ministre 
délégué au commerce extérieur, a, 
pour la première fois, le 6 mai, réuni 
les trente-trqis industriels chargés de 
lui proposer, d’ici au 12 juin, des 
mesures - concrètes et précises -, 
notamment dans le domaine fiscal 
Ces praticiens des affaires, experts 
ès exportations, qui sont répartis en 
quatre commissions (petites et 
moyennes entreprises, grands 
contrats, biens industriels, biens 
grand public), représentent des 
entreprises de toute taille, pari- 
siennes ou provinciales (Aérospa- 
tiale, Cristallerie d’ Arques. Dumez, 
Eram, Majorette, Rousse(-Uclaf~). 
Interrogé sur les risques de concur- 
rence avec le groupe de travail ins- 
tallé auprès de M. Alain Madelin, 
ministre de l'industrie, M. Noir a 
répondu que « la synergie était dans 
/'entreprise », avant de souligner 


que son rattachement à la Rue de 
Rivoli lui perme ttra it de franchir 
pins facilement les barrières de la 
direction générale des impôts. 


Étranger 


• Léger tassement de la produc- 
tion industrielle allemande. - La 
production industrielle de RFA a 
enregistré en mars une nouvelle et 
légère baisse saisonnière de 03 % 
après une chute révisée à 13 % en 
février. L’affaiblissement de 3 % de 
la production énergétique n’a que 
partiellement été compensée par une 
hausse de 3 % dans le secteur minier 
et de 0,5 % dans le bâtiment, précise 
Je ministère de f économie. Mais, sur 
deux mois, la production industrielle 
ne fait paraître aucun changement 
par rapport aux deux mois précé- 
dents et dégage même une légère 
hausse de 1 % comparé à février- 
mars 1983. 



AVIS FINANCIERS DES SOCIETES 

AMERICAN BRANDS, MCL 1 °** t * Vï 


ES FIN 


RÉSULTATS RECORDS 
AU PREMIER TRIMESTRE 


une reprise de la consommation d'ici 
à la fin de l'année. Selon le dernier 
bufleiin de TAIE, la consommation 
dans l'OCDE devrait progresser de 
2 % au deuxième trimestre et de 3 % 
an cours de la seconde moitié de 
Tannée, alors qu'elle a encore dimi- 
nué de 13 % au cours du premier 
trimestre et de 1 % l’an passé. Cette 
prévision se fonde sur l'hypothèse 
d'un prix moyen de 15 dallais par 
baril d’ici à la fis de Tannée et d'une 
croissance de 3,25 % dans l’OCDE. 

La baisse des prix pour les 
consommateurs finaux — de 15 h 
30 % jusqu’ici selon les pays et les 
produits, - généralement bien 
répercutée, sauf an Japon et en Ita- 
lie, devrait se poursuivre, estime 
TAIE. Elle provoquera une reprise 
rapide de la demande de carburants 
et de fioul domestique, et arrêtera la 
chute de la consommation du fioul 
lourd. 


Le bénéfice par action ordinaire pour 
le premier trimestre 1986 a augmenté 
de 7%, se situant à US S 2,01 contre 
US S 1.88 pour ta même période 1985. 
Le bénéfice net s'est élevé â US 
S 1 14 millions contre US S 107 millions 
ao premier t rim es tre 1985. 

Le chiffre d’affairés consolidé a aug- 
menté de 22%, se situant US S 2.1 mil- 
liards contre US S 1,7 milüm ti et le 
bénéfice opérationnel s'est élevé i 
US 5 239 millions, soit 7% de hausse 
par rapport au premier trimestre 198S. 

Ces excellents résultats témoignent 
de la capacité de la société i maintenir 
le taux de croissance de ses bénéfices. . 


Mise an paiement 
du dividende 


Le conseil d’administration d* AME- 
RICAN BRANDS, INC annonce U 
mise en paiement, le 2 juin 1986, 
d'un dividende trimestriel de 
US S 1,0125 millions par action ordi- 
naire pour les actionnaires inscrits sur 
les Bvirra de la société â ta date du 
8 mai 1986. 

11 sera également mis en paiement, le 
10 juin 1986, an dividende trimestriel 
de 68.75 cents par action de préfé ren ce 
de US S 2.75 et on dividende de 


66,75 cents par action de préférence 
convertible de US S 2,67 pour les 
actionnaires inscrits i la date du S mai 
1986. 


Nota. - Le communiqué complet est 
& disposition sur simple demande adres- 
sée & la banque Paribas, rff. 221, 3, rue 
Saint-Aubin. 75002 Paris. 



Le conseil ^«A w în îe ii»^ ré u ni le 
25 avril 1985, a examiné tes comptes de 
F exercice 1985. 

Le chiffre d’affaires consolidé du 
groupe a été de 3993428000 francs 
contre 3906230000 francs, soit une 
pro gre ss i on de 23 %. 

Le chiffre d'affaires France a été de 
2 913 819 000 F, en régression de 33% 
par rapport à 1984. 

Le chiffre d’affaires exportation et 
étranger est de 1 079 599 000 francs, en 
progres si on de 203% p ar rapport A 

1984. Cette progression s’explique, no- 
tamment, par T ex t ension, intervenue en 

1985, du pé rim è tr e de consoHdation à 
de nouvelles sociétés étrangères. 

Le chiffre d'affaires de la société des 
GRANDS MOULINS DE PARIS a 
été de 2 502 millions de francs, en ré- 
gression de 1,4% par rapport à 1984. 

Le résultat net de 2a société est, en 
1985.de 14 930 000 francs. Le résultat 
courant avant impôts est de 
44 864 000 francs contre 37 692 000 
frimes en 2984. Sur ce résultat courant 
est venu s’imputer un solde d’opérations 

francs, qui prend en compte la part du 
groupe dans le déficit des sociétés de 
restaura tirai rapide, en France et i 
l’étranger, pour environ 12 nriffiora de 
francs et des provisions & caractère de 
quasi-réserve pour le reste. 

Le résultat set consolidé ressort â 
35 523 000 francs, dans lequel la pan 
du groupe est de 32426000 francs. 
Comme le résultat de la société mère, le 
résultat consolidé est, en 1985, affecté 
par les opérations exceptionnelles, que 
nous avons dû comptabiliser. En dépit 
de ce résultat en retrait sur celai de 
1984, la valeur intrinsèque de Faction 
GJMLP. est passée de 257 francs i fin 
1984 & 316 minions de francs, soit une 
progression de près de 23%. 

Le conseil d’administration a décidé 
de proposer, à l’assemblée générale ordi- 
naire du 27 juin prochain, la distribution 
d’un dividende de 7 francs par action, 
majoré d'on avoir fiscal de 330 francs 
re p rés en tant globalement une somme de 
8 368 000 francs. 


Rappelons que tes 170 776 actions 
nouvelles, cr éé e s lors de Taugmentatirai 
de capital 1e 1” octobre 1985, portent 
jouissance au 1» janvier 1985 et perce- 
vront donc 1e même dividende que tes 

«riiniH anci m n n n 


(Publicité) 


Affaire Commerce 
Relations publiques 

Compléments tous azimuts 
aux études de commerce, 
gestion, communication. 

CHAMBRES DE COMMERCE 
ÉTRANGÈRES /UNIVERSITÉS 
DE CAMBRIDGE/ BTS TRÀ- 
DUCTEUR D'ENTREPRISE 

Préparation par correspondance 
parallèlement â vos études, en 
souplesse. Inscriptions toute 
Tannée. Durée d'étude au choix 
Doc. gratuite sur ces diplômes, 
tour vocation, les cours, à : 

langues & Affaires, Service 
4448, 35, rue Coltange 92303 
Paris-UvaUois. Ou par tel. : 
(1 142-70-81-88. (Étabbst privé.) 



GROUPE SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 
SOGEBAJL 


Les actionnaires de la Société géné- 
rale pour te développement des opéra- 
tions de crédit-bail (SOGEBAIL) se 
soit réunis le 29 avril 1986 à l'occasion 
de rassemblée générale annuelle, qui 
s’est tenue sous la présidence de 

M. Jean-Pou] Delacour, et eut approuvé 
les comptes de l'exercice 1985. 

Ao 31 décembre, he patrimoine de 
SOGEBAIL atteignait 5 821 millions de 
francs, en valeur brute, soit 4048 mu- 
tions de francs après amortissements, et 
le montant des décaissements restant b 
effectuer sur engagements donnés s’Qe- 
vaitè 634 unifions de francs. 

Le total des fonds propres (capital, 
primes et réserves légales) était de 
1 291 ,9 mülioiis de francs. 

Les recettes locatives ont atteint 
892£ minions de francs et 1e bénéfice 
net 328,1 millions de francs, dont 
SM millions de francs de plus-values 
réalisées sur dre cessions d'immeubles à 
leurs locataires. 


La part distribuable du bénéfice, qui 
s’élève i 311,8 müikms de francs, a été 
mise en paiement te 30 avril 1986. 
91,3 millions de francs représentent 
l’intérêt statutaire de & % servi sur 1e 
nominal des actions; le solde, soit 
220.5 millions de francs, est réparti 
entre les catégories d’actions en fonction 
de leurs droits respccriéraur le* produits 
d’indexation des immeubles qu'cites ont 
contribué 2 financer. 

Le même jour, réunir en a ssemb lée 
générale extraordinaire, les actionnaires 
ont décidé de rembouoer 1Q0£ mutions 
de francs, par réduction de capital, aux 
catégories K. N. P. R. Y, AE et AF i la 
suite des amortissements ordinaires eu 
du rachat par tes locataires (Timmcubtea 
affectés 4 es catégories. Ils ont egale- 
ment autorisé le OQnscüà procéder & de 
nouvelles augmenterions de capital pour 
financer tes investissements qui viennent 
d’entrer ou qm rentr eron t en location 
dans tes prochains niras. 


Société d ln i sallu— nt 
i capital variable 
L'assemblée générale ordinaire 
des actio n n a ires, réunie te 17 avril 
1986 sous la présidence de 
ML Jean de La Cbanvixrièrc, « ap- 
prouvé les comptes de l’exercice 
1985 et fixé le dividende par ac- 
tion à 20,14 F (dont 3.39 F de 


tirai à 20,14 F (dont 3,39 F de 
«édit d’impôt). Ce dividende est 


mis en paiement & partir du mer- 
credi 2 f mai 1986. 

U est rappelé que les action- 
naires pourront réinvestir, pen- 
dant un délai de trois mots 1 
compter de la date de mise en 
paiement, te montant de leur divi- 
dende en actions de la société est 
gp mjmtinn totale do droit «ren- 
trée. . . . 

La valeur liquidative de l ao- 
tien est passée de 576,12 F fin 
1985 à 72L7Û F le 17 avril 1986. 

L’assemblée générale a renou- 
velé les mandats d’administrateur 
de M. Pierre Gantant Elle g éga- 
lement ratifié la nomination provi- 
soire de M. José San las Ternira 
aux fonctions d'administrateur et 
procédé & la nomination d'un nou- 
vel administrateur : Paine! Mar- 
mont Finance. 


ETDEGESII0ff«SK» 

Société «rbvestfeseaiatf 
à capital variable 
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L’assemblée générale o wlinai r e 
de» actio nn a ire », réunie te 15 avril 
1986 sens ta présidence de M. Ro- 
ger Palod-Mannoat. a approuvé 
Ira comptes de l'exercice 1985 et 
fixé le dividende par action à 
32L52 F (dont 3,47 F de crédit 
d'impôt) pour tes personnes physi- 
ques et 4 32,70 F (dont 3,65 r de 
crédit d'impôt) pour les personnes 
mondes. Ce dividende est mis en 
pu «amant g partir du u t ero edi 
14 mai 1986. 

n est rappelé que les action- 
mires pourront réinvestir, pen- 
dant un délai de trois mob & 
com p ter de la date de mise en 
paiement, le montant de leur.dîvî- 
dende en actions de la société en 
exonération totale du droit d’en- 
trée. 

La valeur liquidative de fac- 
tion est passée, de 776£1 F fin 
1985 & 921,47 Fie 15 avril 1986. 

L'assemblée générale a renou- 
velé ka mandats d'administrateur 
de M. Nicolas Lebon, directeur 
général de la Compagnie de Dis- 
tribution de Matériel Electrique 
«CD ME». Elle a également rati- 
fié la Mftmiratiftn provisoire de 
Puiuel-Mannont Finance aux 

fMMÎwit ^n.iiiîVM tew. 
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SodbéiriBMSdfSCOKBt 

- à capital variable 


L'assaûUée g énéra l e or d inai re 
des actionnaires, réunie le 22 avril 
1986 sous .la présidence de 
M- Jean-Pierre Brunet, a «p- 
prouvé les co mp t es de rexeretae 
1985 et fixé le dividende par ao- 
tiou4'l&98 F (dont 2,48 F de 
crédit dlrap&t) pour les per son ne» 
physiques et i 17 F (dont 250 F 


crédit d'impôt) pour tes per- 
ses morales. Ce dividende est 


mis en paiement à partir du. mer- 
credi 7 mai 1986. 

• D e st rappe lé que les action- 
naires pourront réinvestir» pen- 
dant un délai de trois mou à 
compt e r de la date de ntise.cn 
' paiement, le moulant de leur dro- 
dcade en actions de ta société en 
exonération totale du droit d’en- 
trée. 

La valeur liquidative de Fac- 
tion est passée de 454,60 F fin 
1985 â ,552,67 Fie 22 anfl 1986. 

L' as sem blé e générale a renou- 
velé les mandats tTadmimstratear 
de M. Pierre de Lalande et de la ’ 
Barctays Bank. EU a é gal emen t 
procédé à ta sourinatioit d'un nou- 
vel a dministra teur. M. Acquêt 
Sénard, ancien de 

-France, eu Italie, cmneffler dipk>- . 
matiqae du gouvernement, et rati- 
fié ta nomination provisoire de 
Ptloel-Matmoot . Finance aux - 
fonctions tTadminlstratear. 


Société d'investissement 
à capital variable. 

. L’assemblée générale ordinaire 
des actionnaires, réunie le 24 
avril 1986 sons ta présidence de. 
M. Jean-Marie Ptiueî-Mannoof, a 
approuvé les comptes de l'exer- 
cice 1 985 “et fixé Je dividende â 
18,69 F per action correspndant un 
produit des fonds déposés en ban- 
ques (contre 16,34 F pour Tesep- 
ace 1984). 

Ce dividende sera mis en paie- 
ment à partir du mercredi 28 mai 
1986. 

Rappelons que ta valeur liquida- 
tive de l'acuou est passée de 
1504,05 F fin 1985 à 1 617,36 F 1e 
24 avril 1986. 

L’assemblée générale a renou- 
velé le mandat <radministraieur de 
ta caisse de prévqyanoe des cadres 
d'exploitations agricoles; elle a 
également ratifie la nomination 
' ■ idc M. Jean Amiel aux 


CBC 
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Le Conseil de surveillance de CAMFENON BERNARD CONSTRUCTION 
s'est réuni le 24 avril 1986 pour arréfer'lef compter de Texerace 1985, sous ta 

présidence de Gilbert SIMQNET. - 

Le résultat consolidé de l'exercice 1985 s’est élevé à 14,6 mîifions de francs 
pour une activité de 2J milliards de francs, 4 comparer è 1,7 mflfianl de francs en 
1984. 

Le Conseil de surveillance a, par affleura, nommé Roland GUÉRIN an : 
directoire de CBC sur proposition de Henri BECQ, président du direct aire et de 
Bernard VERGNE, membre dn directoire. .. 
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ALLOCUTION DU PRÉSIDENT PÉBEREAU 

A L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE EXTRAORDINAIRE DU 28 AVRIL 198S 


D y a pris d’an an, vraie consefl, usant des pouvons que vous hti aviez conférés, avril déridé une 
augmentation de capital en numéraire, 8 raison d*næ action nouvelle à 500 F pour traie anriennel Crate étaînh» 
- qui doit sou succès à ta très large part que vous y avez prise - a procuré, en août 1 985.235 MF de ftads propres 
supplémentaires à votre Compagnie. Quelques mois plus tard, vu» . avez exercé,, dans nm proportion. 
exeeptirameUement élevée, l'option de nSnvcstissenwnt en actions dn tfivktende distribué m titre de Texerrice 
1984-1985, témoignant ainsi de ta confiance que vous avez daesTavcrir de ta Compagnie. 

Atari a pu et» poursuivie, durant franctoe en cour», une pofitique très active dTnVcstisacaients ; depuis ta 


début de Tannée, nous avons souscrit notre part de Taugmêntation de capital d*Alsthran et de Téansridu 
d'obligations convertibles d'Alcatel, acquis 10 % des CftWes de Lyon, souscrit A raùgmedjçatiou de. capital dé notre 



filiale Alphalcc, destinée à maintenir «on taux de participation indirec te dans ta Générale oorideatate. èt acquis» à 
l'occasion de Tafarocption par CGE-Alstbom de certaines de ses filiales, une participation tri» minoritaire dans 
cette société. Ces investissements, dont ta valorisation aû cours des dentiers mois a été importante, ont représenté 
au total plus de 400 MF. ' : 

A la suite de ces opérations et compte tenu, par affleura, de run^Bumit de certain partes et du renforcement 
de wx pfecements obligataires, la valeur comptable nette du portefcmBc de la Compagnie s’est trouvée portée de 
795 MF an 30 juta 1985 il 399 MF ac toe Dç n ie n LLavalem estimatif de ce portefeuille; titre» de pârticipatîon 
et de placement confondus, atteignait, sur. ta hase dés derniers cours cotés le 25 avril, 2633 MF, frisant ressortir 
une pfuo-value latente — avant impôt - de 90% (12MMF).La valeur Equidatiro de Tactim Rétablissait h cette 
date i 1 188 F (1058 F, ïmpdts sur tes plus-value* déduits). 

La C om pag ni e se propose de poursuivre h pofitique de développement et de tfivenification de son 
prattfeuflte aiiré caigagée ïam è Texténear qu’a Ttatériciir du groupe CGfi. . 

L'évolution favorable de nos résultats nous conforte dans cette ambition ; je pris vous . confirmer que ta 
résultat courant a vam inp&r de l’excnâce en cours - tel que défini par ta nouveau plan compta bic - .devrafVsctaa 
tes prérisiqas -actuelles, être en augmentation d'environ 50 % par rapporté l'exercice précédent, étant rappelé que 
tanraobred’acti<attiréimu)érerselre»veaccnide38^%. ' 

Nous envisageons donc de faire à nouvean appd à nos actioonaires, et votre conseil vous proporeifuser, à cet 
effet, des nouvelles dispositions applicables depuis décembre 1985 aux valeunr aoMBré s ." ea Fantonsant i 
émettre, cTtei i la fin de Tannée, à hauteur d’un montant womînai maximal de 120 «nîllirwm de francs, te action 
assorties chacune dHmbou de souscription d’actions, utiüsaUcs an coms des prochaines années ft oo pris fixé dès 
l'origine. Notre société sera ainsi la première à tirer parti de ces nouvelles itiyaitînw i quvst .comme je l’espère, 
l'évolutkjn des obura de notre titre 1e permet, lui procureront à t*"»^ un nouve a u renforoemein de sea fonds 
■propres. . , . 

Parallèlenienl. votre cramai a jugé opportun d’être en mesure- s'il le juge utile -dSatéresser iesmemtara 
des équipes de direction de la CGE 1 et des filiales dont elle a, directement ou , indirectement; lé obatrfflc 
majoritaire, i la fKOspérité de ta Compagnie: ta plupart de ces cadres, en effet, ^ pé^opatt^x rfsuhatt de 
sociétés dans lesquelles votre Compagnie détient une particqtatioa directe ou jridrrrfte SLvoti^Ty autorisez, votre 
conseil pourra leur offrir de devenu a c tionnair es de ta Compagnie étoctrafïranairei'en Ic^tccordant te options 
de souscription d actions, dans tas conditions et dans les limites prévues par -ta. réglementation qiri leur est 
ac tu ellement applicable. v».. r :v r • ’• ■ 


Enfin, il est apparu soohaitable, compte tenu de ces opérations, de^vous fw pa wr « fa i mote r là partie nrài 
i.snliste à ce jour de Tjuuorifiation d'augmenter- ta capital que voua- area tccotdft i ' votre conseil ta 
29 novembre 1983 et de lui confier une «nmadtt»* onimisriitmri^tar iiiciBl dB il5Biarimi im-d(B , 760 miHta B'’def râitcK ■■■- - 



EMISSION D'ACTIONS DE NUMERAIRES 
ASSORTIES DE BONS DE SOUSCRIPTION 


28 avril 1986, a autorisé te conseil d'administration Si procéder & Taugmentaticn'de sou capital **«• ta finûte'de 
120 millions de francs, par émission d'actions b . souscrire en numéraire, chacune assortie (fini bou de 
souscription â de nouvelles actions. EBe Ta également autorisé à consentir des options de sotncriptîon'd’actirâis au 
bénéfice de salariés de sociétés liées directement où hxfixectement à ta rompig m- et à p rocé der, en «me ou 
plusieurs fois, à des augmentations de capital jusqu'à un montant mairmmn de 750 mûlioos de francs. ’ 

Le conseil d’ adm i ni stration de ta Compagnie, réuni à Tissnc de cette às ae mM é e aous ta préridéùorde 
M. Georges FSbereau. a décidé, dons h iantorisatÎQns reçues, de procéder à ne aBgrentatioo de capital 
de ta Compagnie, pour ta pratra de 196 899700 F b 262 532900 F, par émission dé 656332«dâoas nonvetedë 
100 FaomiBal, jotnssuics l-priltet 1986, b JOucrire en munétâre ou prix dç 950 F. • 

Ja sou scription de ces actions nourete sera ouverte du 12 mai an 2 juin 1986mdiB: Elle sera réseevée par 
pri fôim m. aux actionnaires actuels de h Com p agnie qui pounum souaoire, à t iue ir ré du ctible, à raisoc <Tme 
actita nouvelle pour trop anciennes possédées. - . : - - - ■ T 1 • . 

Gbs actions nouvelles «vont assorties d'un bon de souscription donnant droit an détenteu r de ces te v de 
soutUnC- an prix de 1 200 F à d'autres actions ooaveflcs. èrairo u (Taue action par bqu détenu. Ce 

provisoire BéccKhcc par d’éventuelles opératioos en cajHtaL - . , 

_ ^ aokjflt nouveSa émises du fait de Texerctcc do ce droit de Mocriptiôa portoont iou«8ani*dù‘preinkr 

jour de Texemce au cours duquel elles aurôut été souscrites. ; ^ 

O0nC8 ™ u “ «*“« opération fiMiicare a reçu te ràade ta COé u*86ll7 % eo 

fiscra demandé â la Chambre syndicale des agent* de change de bien voclofr procéder 1 tacototÎM ëlp 
■ “ sera d* 1 »** des acfioiH xxjuwsDcs souscrites an titré dû ta prtmtere an»«i«»te èi m de 

capital te leur cotation, -CTGJe 
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MARCHÉS FINANCIERS 



La consolidation de la semaine pas- 
see r aura été. appare mment , que de 
courte durée. Mardi en séance offi- 
aelle, la Bourse a confirmé ses bornes 
dispositions du matin (+ 1,46%), enre- 
fWf""**» clôture une hausse de 
fMwcmem gui permettait 
a l indice de la Compagnie des agents 
de change (CAC) de repasser au- 
mssus de la barre dot 400 points, à 

Autour de la corbeille, on assistait à 
une hausse quasi générale des valeurs. 
Parmi les titres les mieux orientés 
finiraient Moulinex, Schneider, Alca- 
tâ. f une nouvelle fiés Thomson-CSF. 
ce dentier bénéficiant d’une antidpa- 
K i °* de T bo ™ résultats escomptés pour 
1987. Le Comptoir des entrepreneurs 
participait a la flambée ambiante, 
imite par Peugeot L'Oréal et Sic. 
D aucuns notaient la bonne tenue des 
actions immobilières et des titres de 
matériel électrique. Sefimeg et les 
moteurs Leroy-Somer étaient, pour 
leur part, réservés à la hausse. En 
revanche, le bataillon des valeurs en 
recul était, ce 6 mai, plutôt clairsemé. 

Smts les lambris, les observateurs 
attribuaient la reprise du marché â 
plusieurs facteurs, sans savoir précisé- 
ment lequel prévalait On citait ainsi le 
redressement de Wall Street intervenu 
la veille, le retour d ‘investisseurs 
étrangers et les rachats d’opérateurs à 
découvert L'abaissement à 7 7/8 % du 
loyer de f argent au jour le jour (con- 
tre 8% le J mai) était de surcroît bien 
accueilli, de mime que la décision 
prise par les Sept à Tokyo de poursui- 
vre le mouvement de baisse des taux. 

Ces dernières dispositions donnaient 
un coup de fouet au marché obliga- 
taire, plus animé que ta veille, et 
orienté à la hausse. Sur le MATIF, la 
fermeté était de mise, puisque le 
contrat à échéance décembre s'inscri- 
vait à 113.4 f+ 0,44 %) dans un mar- 
ché actif, où 2 579 transactions étaient 
enregistrées à la mi-séance. 

Devise-titre : 7 <08 F-7J2 P (contre 
7.02 F-7J07 F). 


NE W-YO RK 

Irrégutier 

Redevenue très ferme en débnt de 
semaine, la tendance a été de nouveau très 
irrégaSèra mardi 1 Wall Street. Après avoir 
refondu h. barre des 1 800 pointa, l'indice 
dm industrielles agr ado cBcmcm reperdu ic 
terrain gagné îiritjaicrocntct, h la cBture, g 
s’établissait h 1 787.95, soit 532 points on 
dessous de son niveau précédent. 

Le bilan de Ja jounée n’en a pas moins 
été équiHbré. Sur 1975 valeurs traitées, 790 
ont monté, 723 ont baissé et 462 n’ont pas 
vaxü 

La dérision des Sept & Tokyo de renfor- 
cer leur c oopération économique et moné- 
taire n’a pas produit d'effet particulier sur 
le marché. La nouvelle était attendue. En 
outre, b détente monétaire devant partir de 
rEnjope, cUe n’est plus imminente eutte- 
AtlantSqne. Les opérateurs sa sont donc 
tout naturellement remis ft rajuster Jours 

Bks que radjudjeatk» pour 27 milliards 

de dollars de bons du Tréaor, qui doit avoir 
lieu cette semaine, ne soulève plus guère 
d'appréhensions, oSc absorbera une bonne 
partie des tkpûdiiés immédiatement dispo- 
nibles. Les risques pour le marché des 
action* de se trouver quelque peu démuni 

S ur quelque tempe ne sont pas minces. 

où le relatif attentisme dont témoigne 
l’activité. Bien qu’on augmentation, celle-ci 
n’a porté que sur 121,71 de titres, 

contre 1 02,40 militons ta vnüc. 


VALEURS 

Conita 

Canda 

final 

Alton 

397/8 

39 7/8 

A.T.T. 



&tei.'«r.;,tai 

571/8 

573/S 

DnPomdiNsmm 

77 

76 S/B 

Eestman fcxbfc 

57 3/6 

571/8 

Ecm 

591/2 

593/4 

Ford 

73 

791/2 

Gannal Btatric 

781/4 

77 3/8 

Gmené Maton 

BQ 1/8 

791/8 

Gandyeer 

31 1/4 

311/S 

LBJL 

ISS 3/4 

1641/4 

’LT.T. 

48 7/8 

46 7/8 

Mobèai 

30 1/8 

29 3/4 

Pfior 

87 1/4 

505/8 

ScUwteev 

303/8 

301/4 

Tnm» 

321/8 

32 

UALbc. 

817/8 

61 3/4 

uttacnfeta 

237/8 

295/S 

ILS. Surf 

w , 

187/8 


543/4 

B01/S 

541/8 
B0 3/8 





AUTOUR DE LA CORBEILLE 


BAYER A MIEUX ENCAISSÉ LA 
BAISSE DU DOLLAR. - Comme tous 
ses grands concurrents, ta. firme de Lever- 
knsen a pâti do la chute du doDar. Four le 
p re mi er trimestre, son chiffre d’affaires 
m ondia l a baissé de 123 %, pour re ve ni r A 
1037 milliards de d ea t scfa cmaxta. Cepen- 
dant, le bénéfice avant impôts ne «S"*""- 
qu'astea faiblement A 810 millions de 
detmchemarfcs (-1,2%). La raison en 
est que le résultat de la maison mère, 
n’ayant pus en à s up porter de charges 
e j oB epti o nh cflca, a augmenté de 63.% \ 
420 millio ns de deutecb ema rks. ■ 

FOLLET : RÉSULTATS EN 

HAUSSE. - Le poupe PoOet a enregis- 
tré pour l'exercice 1985 un béné fi ce net 
total consolidé de 202 millions de francs, 
contre 128 «w?K«Me de francs en 1984. 


Dans ee bénéfice, h part du groupe res- 
sort i 175 millions de francs, contre 
113 nrilHons de francs en 1984, soit une 
-progression de S4j6 %. Le conseil d’admi- 
nistration proposera b rassemblée générale 
an dividende net de 22 F par action (con- 
tre 20 F en 1984), assorti <Tim avoir fis- 
cal de 11 F. 


VALEURS 


INDICES QUOTHMENS . 
(EMSEE, tmm ISO: 33 iic. 19A5) 

S —î éusd 

ValernsfianceiM ....... 1493 152 

Valeurs étrangères 1083 109*4 

O DES AGENTS DE CHANGE 

(Bus IM: 31 4£c. 3981) 

S mai 6 mai 

fmficei^gnir 393^4013 

TAUX DU MARCHE MONETAIRE 

Effets Brisés dn 7 mai 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

I énüd { 7 mai 

145301 1453* 


S*. 

5Ï 

aXawxL 4B-&4. . 
But 7% 1973.... 
Bnp.îl»*77.... 

940578/93 

8405 78/86 

1040579/94.... 

1345580/90.... 

13405BO/B7.... 

1340581/99.... 

«75581/87.... 

1840582/90.... 

18 5 juin 82 

£04.74 5 81.... 
EÛf. M458M2 
Ch. Fiança 3% 

CNBBqmtjm-Bz. 

CNBPaAn 

CNBShe 

CM ta». 82 

CRH I0405dfe46. 


dur 


«240 

7810 

12110 

100 

10095 

10930 

11180 

10935 

11430 

11150 

12809 

12740 

15470 

tts 

IBS 

103 20 

104 50 
10460 
10350 
11880 


Kdu 

Coupon 


1792 

1301 

2293 

8414 

9029 

3520 

7249 

12270 

7075 

4235 

10988 

6080 

145S3 

4332 

12283 

*3723 

3723 

3723 

3723 

3440 
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BOURSE DE PARIS Comptai 


Cours relevés | 
à 17 h 38 


* JT— S'-’ 


VALEURS 

Crus 

trie. 

Danta 

CDHt 

Actions a 

u comptant 

AànPajpifll ..... 

4» 80 

44230 

A&F.BtCaflLl .... 

8620 

8870 

taUftuAa 

2» 

2» 

Apple. HidatL 

«8 

610 

Md 

140 

135 



264 

2» 

AmrMfcM 

1600 

MIO 

BtaCMuco 

671 

557 

BtemHffeBtEa. 

*75 

490 

aai 

369 

383800 

BteCfOmt 

500 

EW 

8JLP. btetflan. ... 

49040 

526 

Bfcéfcnt 

3MD 

3914 

BMtaeU 

4» 

4» 

OÊ 

13» 

1300 

f-nfrHfr 

355 

.... 

CAJLL 

26620 

■ H-H 

CtqNOHBn 

28860 

238 d 

IMnelaa»» 

7» 

739 i 

CLGirig. 

8» 

.... 

CnutBtaq 

2308 

2181 ' 

CraraMyl 

259 50 

280 30d 

Cotai 

8060 

as ai d 

ChHtxrayBU.... 

HJ00 

XX» 

QtaraWri 

175 

175 

CLCRratai ... 

31E 

315 

CLUadtine 

460 

4» 

OtmalR 

251 

2S1 

a» 

930 

l 

OobadaKLvl 

812 


a# 

642 

630 

CM^Urnt 

452 

434 

Osferamli 

3890 

3820 o 

Conp-Lyon+hn. ... 

370 

OT 

Comblai 

15» 

11» 

OAP. 

32 40 

337Dd 

OAfeRfAI 

599 

815 

04d.Gto.tad. 

1340 

13» 

CtUskralICiti ... 

1006 

998 

Q4U 

213 

215» 

OtetorSA 

480 

4» 

D«irAa.d.|t. 

24» 

23» 

ÛtOMtrfcfa 

1300 

1248 

OteAntaSA 

12» 

1311 

nra+vüRtl... 

1170 

1188 

Dttrïotm 

602 

610 

Dng.Tm.FVh. 

» 

El 

Eaux Eirx. Vider .... 

17W 

1640 

EatsVind 

1104 



EeommiÛMn ... 

648 

5» 

BetntaM 

5» 

4» 

Bran-ftme. 

1250 

13» 

fiMetepa ....... 

389 

3» 

EULlrâaac 

683 

711 

Ens&awvB 

289 

2» 

Eubapto Paria ..... 

57S 

G» 

Epeipe IB} ........ 

22» 

2250 

ÉngAmtaL .... 

11730 

11730 

Ehm 

25» 

25» 

Emr 

3070 

3100 

Wh 

286 

293 

FPP 

18840 

16640 

Foae 

735 

787 d 

FtacBntQal 

5» 

565 

Focc. ApichsW. 

B11 

fl» 

Fac-Lyonnsn» .... 

3995 

.... 

Fontes 

470 

4» 

fbriate 

11» 

11» 

Fbqnfia 

FrarlAHJL 

152 

433 

«040 d 

FrsKsBte 

68» 

7110 

FtontParfReted ... 

535 

57S 

GAN 

14840 

155» d 


609 

606 

GntfEut 

2585 

25» 

Géra 

381 


&. FxlCxhx. 

600 

414 

609 

387» 

GnupeViam 

*3» 

42» 

GTnrapM. 

503 

468 o 

tariWo&A. 

610 

489 

Inrara 

3» 

m 

Mal 

5S5 

575 

tawbanqra 

881 

884 

hmoh. llmflSe 

87» 

85» 

» -v-- 

6» 


taWLCtaCtaJ ... 

3763 


Jaagar 

2» 

2K20 

Itetafiai 

670 

697 d 

Laoteifiàta ..... 

«0 

11350 

IMuta 

930 

9» 

(Dotai ton» 

881 

865 

UnéspacalBB 

36740 

370 

UaMaenba 

525 

548 

tuerai 

340 

350 

MadtasBul 

7S» 

79Wd 

Itarâtttorix-..- 

250 

2» 

UagnxSA. 

175 

m 

MadinaiPnL 

370 

3» 


VALEURS 


HA 

MMHfei.- 

itas 

NMiWom» ... 
M»(*Lé*.. 

Nn». 

onrwit 

Orign y Dwi w m 

a-j-’- *1- - 1 

l Aiid iiwnn a a ■ 

PatoCP 

PnFiaa .... 

PaMrién 

Pm.F<t6«LlBt... 

PHtaOtan 

Padmaytam. inj . ,| 
nvMtata ... 


PUL 

Mar ......... 

FRMdaaSA.... 

a.A.r^. 

nOOl.i a « 

M. Sarf.lt .... 

RMmPBHtand 


RocMunuSA . 
ftiGtaflvOaaM .. 

RanriBffk) 

RwgarsRb 

San.. 

Su** 

SAFAA 

SticHVoa 

SAFT 


SdpadslCd 

Smcrfii 

Suan 


Samrinal .. 
SandmaM . 

SCAC 


S£P.M 

Smt Eqoft VA. . . . 

as 


SteMUcafei .... 

9nan 

Sph (PhH- HMatl 
oucac^du ... 
SdGMnMP.. 
SoUtaRtaa... 


Su f f is—' 

SAPiP.H ... 

Sofraoi 

SoudmAung .. 

Soudai 

Spittha 

SJ*I 

9âi3«qna ta.. 

SmAiWV 


TtatiBsar 

Ta 

TourBN. 


UAP. 

Ün.hmUimn 

UahLOÉft.. 

War 

UTA 

West 

Mb 

Wwm5A. 
<bm diUrnc 


Cnn 

P de. 


100 

462 

2Z730 

ne 

143 
845 
470 
2H30 
250 10 

787 

1010 

350 

370 

1800 

243 


1200 
710 
207 
335 
1905 
1630 
260 
620 
163 
185 10 
9060 
210 
7010 
1» 

25 

360 

700 

1690 

382 

SK 

190 

153 

78 

46 

153 

305 

SOS 

2» 

96 

72 

<30 

320 

377 

312 

70 

1420 

2090 

350 

883 

171 

1076 

660 

860 

140 

730 

680 

13S2 

572 

2218 

560 

600 

600 

841 

3188 

600 

1415 

805 

2330 

511 

209 

550 

129 


Deiriv 

cnn 


KO 
480 
230 
167 
13750 
680 
<69 
21830 
27050 
854 
K10 
326 
38480 
1872 
253 
273 
1200 
682 
211 
348 40 
1629 
1685 
248 
53B 
150 

94 20 tf | 

*7250 
16720 
23 70 
350 
695 
1667 
370 
530 
190 

"éi» 

45 

153 

312 

505 

250 


72 

430 


7260 

1400 

2174 <fl 

8M 
170 
1093 
585 

‘Î4Ô 
705 
696 
1352 
613 

565 
615 


3200 
576 
1472 
?65o 
2299 
532 
217 40 
558 


Etrangères 


Ikm 

Mna Man 


MLPauGna 
Mad 


BcoPopEqaod . 
BncMlfcigm.. 
BaajatOnmm 
B. N* tara.. 

Br.Laatat 

Cmdtaftofc . 
CmnM ... 
DKndKnft .. 
Dt Ban (port).. 


ettUfea 
Ganm .... 


Quand CB 


1035 

445 

240 

1570 

860 

336 

535 
181 
267 
676 
ItOO 

31600 

536 
9060 

12DQ 

380 

4630 

384 

1505 

496 

981 

113 

22S 

397 


(576 

630 


287 

802 

*31600 

552 

90 

*399 
52 i 
397 
1502 
481 


393 


VALEURS 


OJCiCnû. 
HOMpudlK. . 

Moogaca 

LC, Internas.. 
te.Mn.Ctaa . 
lAuiafcui, .. 



Ilnuctn ... 
MdBfleBnfcPfe. 
MamMItaws. 

ibaû 

Ohfii 

PaawdKtog ■ 

PBnrhe 

PncarGnlda .. 

AmnC fürf.... 

Flaira 

Refera 


Sapam 

SMfr.lpoR.!.. 
SXf.Atehobt 
SparvRaad ... 
Sud Oyat Csl 



SuaSoUjei . 

Tmnaco 

TtemBfl 

Tbpmc 1000 
Tarayndustac 
I M a ton q* 
Wugou-üu ... 
Wactad .... 


Cftrs 

Pâc. 


73 5C 
5Z< 
253 
SS 
23S 
TEC 
1453 
Z3S 
SCO 
61 

SIC 

S4SD 

<63j 

175 

CO 

550 

37 

225 

256 

CO 

2550 

51 
317 
3S3 
127 

SS 

25i 

269 

52 

5C 

22 B 
93 e . 
915 


'Jtrv- 


73 

£C 

316 
23S 
710 . 
;34C 


62a 

SS 73 
50 
17< 
«7 
KO 

233S0 
2Sï m 

as 

2* 


Cl 

13 

« 


» 

’ Ü70 
959 
943 
1S9G 


VALEURS 


Coun 

afc- 


Dtner 

cnn 




SECOND MARCHÉ 


7TvxS»m. .. 

A.OF.SA 

ASottamra . 
Aircd 

EAHF 

lit. 

Srfbm Tadaebses 
C&tasa 

ira 

CeSmriSo^ 

COJLL 

C,£enÉJas. .. 

C Oxc. Rosut 

. 

I EiehaO-TA .. 

Ca.'SnSY 

DcA 

prua-Aaracss 
ü&usâdfand . 
Eta.S.L=au!t 



.... 

tàjyCupKM . 

ICC. 

iNirfocnriM 
'jefrfevaanaaim .' 

î-tesan 

KertaliBiaaîÜer. 


VALEURS 


Ëmsson 

Frts rd. 


J VALEURS 


IL4.A 

«necïFranca 

/dimsdeeMS ... 
feStsnà ........ 

k&t. Amena ta-C3*l 

AGi. 5000 

AjQt.ECU 

A.GF. fcwinJa ... 

AG.F.09UG. 

tota ... ....... 

Ksei 

AJ.T.0 

AflKfXa-VeJor 

AmalçbB Gccon ... 
lAisontms ....... 


Auaoc 

Bamtemât. .. 
BredAssaonm* .. 

|CqKdPtas 

CPharA&Apxrti 
QAntalaWJ.) . 
CanwumnO ..... 
Canal mai «m* . . 

Coin 

kCndnur 

CradaMaian ... 
Crû. kmofrf. ... 
CreiK. Pressa ... 

Démétur 

|0R«x-ffmce .... 
iDw uu Haat M ». .. 
DRMM-Séainié ... 
DnuU-Sfiaciion .. 

Ecuce 

HcocpSca» 

Emrÿi 

Epaté 

EpBDMlSQN ... 
Ejoja Aanoadam 

Itiaapeûpul , 

Epaq^naCroÊL ... 
lEpapc-tateff, . . 
lEpagM-tenr .... 
Epeigne-Loq-ToiH 
itaaonaOfata- ... 

EpetgifrUn 

6»®»-Vslflur | 

Epanfeig 

taqae 

EirotiaHawi ... 
Eurapelwestes. .. 
üandâiPliB .... 
Fmd Ptocomem .. 
iRmnlTnmariil .. 
RnardlMontaian . 
:Fsnawkmaiss. .. 

[Fbncmf 

FincaGanniB ... 
Fiaaca-kiaarâ.... 


esta: 


ftectoe. 


442™ 

fcsx+QbSgrwns ... 

sse s: 

ses 47 

France 

662 651 E3I7Î 

^-jarisaicaaye .. 

1155 12 

1127 22 


52E Si 

51405 


115053 

11É3 14 


<51 K 

«54 

rruCDÆT 

1122 46 

nîGÎÊ 


6E7 

fÇGTâ 


224 67 

214 67 


a»<î 

ÎÏ137 

Eento: 

75S2Î 

72455 

Sesten Assacatens . 

423 Bî 

<0457 

ûawnMabSBr ... 

40)36 

383 16 

SecLfterfdan ... 

1213 a 

lï"5<ë 

ùésl 5êL France ... 

1175 £1 

114545 

Hassriaa ATxeai. 

4573» 

<4£ iâ 

H^i4 JflVTfl QVilfT TMim 


7Ë2546 

HaxsTtzTtEjgrgne • 

1S2Q 56 

162096 

H&sconCtneaes. 

870 17 

E30 71 

Hxussrcca Chüraxn 

<0054 

SES 23 

LI LSl 

11S3S7E 

11ES5Î5 

teb-SoaVSen... 

589 69 
447 51 

944 30 
42731e 

Inlfrat3se 


2KB 40 
656 54 
350 21 
12597 95 
64S54, 
111926 
24545 
15327 
1164 El 
10762 10 
25881 
2763 56 
7654 99 
2454567 
7688 71 
156345 
752 73 
64564 
1739 77 
19995 
1203 
41799| 
12S641 
1020892 
53873 
1533 5* 
26417 53 
61B07 21 
1155 52 
13147 37 
114295 
2S784 
306 97 
58326 


2571 26 
625 77 
334 23 
12537 95 
619 13 
1058 5: 

234 33 
14631 
114740 
10735 26 
247 07 
277802 
7835 40 
2453 91 
7768 82 
148369 
716 60 
61636 
169321 
13460 
114843 
3M<K 
1295 B2 
874599 
5)430 
1848 73 , 

2615602 Nm.-a48anom 
6US9 71 j IfaMt-Pammâne 
ftaa-Pteanania 
Hna-üaiMni 


1128 «4 
1288956 


hmtactFrana 

InuntauabduB. 

hrtSLIHl 

ImtStOfeiganira 

Japacc 

Jaunajpapiu . . . 
Ijülitun-ttmiB 
Lstfnréoaisffl 
USHÉrriaw .. 
USra-Jqan .. 
lafficu-Obta ... 
UÆna-Rand .. 
llffitu-Tl*» .. 
Ldn-AssxsnKC 
Uo-feHiaatannA 

Uorpus 

Lîwbi panaltrfb 
KéSutirâ ... 
i Mandela huusBnaut 

Mme 

MJihO&fcjnoaj 

MutnekUnaSêl. 
Nout-Assoe. . . . 
Iteut-Epapia .. 
NoUt-teK. 


1091 04 iKnkt-Sacunâ . 
27479 
306 26 
666 83 


«m-lMewt 
Ncrd-SodDMopp. ■ 
GtfcoopSw 


3775 

3626 

1642 

1842 

S» 

5» 

34*50 

358» 

MOÛ 

726 4 

11» 

11» 

888 

670 

5» 

585 

19» 

18» c 

1745 

1750 

1006 

9» 

268 

2» 

154 

1» 

201» 

20170 

1910 

1850 

1477 

I53G d 

1101 


560 

555 

27840 

289 50 

10» 

1010 

405 

409 

870 

670 

1042 

1040 

512 

315 

sœ 

615 

«15 

425 

5 S 

565 

598 

fi» 

Énwsan 

Radin 

FresneL 

net 

6/5 

12320 

12198 

454 04 

449 54 

41325 

39451 

1248 87 

1248 87 

303 23 

29875 

2S5BO 

26187 

77907 

7» 07 

760» 98 

77886 25 

580 54 

57196 

1315736 

12962 92 

1098401 

1097 30 

63974 18 

53814 64 

15135 

14802 

70091 

6S913 

464 02 

482 07 

767 05 

732 27 

1252 12 

1252 12 

1099 11 

10» 11 

1359 72 

1358 72 

1273 17 

1273 17 

164374) 

156920 

123946 

120336 

614 08 

5» 23 

77493 

73979 

13953 44 

13679 84 

12251 47 

1178026 

46391 

442 87 

688 92 

557 38 

14540 52 

14611» 

17398 89 

1736415 

15572 

148 66 

21703 

21382 

130477 12 

130477 12 

884 70 

644 58 

35534 

339 23 

32405 

3» 36 

160 52 

15324 

224 94 

21474 

1178 06| 

1124 64 

1167146 

1167146 

24985 83 

24823 52 

72760 91 

72040» 

56247 

E75 21 

165 59 

16807 

475 01 

46347 

5902 87 

5902 87 

460» 

43960 

1» 1S 

15293 

6727 48 

6714» 

134BB9C 

13395 35 

1084 04 

10» 03 

546 64 

53104 

141031 

137256 

834» 44 

634» 44 

115206 

114065 

51703 67 

6170367 

75441 

72020 

125689 

125438 

146478 

M2B2S 


VALEURS 

Cour* 

fric. 

Dentier 

CMS 

MtatoiglUn ... 

169 

18990 

KJ4J3 

638 

659 

Nwte-Dctaas 

as 

823 

0o.Gra.Rg 

399 


PraSara 

2» 

2» 

PsraGsn: 

979 

940 


9» 

970 

S+Grarâ étalage . 

13» 

1330 

5XAPJ4. 

230 

230 

SwaMm 

824 

824 

LEP. 

1388 

13» 

SEJ»A 

1840 

1600 

&fla= 

277 

2» 


SU 

920 

Vriandafauca ... 

359 

3» 50 

Moto 

340 

3» 


Hors-cote 


Amp 

C£H 

Codeq 

Copanx 

Dûtes ta (CaoJ . 
ftawÆuaga .... 
Rtdkn ........ 

Rcnno N.V. 

SJUT.Gotpi .... 

Sopdan 

£PA 

Uta 

UntaBnesariai .. 


26 

"ei 

4» 

617 

273 

380 

142 

<60 

212 

218 

360 

Ml 


61 

470 

620 


14060 

449 


33S oï 
140 70 


VALEURS 


Énasaon 


Frais ind. 


Optasabr .... 
OnentGatK» .. 
Paraminqu . . . . 

Paras» 

PetteiEpaqna . 
Pafùas Gasx» . 
Parata^ator.. 

71ia-—nân fl ^ *j a 
rUnxcaihnBOOHB 

PhanaPtearans 

PnnhtmiiK. .. 

Ptesnmm-unna 

nscanmJ 

Piw'Anocoui .. 
Ptoimoa haBSdsc. 

Ratede 

Triramsls 

RflwnaVsn 

SvHawii Aboc . 
5i4taarâBe4iMBL 
St4to»i P a niqua 
SHtatrtPME. . 
SKtaorf Real ... 
St-HononiRendman 
St-HmaêTadreL 
St-HoKmVdar .. 

Sasotae 

Staf.lMAa ■■ 
S&autiaiM. .. 
SseadaitOalaiBR 
Skxu-Aaociatiou 
SFlff M*. ... 

SaKimo 

Se» 5000 

State» 

Stem 

Sfaranntt 

SSvint» 

si -ta 

sia 

sm 

SoUmest 

Sapapagna 

Sogauar 

Sapote 

SaUbaetsL ... 

TmhDodc 

UAP.bwaôss. .. 
UàAaoctens.. 

Uritencg 

Untanta 

IhàGKBtna 

{tegarào 

Ura-Japm 

UMétad 

UmaOB 

Umor 

Uoiua»4WgtaBB 
Vskws 

vuesg 

Vataq 

vrai 


1132 71, 
616 0» 
153 IH 
51914 
857 43] 
16029 
63703 
108276 
1627 K 
269 OS 
787 6: 


6205163 
22149 20 
HH 72 
172 19 
61S15C 
121317 
13912 12 
694 97 
51384 
417 15 
11094 13 
13147 02 
78639 
12324 46 
1084167 
432 62 
(296862 
BQ273 
1311 BG 
56872 
81024 
34061 
529 92 
40164 
236 74 
395 40 
132626 
95386 
1194 31 
553 04 
40614 
105331 
1261 65 
51784 
127715 
40022 
108 K 
4S335 
1286 22 
MZ751 
89742 
137444 
2521 21 
226967 
IBS 01 
152703 
<94 94 
59938 39 
1406 22 
7448731 


Dm ta qua uiè in a eatanam figurant taa vnrfa- 
tim an peta m e tag— . dm coure d* ta tl a w re 
* Jour par rapport à corn dn la nfia. 


Règlement mensuel 


Cours relevés 
Ù17h38 


c : coupon détaché; * : droit détaché; 
e : offert; d : demandé: ♦ : prix précédent. 


14» 

IMS 

1370 

2840 

1840 

2418 

VMS 

1339 

446 

1680 

800 

1360 

386 

48S 

1760 

W7 

080 

1600 

800 

1MO 

1200 

900 

470 

340 

860 

1400 

2450 

2050 

1200 

3330 

1220 

3420 

W7C 

1400 

WHO 

1710 

080 

415 

1280 

1220 

88 

780 

2380 

560 

250 

4B 

745 

280 

510 

1810 

6RÛ 

1780 

310 

2180 

3060 

310 

SK 

2030 

U10 

UQO 

3090 


VALEURS 


4,5X1873 >. 
CJLE.3» ... 

[BJLP. 

CCF. 

iHKuSehéTP. 
Ramée tP. .. 
jBhooaftxiLTP. 
ItMaUTA 
«TP.. 

lAseor 

' Agence Hm. 
(Air Liquide ... 
(Ata Sacra . 
iUAPX.... 

AijomPÂ» . 

Ae n eda Hi Bf. 
Am-Ennsr. - 
Av.Daia.-Sr. . 

B«W«- 


CeBnaka .. 

irH-V. ... 
jBdStavflay... 


Bc 

B1& 

6faaA(G4nU 
SoagrenSA. . 
iBouvgum-... 

KSJt 

fCamnd 

Canton .... 


CamAlLP. . 


Gantai 

CF A0. .... 

CFJt£ 

CCLP. 

QnrgaunSA 
jOrâChkl.. 
'Chnansfonç. 
CLLAtaori .. 
CtallédMB.. 

Cad* al 

Cotte.?, 

{Cblat 

ConpL Entnpr- 
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LES ENTRETIENS SYRO-JORDANIENS A AMMAN 


Le roi Hussein et M. Assad 
souhaitent plus de « cohérence » 
dans le monde arabe 


De notre correspondant 


Amman. — Le président Hafaz El 
Assad a quitté Amman, mardi 
6 mai, & l'issue d’une «visite de tra- 
vail* de vingt-quatre heures, au 
cours de laquelle il s'est longuement 
entretenu avec le roi Hussein - huit 
heures, au total, selon un haut res- 
ponsable jordanien. Des deux côtés, 
on observait, mardi, une grande dis- 
crétion sur les résultats de ces entre- 
tiens, qui se sont d'ailleurs déroulés, 
pour l’essentiel, en tête à tête, sans 
la participation du premier ministre 
et du ministre des affaires étran- 
gères syriens, également du voyage, 
ni celle de leurs homologues jorda- 
niens. 

L'agence de presse jordanienne 
indiquait dans l'après-midi que « la 
nécessité d'adopter une position 
arabe plus cohérente •concernant la 
convocation d'un sommet arabe qui 
puisse traiter efficacement de tous 
les problèmes arabes » avait été au 
centre de ces discussions. La convo- 
cation d’un sommet extraordinaire 
après le bombardement américain 
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contre la Libye a précisément été 
ajournée la semaine dernière faute 
d’un accord sur l’ordre du jour. La 
Syrie et la Libye refusaient, notam- 
ment, qu'il y soit question de la 
guerre du Golfe, qui constitue fun 
des principaux points de divergence 
entre Amman et Damas. 

Selon un membre de la délégation 
syrienne, les deux chefs d'Etat ont 
également évoqué - la tension dans 
le bassin méditerranéen - à la suite 
du raid de l’aviation américaine. Un 
sujet qui ne peut laisser indifférents 
les Jordaniens, dans la mesure où ils 
seraient placés dans une situation 
très délicate si d'aventure Washing- 
ton ou Israël décidait de lancer une 
opération similaire contre la Syrie. 

Cela étant, en attendant de plus 
amples informations, il est encore 
difficile de juger des progrès accom- 
plis, lors de la visite du président 
Assad, dans le rapprochement 
jordano-syrien, beaucoup plus lent 
sur le plan politique que sur celui 
des échanges culturels et commer- 
ciaux. 


EMMANUEL JARRY. 


Sur 

CFM 


Téhéran (Reuter). Des avions 
de guerre irakiens ont bombardé ce 
mercredi 7 mai (e centre de Téhé- 
ran, a annoncé l’agence de presse 
iranienne IRNA. Des alertes aé- 
riennes ont retenti sur les ondes de 
Radio-Téhéran mais l’alerte n'a pas 
duré longtemps et les témoins n’ont 
fait état d'aucun signe de panique 
dans les rues. 

Selon te service des pompiers, les 
appareils irakiens ont touché une 
raffinerie de pétrole de la capitale, 
provoquant un incendie que l'on 
pouvait apercevoir dans un rayon de 
13 kilomètres. 

Le dernier raid aérien irakien sur 
Téhéran remontait au 1S juin 1985. 


à Paris {89 MHz! 
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Après la forte hausse de la veille, 
la Bourse a marqué le pas, mercredi 
7 mai, à la séance du matin. Parmi 
les valeurs bien orientées, on notait 
Dumez (+2 %), EssDor (+2 %), 
Louis Vuitton (+1,4 %), MoBt Heo- 
nessy +1,3 %) et Pernod-Ricard 
( + 1 %). En revanche, Valeo enre- 
gistrait une baisse de 4 %, tandis que 
les pétrolières Total et ELF s’effri- 
taient (-2,5 % et -1,6 % respecti- 
vement). L'indicateur de séance 
progressait de 0,05 %. 


MERCREDI 7 MAI 
de 19 heures à 19 h 30 

Allô «le Monde» 

47-20-52-97 

Le sommet 
de Tokyo : 
une croisade 
contre la Libye ? 

avec MANUEL LUCBERT 
Une émission présentée 
par JEAN LE BAH. 


VENDREDI 9 MAI 
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Haroun Tazieff 
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et FRANÇOIS KOCH 
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APRÈS LA GRANDE-BRETAGNE ET LA RFA 

Israël signe un accord de coopération 
avec Washington 

sur l'initiative de défense stratégique 


M. Wcinberger, secrétaire améri- 
cain à la défense, et sou homologue 
israélien, M. Yitzhak Rabin ont 
signé mardi 6 mai an cours d’une 
cérémonie publique au Pentagone, 
un protocole d'accord sur les condi- 
tions de participation d'entreprises 
ou de centres de recherches israé- 
liens aux études sur l'initiative de 
défense stratégique (IDS). 

Israël est le troisième pays, après 
la Grande-Bretagne et la Républi- 
que fédérale d'Allemagne, à signer 
un protocole ouvrant la voie à la par- 
ticipation de ses industries h la 
« guerre des étoiles ». 

Les termes du protocole signé 
mardi par MM. Rabin et Weinber- 


f er sont secrets. Selon des responsa- 
les du département de la défense 
ayant requis l’anonymat, les Israé- 
liens sont particulièrement inté- 


ressés par les études qui pourraient 
déboucher sur des armes capables 
d'intercepter des missiles sol/sol à 


courte portée. 

Par ailleurs les négociateurs sovié- 
tiques et américains sur les arme- 
ments nucléaires et spatiaux 
ouvrent, jeudi 8 mai à Genève, leur 


M. Jean-Bernard Raimond fera une visite 
à Washington les 18 et 19 mai 


Tokyo. - (AFP). - Le ministre 
français des affaires étrangères, 
M. Jean-Bernard Raimond, se ren- 
dra en visite à Washington les 
dimanche 18 et lundi 19 mai, a-t-on 
appris mardi 6 mai à Tokyo. 

L'annonce de cette première 
visite aux Etats-Unis du chef de la 
diplomatie française depuis la for- 
mation du gouvernement de 
M. Chirac Intervient au moment oh 
Paris et Washington s’emploient à 
dissiper le malentendu consécutif à 
l'interdiction du survol du territoire 
français lors du raid de l’aviation 
américaine en Libye le 1 5 avriL 


En marge du sommet de Tokyo, 
M. Raimo nd a eu plusieurs entre- 
tiens avec le secrétaire d’Etat améri- 
cain M. George Sbultz et a assisté i 
Pentre tien qu’ont eu, mardi, les pré- 
sidents Reagan et -Mitterrand en 
présence du premier ministre fran- 
çais. Le chef de l’Etat et le ministre 
des affaires étrangères fiançais ont 
tous deux exprimé le sentiment que 
la querelle franoo-américaise consé- 
cutive au raid américain sur Tripoli 
appartenait au passé et qu'entre la 
France et les Etats-Unis deux cents 
ans d'amitié ne.. sauraient être 
affectés par un td incident. 


L'affaire 

dut Ratnbow-Warrior» 


AuSri-Lanka 


WELLINGTON RENONCE 
A UNE ENQUÊTE PUBLIQUE 


EXPLOSION A COLOMBO: 
AU MOINS SIX MORTS 


Wellington (AFP). - La 
Nouvelle-Zélande a annoncé, le 
mardi 6 mai, qu’elle n’efTectuerait 
pas d'enquête publique sur le sabo- 
tage du Rainbow- Warrior, coulé en 
juillet dernier dans le port d'Auc- 
kland. (Nos dernières émissions 
datées 7 mai.) 

Le ministre des transports, 
M. Richard Prebble, a indiqué que 
cette décision était « un geste de 
bonne volonté » et une façon de 
marquer le désir de la Nouvelle- 
Zélande d’avoir de bonnes relations 
avec la France. 

Au début de l’année, le gouverne- 
ment de Wellington avait laissé 
entendre h plusieurs reprises qu'une 
enquête publique permettrait de 
montrer toutes les preuves recueil- 
lies contre * une douzaine » 
d’agents français ayant monté le 
rabotage du bateau de Greenpeace 
J avant et depuis l’arrestation du com- 
mandant Mafart et du capitaine 
1 Prieur. 

I Le ministre du commerce exté- 
rieur néo-zélandais, M. Mike 
Moore, a d'autre part indiqué mardi 
que la France avait accepté de lever 
ses « barrières douanières infor- 
melles r» imposées sur certains pro- 
duits néo-zélandais. 

Ainsi, l’arrêt des importations, 
notamment de kiwis, serait levé sur 
demande de la Commission euro- 
péenne, devant laquelle le gouverne- 
ment néo-zélandais s'est plaint. Wel- 
lington dénonçait l'interdiction 
• informelle • d'importation de pro- 
duits néo-zélandais comme la laine, 
les pommes de terre, le poisson et les 
cervelles d’agneau. 


Ancien ambassadeur à Paris 


NLV0R0NTS0V 
A ÉTÉ NOMMÉ 
PREMIER VICE-MINISTRE 
K$ AFFAIRES ÉTRANGÈRES 


JOURNÉE NATIONALE 
DU SOUVENIR 


Moscou (AP). — M. Youli 
Vorontsov, ancien ambassadeur 
d’URSS à Paris, a été nommé pre- 
mier vide-ministre des affairés étran- 


gères .en remplacement de M. 
Georgy Kornienko, a confirmé mer- 
credi 7 mat le ministère des affaires 
étrangères. 

Selon une source diplomatique, 
M. Kornienko aurait 'été. nommé 
adjoint de M. Anatoty Dobrynine, 
ancien ambassadeur h Washington, 
qui dirige maintenant la section 
interâ&tkxûïe du comité central du 
PC soviétique. 
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• Tritis satellites de télécommu- 
nications pour FAérospatwJe, — 
L’Organisation européenne de télé- 
communications par satellite 
(EuteEsat) a passé, te mardi 6 mai, 
un contrat de 225 millions d’ECU 
(50Ït un peu plus de 1,5 milliar d de 
francs) au consortium européen 
conduit par l’Acrospatiate pour la 
fourniture de trois satellites de télé- 
communications. Une option pour 
cinq astres a été prise. 


Sur le vif 

Une femme, un homme 


cinquième session depuis le début de 
ces pourparlers en mars 1985. 
M. Karpov, chef de la délégation 
soviétique, a accusé, à son arrivée 
mar di, te partie américaine d e « ne 
faire pratiquement rien pour mettre 
en œuvre » les décisions • posi- 
tives m obtenues au sommet Reagan- 
Gorbatchev de novembre et aussi, 
faisant allusion & l'attaque contre la 
Libye, • d’exacerber les tensions ». 
D a toutefois ajouté que son pays est 
« loin de vouloir lier la solution des 
problèmes discutés à Genève avec 
ceux qui n'ont pas de rapport direct 
avec eux ». 


L'agence Tass a confirmé d'autre 
part que les deux superpuissances 
ont ouvert lundi, également à 
Genève, des entretiens » explora- 
toires > sur tes moyens de réduire tes 
risques d’un conflit nucléaire acci- 
dentel. La délégation américaine 
était dirigée par M. Richard Perle, 
ministre adjoint de la défense, celle 
de l’URSS par M. Oboukhov, res- 
ponsable des armements à portée 
intermédiaire aux négociations de 
Genève. — (AFP.) 


Alors, tes mecs, vous avez vu 
tes résultats de cette enquête de 
riNSEE sur la répartition des- 
tâches dans tes foyers français ? 
Bte est comment, votre femme ? 
Un patron : Tiens,, voilà 
10 balles, va jouer avec tes 
copains h te machine à sous « 
dégage 1 J'ai mes factures à 
régler, mon gosse à inscrire au 
lycée et mes sols à tasriver. Une 
gestionnaire : J'ai rempli la 
déclaration d’impôt. Assieds-toi 
IA et signe ici. Une égafitaire : Va 
itère la vaisselle, moi ja change 
tes plombs. Une tracfitioraielte : 
Touche pas à mon frigo et va 
laver l'auto. Une dominée : 
Qu est-ce que tu veux que je pré- 
pare A dîner, mon chéri, un pou- 
let rôti ou une épaule farcie ? Ça. 
c'est te vieux modèle. On rien 
fabrique pratiquement plus. SI 
vous avez la chance d'en déni- 
cher une, ne 1a laissez pas traî- 
ner. on risquerait de vous la 
piquer. 

Et attention 1 Elle date com- 
plètement, cette étude. Elle 
remonte A 7976. A présent, on 
n’en est plus IA, nous, les nanas. 
On en est. bientôt, on en est déjà. 
A vous dira : Je viens d’être nom- 
mée chef de service, faudrait 


peut-être songer A fonder une 
famille. Viens IA, mon minet, 
viens que te ta fasse un enfant. 
Mais non, t'auras pas de nau- 
sées, c'est des histoires de 
bonnes femmes. Ma» oui, tout 
ire bte). Je vais t’acheter un bou- 
quin pour que tu comprennes ce 
qui va se passer dans ton ventre 
pendant ta grossesse. Quoi, ta 
garde-robe ? Au début, a n’y 
aura qu'à dtargir tes pâmâtes, 
et au sbc&me mois ontetachoi- 
sir une marintAra chez Patama. 


Ah, foubSats, un truc très 
importent Même s‘B se route A 
vos pieds an vous suppliant 
d’assister A son accouchement, 
restez ferme. Refusez catégori- 
quement. L'autre jour, A la nx£o, 
j'entendais M“ Claude - ques- 
tion sexuefle, rite s'y connaît — 
déconseiller avec te plus grande 
énergie, ce spectacle peu ragoû- 
tant A qui voudrait retrouver tout 
ie désir et tout le plaisir du Et 
conjugal après te retour' de cou- 
ches. Allez donc fumer un© aga- 
retta dans te couloir en attendant 
da savoir ri c'est une fffle. Un 
garçon ? Pas question I 


CLAUDE SARRAUTE. 


FRANCOPHONIE 

Les attributions de M"* Michaux-Chevry 


Le Journal officiel du 6 mai 
publie un décret contresigné notam- 
ment par le chef de l’Etat et par le 
chef du gouvernement, fixant les 
attributions ds secrétariat d’Etat 
auprès du premier ministre, chargé 
de la francophonie créé en mars et 
dont la titulaire est M””' Lucette 
Michaux-Chevry (le Monde du 
22 mais et daté 27-28 avril). Celle- 
ci est donc chargée de « la promo- 
tion, la diffusion dans le monde, le 
développement, l’usage et l'atrlckis- 


sement » da français. Ette «pro- 
pose, anime et oriente Faction des 
admüüstraxtons intéressées ». Le 
Commissariat général de la tangue 
française est «-mis à disposition en 
tant que de besoin» du secrétariat 
d’Etat. Sa titulaire est d’autre part 
membre du Haut Conseil de la fran- 
cophonie et elle préside, par déléga- 
tion du premier ministre, le comité 
consultatif de la langue française et 
le comité imenmmstériel pour les 
relations culturelles extérieures. 


Colomba - Six personnes ont été 
tuées, et, selon un bilan encore pro- 
visoire, une cinquantaine ont été 
blessées dans une explosion qui s’est 
produite ce mercredi 7 mai au 
bureau télégraphique central de 
Colomba 

Dans l'entourage de la police, on 
soupçonne des séparatistes tamouls 
d’avoir posé une bombe dans le 
bureau, situé au centre de la ville. 

Selon des témoins, l’explosion 
s'est produite peu après l’ouverture, 
alors que l'artère au bord de laquelle 
il se trouve était encombrée de véhi- 
cules e* de personnes. 

Certains bureaux de la capitale 
ont fermé leurs portes, et les 
employés se saut précipités chez 
eux, craignant une réédition des 
affrontements entre la majorité cin- 
ghalaise et la minorité tamoule qui 
avaient fait plus de 400 morts en 
1983. 

Samedi, un attentat contre un 
avion d’Air Lanka, attribué par le 
gouvernement A des séparatistes 
tamouls, avait fait 14 morts et 
40 blessés (le Monde du 6 mai). 
- (Reuter.) 
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C'est une idée jolie comine tout : te 
jeudi S mai 1986, .te trente-neuvième 
Festival de Cannes ne. sera pas inauguré 
par un. ministre coextstentiafiste, mais 
par un vieux monsieur et une petite Site. 
Il a qvatra-viagt-quatorzB ans, elle en a 
Quatre-vingts de moins, le vétéran et la 
benjamine viendront i par leur présence, 
par le talent qu'ils ont en commun, 
témoigner à la fois de la longévité et de 
là jeunesse dû cinéma, merci mon- 
sieur Charles^ Yanet, meramadernoi- 
selte Charlotte Gainsbourg.. 

Bien sûr, sur la Croisette, y aura-t-il 
quelques CRS de plus ët qùefques stars 
■ américaines de moins.- La présence des 
ons ne compensant évidemment pas 
l'absence des autres, on ne peut que 
regretter cet ; état datdioses.Sile- monda 
décidément tourne mal, le drievna en 


revanche semble tourner plutôt bien . On attend les Pirates de Polanski, la 

Certes son amante terrible, la télévision, locomotive emballée de Kontchalovsky 
a-t-elle retenu, en France, en 1985, trocs (Runaway Train), les Noirs révoltés de 
milliards de spectateurs, et lui, attiré Steven Spielberg (Color Purple), l’Otello 
s seulement » cent soixante-douze mil- de Franco ZefflrelG (et Giuseppe Verdi}, la 
Bons d'amateurs dans les saltos. Mais Mission de Roland Joffé, le retour de 
depuis longtemps une compétition can- Claude Lelouch, après Vingt Ans déjà. 
noise n’était apparue si variée, si riche, si à côté de ses fresques, de ses 

excitante. sagas, à côté du divertissant, du specta- 

Vingt-anq films composent la séleo culaire, le Festival, cette année, est mar- 
non ofBœUe. trenteaotres seront P™: qué par un déchaînement de passions 

%* a J%! S %L SeC * 0 ^5 an, , èI6S -, J t insolites, d'étreintes perverses, dïccou- 
durant douze jours on prendra le pouls - b nn ~ l . a uuS 

irréguner - STioutëé lès ahédiàtùgm- Pfa™*« mertables. 

phies. La France a du tonus, tas Ftàts^ £n tete, déjà triomphant, te dynamt- 
Unis du rhusefe, le ' Japon reculé, on tero du triangle conventionnel s'avance, 
attend toujours' là ' Chine,' la Suisse D*é- on Tenue de soirée, voici Bertrand Blier. Il 
fine, l'Italie s'ëss ouffîe' r Afrique stagne, est suivi du Japonais Nagisa Oshima , qui 
l'Australie s'éfWnovii, [ l.'J^fetarre renaît, sur un scénario de Jean-Claude Carrière, 
l'Amérique latine s'éveille... filmé Charlotte Rampling trouvant le bon- 


heur entre les bras d'un chimpanzé. L’Ita - 
lien Marco Ferreri emboîte le pas. Dans 
son I love y ou, Christophe Lambert 
tombe éperdument amoureux d'un porte- 
clef... 

Démence ? Déviance ? Décadence ? 
Peut-être, mais rien de trivial, rien de 
gratuit dans ce grand bazar du bizarre. 
Plutôt un appel toniqfue, drolatique, 
pathétique à davantage de tendresse, un 
constat planétaire de la difficulté d'être, 
à un, deux, trois, peu importe le nombre, 
heureux. 

Avec gourmandise, avec appétit, nous 
déclarons ouvert le Festival de l’amour 
fou. 

D. HL 




«Pirates» à l’attaque 

r : •• • •• ■ 

■ L:« faflu püw de .dî?; ans à rieuse, raconte rmcrôyâblc tràver- Corsaire rouge. Puis on a tout lu, 
r.ftomiui-Potoaski'pour. pren= sée. Rappelant ifàbbrcT que' ce ' "dés’ nouvelles de Howard Pyle au 
*Hdàè sra -rêwri-.raboidage, n’est pas la 'première ' fûîs ipfiiti ' ' chef-d'œitvre ûbiolu. rile au tré- 

M -pbw hisser son drapeau en haut projet qui lui' est' Cher' se voir ' sor; ' Tout a bien fonctionné, 
-'dngrândmirdercehalean'dûmé- contrarié, entravé; 'di£f£r& Ainsi ‘ jusqu'au moment où on a établi 

. . . ' riqqb qm.iie;ycwlait pas naviguer. Cul-de-sac., .écrit .comme, sût. . . le premier, budget. Dès lors et 

..... ; JL . •. . . . ohé,' <*é; ,Et vo^ miDe sabords, autres de ses films avec Gérard jusqu'au bout la perche a tou- 

- que le fil m in-m ianlahle, ïnfaisa- Brach, a-t-il mis quatre ans & trou- jours été juste un tout petit peu 

. • I ble, le fîhn mystérieux victime de ver un producteur : « Personne trop courte pour franchir la 

|\| ' tant de sombres rumeurs haùfra- n'en voulait, et il a fallu réaliser fasse ~ » 

• • ••geüses, est la vedette du gala Répubion avant *. 

d'ouverture du 39* Festival de Qu’on en juge. Sur la ligne de 

— Cannes et -sort Simultanément Pirates, .pourtant, avait départ, en 1975, le producteur 

— AM .JuBr «« >■ ^ nq uant rr démarré dans une atmosphère habituel de Polanski, Andrew 

françaises. Pirates.lt titre daqür. euphorique. A Rome, U -habitait Braunsberg, qui tente de monter 
» Durant deux bernes et quatre, une jolie maison. Après le succès r affaire avec les Italiens de la 

minutes, Û ÿ aura tant et jpliis"dê‘ èç Chinatown. « Tout le monde Tîtanus. Le morceau est trop gros, 
péripéties haletantes et de faoé- était à mes pieds, _ rappelle on s’associe avec la Paxamount, 
ti fif rf* «mnmwHis FoihuiskL On cherchait avec Brach qui veut ia distribution du futur 

■■ incertainesetde brutalités hfla- «uw? idée pour 'un film \&à, môr- Ghn pour le monde entier. Les 
g, rantesi le pilon ravageur du capi- rant. sans message particulier. Italiens exigent de conserver. leur 

. tain© Red - (Waker- Matthau) -sauf gravité.’ Cétaïi àvànt' que ' part. Polanski rompt avec Para- 

A écrasera, quelques nobles pieds et n arrivent Lucas' et Spielberg, le rûouM et s'allie avec les Artistes 

beaucoup de conventions. Comme cinéma mondial' se prenait à ' associés. Jack Nicholson, toujours 

le Bal des vampire? détournait l’époque très au sérieux. On a pressenti pour tenir le rôle du 

awTKT- fw*ê sérique éwqvé la possibilité d'une- his- • capitaine Red,- demande un 

- genre, celui des films de vam- toire de cape et d’épée; pour Jack cachet * extravagant Le pro- 

pires,. Pirates, .avec, une sonxp- Nichotson et moi. Nous avions docteur Bob Evans prévient 1e 

. . . . tueuse - détermination, détourne adoré jouer cette seine de simili- metteur en scène : •A toi d'assu- 

un genrer celui des • films de duel dans Chinatown où- je lui rer la garantie de bonne fin. A 

I ' pirates. coupe le nez... Puis, soudain, chaque jour de dépassement, tu 

B Dans son appartement parisien, l'évidence .- ce serait une affaire devras versa- 50 000 dollars à 

fl Roman Polanski, toujours lutin, de pirates ! On a aussitôt visionné Nicholson. » Polanski renonce. Et 

B. ■ toujours ludion, passant de la tour les films maritimes, depuis tourne le Locataire, à Paris en 

■fl g conviction rageuse à la lassitude le Cuirassé Fotemkme Jusqu’au 1976 : *11 fallait bien que je me 



Waftcr Marital et Borna PofawfcL 
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— t fïgure* J vous que Marin Kamits^ Chabrol Resnms.Tqvùmi, 

—Mizogttchi? s 

— Parfaitement f* 


remette au travail, je n’avais plus 
desous.~ » 

Ce n'est qu’en 1980 que Pirates 
remonte à la surface, avec Arnon 
MScham et la Filmways. Mais 
cette société connaît une crise 
grave. C’est un nouveau naufrage. 
Enfin, Tarak Ben Ammar vient. 
Et la Tunisie devient la terre pro- 
mise où accostera le bateau fan- 
tôme. En 1983, Ben Ammar a 
déjà racheté les droits, engagé 
Polanski, préparé la construction 
du galion, réuni l'équipe techni- 
que... et dépensé 7 millions de dol- 
lars. Universal doit financer les 
deux tiers du budget total, qui 
s’élève alors & 28 millions de dol- 
lars. Maïs la direction change et 
la fume revient sur ses engage- 
ments. MGM prend la relève, à 
demi. Mais refuse Walter Mat- 
thau pour le rôle principal. 

L’entreprise manque alors de 
sombrer corps et biens. Elle est 
tout de même, acrobatiquement, 
menée à son terme. Budget final 
exorbitant : 30 millions de dollars, 
dont 8,2 millions pour la construc- 
tion du Neptune, le trois-mâts de 
68 mètres de long... 

« Je n’ai jamais padu l’amour 
que j'éprouvais pour le sujet ». 
dit aujourd’hui Polanski. Mais il 
avoue que, « plus on s'attache à 
un projet, plus on est vulnérable, 
les responsables des grandes 
compagnies vous tiennent à leur 
merci ». et il admet que ces dix 
années ' d’humiliante expectative 
ne peuvent' 'être sans consé- 
quence' 'r Pirates réalisé sans 
attente aurait sans doute été plus 
léger, phis spontané, plus désin- 
volte. Mais fi réfute toute accu- 
sation éventuelle de dépenses 
excessives, de mégalomanie déco- 
rative : « Le bateau est un outil, 
rien de plus, un outil magnifique, 
certes, pas le personnage princi- 
pal » 

D faut croire Polanski... Car à 
l’évidence le .personnage principal 


de Pirates, c’est luL„ Comment 
ne discernerait-on pas son propre 
destin à travers celui de cet éter- 
nel survivant qu’est le capitaine 
Red, jubilatoire canaille qui affi- 
che un souverain mépris de la 
mort et un solide appétit des plai- 
sirs ? De splendides scènes de 
comédie infiniment polanski ennes 
émaillcnt le récit : Red, dérivant 
sur son radeau et s’apprêtant mal- 
gré l'affection qu’il lui porte & 
dévorer tout cru son disciple, le 
jeune Grenouille (il est Fran- 
çais). Red et Grenouille conviés 
par leurs élégants geôliers anglais 
& un festin ignoble, où 3 leur faut 
manger avec des couteaux en ver- 
meil du rat bouilli. „ 

Cruauté allègre, dérision, luci- 
dité... * Tout ce qu’un homme a 
dans les tripes, dans la tête ou 
dans le cœur passe dans ce qu’il 
fait, quoi qu'il fasse ». dit 
Polaroid... Qui reconnaît pourtant 
«avoir failli un moment, sub- 
mergé par les difficultés, aban- 
donner ce métier». C’est alors 
qu*Q est revenu au théâtre avec 
Amadeus. « Le théâtre, pour moi. 
c’est... comment s’appelle le 
gâteau de Proust? C’est ça, la 
madeleine. » Il remontera en 
scène en 1987, après être rentré 
aux Etats-Unis « juste pour régler 
mes problèmes Juridiques ». 

C’est donc à Paris qu'3 jouera 
avec Claude Brasseur une autre 
pièce de l’auteur d'Amadeus, 
Pierre Schaffer, le Viol du Soleil. 
l'affrontement entre le conquista- 
dor Pizarro et le dernier empereur 
Inca, Atahualpa. 

Pour l'heure, U attend, avec une 
confiance convenablement feinte, 
que ses Pirates, si longtemps 
retenus dans le prêt de l’angoisse 
financière, larguent leurs amarres - 
vers le grand large qu'ils méritent, 
le public. D dit : « Finalement, on 
ne fait un film que parce qu’on a 
envie de le voir sur l’écran. ... » 

DANËLE HEYMANN. 
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ONDAGE 


Un sondage Louis Harris réalisé pour te Monde , 


Mesdames et messieurs du cinéma , met- 
teurs en scène et comédiens, cinéphiles de 
toujours ou d'occasion i, vous éprouverez des 
sentiments bien partagés devant ce sondage 
réalisé pour le Monde, RTL, et les Cahiers du 
cinéma. Vous serez déçus, sinon consternés, 
par l’ indifférence que les Français manifestent 
à l'égard du septième art et leur peu de goût 
pour la nouveauté. Mais regardez mieux les 
chiffres, et vous découvrirez que le film triom- 
phe... à la télévision. Et sachez tout de suite 


que vous avez avec les dix-huit - vingt-quatre 
ans, passionnés de cinéma, de solides alliés. 

La déception ? II y a effectivement de 
quoi la nourrir . Parmi les distractions préfé- 
rées des Français, 1e cinéma ne vient qu'au 
troisième rang, derrière la télévision et la lec- 
ture, et juste avant le sport. Plus du tiers des 
personnes interrogées n'ont pas mis les pieds 
dans une salle depuis plus de trois ans. Et 
quand on leur demande le nom des réalisa- 
teurs dont Us aimeraient voir le prochain film. 


qui vient en tête? Claude Lelouch. Tant 
mieux pour lui l Mais quoi, en France comme 
aux Etats-Unis ou ailleurs, les auteurs nou- 
veaux ne manquent pas. Même question pour 
les acteurs. Qui donc l'emporte ? Lino Ven- 
tura et Catherine Deneuve. Bravo pour eux / 
Mais jeunes comédiens et comédiennes sont 
sans doute en droit d'éprouver quelque dépit 
A cette indolence ou à cette morosité ciné- 
matographique, il y a évidemment plusieurs 
raisons que le sondage met en relief : le prix 


des places jugé trop élevé ou l’absence de 
salle proche de son domicile. Mais que l’arbre 
ne nous cache pas la forêt I Le vrai, le seul 
rival du grand écran, malgré son prestige, 
c'est le petit écran, devenu à l'évidence le 
médium du cinéma. Plus de AO % des Fran- 
çais y regardent de trois ou quatre films par 
semaine . Qu'en sera-t-il avec les nouvelles 
chaînes privées ? Et qu’en sera-t-il aussi avec 
le développement des magnétoscopes ? Le 
nombre d'œuvres enregistrées par ceux qui en 


LE GOUT 

DU GRAND ÉCRAN ? 


La télévision est à l'évidence la distraction 
préférée des Français. Mais, au total, 24 % 
d’entre eux vont au cinéma au moins une 
fois par mois, et 46 % une fois par an, ce 
qui constitue les pourcentages 
substantiels. 

En tout cas. dans la tranche des dix-huit - 
vingt-quatre ans, le grand écran revient en 
force : 29 % mettent le cinéma au premier 
rang de leurs distractions, largement 
devant le Sport (21 %), la lecture (12 %]... 
et surtout la télévision (5 X}. Spectateurs 
assidus — ils sont 34 % à fréquenter les 
salles obscures au moins une fois par 
semaine contre 13 % pour l'ensemble des 
Français, — ils aimeraient bien des prix 
plus bas (56 %). mais comme leurs parents 
ou leurs grands-parents, ce sont les 
acteurs et les extraits vus à la télévision 
qui guident le plus souvent leur choix de 
film. Et aussi ce qu'en disent leurs amis ; 
visiblement, le bouche-é-oreifia triomphe 
de toutes les publicités. 

Les metteurs en scène seront sans doute 
un peu amers de constater que leur nom ne 
guide que 26 % des Français. Qu'ils sa 
rassurent malgré tout : chez les trente-cinq 
- quarante-neuf ans, 40 % choisissent le 
film en fonction du réalisateur. A noter 
enfin : dans tous les âges et presque toutes 
les professions, le grand écran est le plus 
fort de tous les attraits qu'offre le 
septième art. 
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Les distractions des Français 

Parai les ffistractkxis suivantes, quelle est ceBe qee vous préférez î 


• Regarder la tûévision 

• lire 

• Aller an cinéma 

• Le spart 

• Ecouler delà musqué chez soi ...... 

• Sortir au restaurant, en boîte, etc. .... 

m Aller an conoert ou as théâtre 

e Les expositions, les musées 

• Sans opinion 

TOTAL 


Amateurs et indifférents 

Quand éfo-ms aBé su cinéma pow b der ni ère fois ? 


• H y a moins d’une semaine 

• D’une semaine à moins d'nn mois 

• D’un mois è moins de six mois . . . 

• De six mois à un an 

• D’un an à moins de Iras ans .... 

• Trois ans et plus 

• N'est jamais allé au cinéma 

• Ne sait pas, ne veut pas duc .... 

TOTAL 


Acteurs, télévision, critiques 

Quand tous allez an cinéma, qn’est-ce qui pdde le choix do film que 
veoa allez vofar ? (Question posée à ceux gi à root au cWm au aoûts me 
fois par an.) 


m Les acteurs 

• Les extraits que vous avez 

vus à la télévision 

• Les critiques 

• Ce que vous en disent des 

amis autour de vous 

• Le - genre * du film (co- 
médie, policier, aventure) 

• Le metteur en scène ..... 

• La publicité (journaux, 

radio) 

• La bande annonce que 
vous avez vue au cinéma . 


% 

% 

45 ! 

' 34 j 
33 

9 Les émissions sur le à- 
néma à la télévision 

12 

• Le fait que le film a du 
succès 

10 

29 

• Les récompenses obtenues 
par le film (oscars, césars, 
palmes, etc.) 

10 

27 

9 Le titre du film 

8 

26 

9 L’affiche 

8 

15 

1 • La nationalité du film ... 

5 

• La proximité de la salle ,. 

5 

13 

C Sans opinion 

2 


Le total des p ourc entages est supérieu r 1 100l les personnes interrogées ayant 
pu citer plusieurs réponses. 

Les attraits des salles 

Vdd m certain no m bre Avantagea qu’on peut avoir en voyant an 
ffim dans me safle de cinéma plutôt q»’i la tâériskm. Quels sont ceux qui, 
pour vwa, sont des avantages importants ? (Question posée â ceux qui vont 
au cinéma an mate me fais par an.) 


Prix plus bas et salles plus proches 

pâmé ces éléments, y en a-t-fl qui pourraient vous inciter è aller ptas 
souvent an daéma ? (Question posée à ceux qui vont au cfaéma moto <ftme 
fofe par mots.) 


Des prix phts bas 

Des salles plus proches de chez vous 

Des prix préférentiels à certains horaires 

La possibilité de réserver vx» places 

Des salles plus grandes 

Des salles plus confortables 

De meilleures conditions de projection (image, son) 

Pouvoir fumer 

Ne sait pas 



Je préfère voir ksfïhns sur grand Écran . 

Cela fait une occasion de sortir 

L’image est meilleure dans une salle .... 

J’aime vtâr des filma récents 

Le son est meilkur dans nne salle 

J’y rais avec des amis 

Je veux pouvoir choisir mot film 

Ne sait pas 
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Dessin de P LAN TU. 


Le total des pourcentages est supérieur à 100, la personnes i nter ro gée s ayant 
po citer plusieurs réponses. 


• An Festival de Cannes.. 

• Aux césars 

• Aux oscars d'Hollywood 


9 

4 

8 

4 

8 

3 


Pas 

du tout 
% 


39 1 

39 2 

59 2 
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LA FORCE 
DE LA TV 


GARE AUX 
COUPURES 


Si la télévision est la première 
distraction des Français, elle le 
doit pour une bonne part au 
cinéma. 41 % des personnes 
interrogées regardent de trois à . 
cinq films par semaine et près du 
quart plus de cinq. Toutes les 
catégories de la population ont. 
vaille que vaille, adopté ce 
comportement. Du film du 
dimanche soir au « Ciné-club » 
du vendredi soir, H y en a pour 
tous les goûts, tous les publics... 
et tous les horaires. 

Attention, le magnétoscope 
— possédé par environ 10 % des 
personnes interrogées — est en 
train de bouleverser les mœurs 
des cinéphiles. Bientôt, bon 
nombre d'entre eux auront une 
Cinémathèque. 


Les films 
à la télévision 

En mo y enne, combien de films 
joyezrrom par semaine à la UJé- 
vision ? 


• Motnsd’on 9 

• Un ou doux 25 

• Trois à cinq 41 

• Plus de cinq ........... 23 

9 Ne se prononcent pas ... 2 

TOTAL ÏÔû 


O Mfld SM a été réaBsc’dO 4 
sa 9 avril 1986 «près «Ton échan- 
tillon national rep rés e ntati f (par ta 
méthode des qsotas) de aille 
Français âgés de fo -h û an et 
pin. 


Possédez-vous 
un magnétoscope ? 


• Oui 

• Non 


Combles de filas enregistrez- 
vous sa magnétoscope ? 


M<ûsdc5 ........... 2 

5à 9 4 

lOà 19 19 

20 à 29 lé 

30 à 39 6 

40 à 49 3 

50à99 17 

100 et plus 22 

Sacs réponse 11 


TOTAL 


« Non » massif aux coupures 
publicitaires dans les saBes 
de cinéma. Un « non » 
partagé aussi Won par les 
jeunes que par les 
personnes âgées, per les 
cadres que par les 
agriculteurs, par la gauche 
que par b droite. Mais è la 
télévision — sur la « 6 », 
quand eHe pouvait passer 
des films, - les coupures 
publicitaires apparaissent 
nettement moins 
scandaleuses. Bien sûr, ce 
n’est pas l'approbation, mais 
l’on sent que cette pratique 
ne provoque pas la révolte. 
Comme s'il était admis que 
le petit écran supporte des 
familiarités que le grand 
écran récusa. 


Non à des interruptions publicitaires 
au cinéma... ... et à la télévision 


Si ods devait foire rthnfu a w le 
prix de la place de riafms, serfaz- 
voos pré* à accepter que. dans les 


voos pré* i accepter que, «*«« les 
SaBes, les films soies* interrompes 
par de la poMkJté ? (QaeaPoe 
posée i ceux gai root au cména as 

moto «ara fois par aa.) 


• Oui 14 

• Non 82 

• Ne sait pas 4 

total jjjjô 

Vous mire-t-il de ne pas aller au 
c bi é ma en pensant : ce fifan passera 
bien tm jour à b télévision ? 


• Non 58 

• Ne sait pas 4 

TOTAL 100 


La 5* chaîne de tfféristai a nas 
«o pratique, ea France, la coqnre 
des fHms par de fa publicité. Etes- 


• TWs hostile à cette prati- 
que 33 

9 Assez hostile & cette pra- 
tique 26 

9 Assez favorable à cette 
pratique..... 9 

9 Très favorable è cette 
pratique 3 

• Indiffèrent i cette prati- 
que 17 

• Ne sait pas 12 

TOTAL 100 
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RTL, et tes Cahiers du cinéma 

possèdent déjà est Bttérafement impression-, 
nànL Haro donc sur la ïél&risîon f Ce serait 
trop facile. Le paradoxe > r en effet est que 
cette télévision d'où viendrait tout le mal qui ' 
frappe le cinéma apparaît en même temps 
comme son fidèle soutien . Entre te grand frère 
et la petite sceur, les r relations compliquées 
qu'ils entretiennent sont sape doute à ravoir. •• 
Mais Pùn dès ensèignèrianis marquants 
de çà stmdage, c'ési l'ardente passion des 


PALMARÈS 
DES FRANÇAIS. 


On le constata dans presque toutes les ques- 
tions : pour 29 X d’entre eux , c'est la dis- 
traction préférée, plus du tiers vont au cinéma 
au moins une fois par semaine, et leur hiérar- 
chie des metteurs en scène et des acteurs est 
bien différente de celle de Pensemble des 
Français. 

" Producteurs et metteurs en scène s'en 
réjouiront. Le septième art, beaucoup plus 
Sgé que sa sœur télévision , peut assurément 
parier sur eux. 


La hiérarchie des valeursest pour las 18-24 ans très 
di fféran te de celte de F ensemble des Français. 

FILMS PRÉFÉRÉS ; tas Bmi américain» reenefltent. 

35 X de leurs suffrages et le score des films français 
tombai 41 X. 

METTEURS EN SCÈNE : Stavan Spielberg (68 X) ast la 
premier des réalisateurs choisis par iM jeuMs. H ast 
suivi de Claude Leiouch (61 X). de Colina Serraau 
(58 X) et de Francis F. Cappella (57 X). Woody A8en 
obtient pour sa part 50 X. ■ 

ACTEURS; Christophe Lambert 181 %} et Bernard - 
Giraudeau (75 X) dépassent Lâw Ventura (74 X) qui 
vient & égefité avec Phifippe Noiret. - 

ACTRICES : babeHe AcQard (82 X) vient en tête, suhno 
de Nathafie Baye (72 %). MBoulMou et Valérie Kaprhlri 
(70 X). Catherine Deneuve obtient ftoujours chez les 
Jeûnas) 69 X. Elle ast suivie do Fanny Ardent (68 X). . 
Marlène Jobert (65 X) et Amie Girardot (60 X).. 


Metteurs enscènô. I*, Claude Lekxich 

ir chacas de CCS mettuns «a acte4 Acs ai, a pnta4 «MS 


Les films français 
d'abord 


A Plan actuelle, préfÉrez- 
«oas personnellement le dnfa» 
j rn i ÿih iM te fhlww amfriMh ? 


Poar chacun de ces mette 
mie de «ofa- sas pracMi fibp t 


• Claude Lekmch 

• Bertrand Tavenûerv., 48 

• Gérard Oury ........ 1. .......... 48 

• Jean-Lac Godard 48 

• Câline Serreaa -44 

m Claude Zkii .. 44 

• Bertrand Blier 43 

• Federico Fellini 41 

• Francis F. Coppols ....... A... A . 38 

• Slcvcn Spielberg. .. . 37 

• Woody Allen. 34 
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LES FRANÇAIS 


Colette Godard 


Blanc, 


Dans « Tenue de soirée », de Bertrand Blier , 
Michel Blanc , débordé par Depardieu , 
mène avec lui une liaison tumultueuse. 

Il se vit femme , il se croit mère , 
son talent éclate , c'est la « Irench touch ». 



le risque 


D ANS te mm de Bertrand 
Blier Tenue de soirée. 
Michel Blanc s'appelle 
Antoine. Il est un minable, beauf 
sur les bords, avec nn couteau sur 
lui pour se croire fort- Amant 
éperdu de Miou-Miou. il se laisse 
happer, non sans résistance, par la 
passion que lui voue Gérard 
Depardieu. Il finit tapineuse, 
s'identifie à tel point à sa condi- 
tion de femme qu’il se rêve la 
mère d'un gosse, un rêve où se 
projette son enfance de gamin 
solitaire. Le voilà loin de son 
image « rigolo bronzé». Pas si 
loin pourtant. La galère café- 
théâtre dans les odeurs de cuisine, 
fl n'a pas tellement connu, et on 
l’a vu maintes fois donner une 
couleur de vérité à des 
personnages-ectoplasmes. U est 


capable en quelques secondes 
d'installer l'équivoque, et pour la 
première fois, l'occasion lui est 
donnée d'en jouer les subtilités, 
sur la distance. 

En France, il y a eu Raima, 
Fcrnandel, Bourvil, il y a Ser- 
ra ult, Galabru entre autres, et on 
s’étonne toujours quand us comi- 
que se révèle grand comédien, en 
outre susceptible de s'intéresser à 
des films qu'il ne tourne pas, des 
pièces qu’il ne joue pas, de s'inté- 
resser à ce qui se passe autour de 
IuL On a vu Michel Blanc huma- 
niste, sensible et intelligent à « 7 
sur 7 », sur TF 1, émission casse- 
gueule car on demande à des gens 
venus promouvoir un film, un dis- 
que, nn livre, de commenter 
l’actualité politique et internatio- 
nale. 


'Michel Blanc connaît bien la 
télévision, il aime la regarder — 
chez lui sont installés des appa- 
reils sophistiqués pour projeter 
sur grand écran — mais il n'aime 
pas tellement y travailler. 

Venu au théâtre •par gour- 
mandise des textes ». Michel 
Blanc a fait du cinéma parce qu’il 
est curieux. En dépit de son image 
« petit bonhomme frileux », il 
prend des risques. Cest déjà en 
prendre que d’être comédien : le 
risque de ne pas travailler, et celui 
de travailler, de se mettre en dan- 
ger devant un public à qui on plaît 
un soir et pas le lendemain. Celui 
de faire n'importe quoi parce qu’il 
faut vivre et. à force, de rejoindre 
la cohorte des tâcherons inter- 
changeables. « Par obligation ». 
il a écrit des spectacles où il 


jouait Des dialogues aussi. D a 
écrit, joué, réalisé Marche à 
l’ombre, un film qui non seule- 
ment a rempli les salles, mais a 
été bien accueilli par la presse : 
• Je ne m’y attendais pas. Je ne 
suis pas de ceux qui prétendent 
ne pas lire tes -critiques . Evidem- 
ment. quand elles sont mau- 
vaises. on les reçoit comme une 
gifle. Mais en principe, les gens 
qui les écrivent possèdent une 
culture cinématographique, 
disent pourquoi et comment on a 
réussi ou raté. C’est utile. Le 
public n’a pas à expliquer pour- 
quoi il aime ou n’aime pas. * 

« Ni cascadeur ni maso », 
Michel Blanc a attendu nn an et 
demi avant qne Bertrand Blier lui 
propose Tenue de soirée. « Des 


scénarios emballants, on n’en voit 
pas des masses, et des acteurs il y 
en a plein. Je n’ai jamais rien eu 
à refuser à Truffant ni à Res - 
nais— Bertrand Blier m'a fait 
confiance. J’avais la trouille, pas 
tellement de savoir comment mon 
travail allait être perçu, mais un 
rôle pareil . je l’attends depuis 
toujours. Je me disais, si je le 
rate, c'est la catastrophe. Une 
porte va se fermer et que je veux 
franchir. C'est comme le 
concours à Normale Sup. Quand 
on est recalé, on a tout perdu. T al 
fait confiance à Bertrand Blier. 
C'est un grand auteur. A te voir, 
il ressemble à un pasteur austère . 
dès qu’il parle il devient un 
enfant fou furieux. Il a une 
volonté de stylisation, indispensa- 
ble au théâtre, mais rare au 
cinéma. J'ai été fasciné par son 
expression truculente du déses- 
poir. 

» Attention, je n'ai pas fait le 
film seulement pour le scénario. 
Le rôle me donne l’occasion de 
montrer la solitude et la panique. 
La difficulté, c'est qu’il trimbale 
une foule de clichés, fournis par 
les homos autant que par les 
hétéros. d'ailleurs. On doit les 
respecter sans se laisser piéger. 
Je suis parti du point de vue que 
la différence n’est pas fondamen- 
tale entre un hétéro et un homo. 
J’ai joué ce qui arrive à Antoine 
avec ma sincérité, sans avoir 
recours à des attitudes particu- 
lières. Je n'ai pas voulu en faire 
une folle, et quand il est habillé 


en femme, il n’est pas un travelo. 
Il se vit femme. La première fois 
que. de lui-même, il embrasse 
Depardieu, j’ai retrouvé un geste 
de tendresse protectrice, une 
caresse que j’ai reçue d'une 
femme*. 

» Depardieu m’a beaucoup 
aidé : il n’a pas de pudeur 
d’acteur. Il s’est comporté avec 
moi comme avec une femme , ça 
m’a porté. Cest Miou-Miou qui a 
le rôle le plus dur. Moi. si je rate, 
je suis grotesque. Elle, c’est plus 
délicat; en demi-teinte. Qu’elle 
aille juste un peu trop loin et elle 
devient simplement une pauvre 
garce, sans intérêt . Elle garde sa 
fraîcheur, elle est essentielle. 

» Il faut dire aussi qu'on a 
répété comme on devrait toujours 
le faire. Comme au théâtre. On a 
fait des lectures pour se mettre 
sur la même longueur d’onde, on 
a tourné les scènes en continu, 
dans leur intégralité. Ensuite. 
Bertrand Blier les a retravaillées 
au montage. Chose très impor- 
tante. on a tourné dans la chrono- 
logie. L’évolution de mon person- 
nage est énorme, mais j’étais 
comme sur un escalier, c’est-à- 
dire qu’en arrivant à un certain 
niveau de difficulté les marches 
d’avant, je les avais déjà montées. 
J’ai pu m’habituer à la situation 
d’Antoine en mime temps que IuL 

» On se sert de son trouble, on 
plonge. Le risque, évidemment, 
c’est de rester au fond. » ■ 


Carrière, le jeu 


Dans « Max mon amour », Jean-Claude Carrière 
invente une belle histoire 
entre Charlotte Rampling et un singe. 
Collaborateur de Bunuel , Wajda, Brook, Oshima, 
il a toujours aimé le rapprochement des cultures . 


L E mari, la femme, l’amant, 
mais l'amant est un chim- 
panzé. L’affaire est 
autant plus insolite qu’elle se 
isse chez les gens les pins conve- 
îblcs qui soient : un attaché 
'ambassade britannique et sa 
sinme. Elle, belle, c'est Charlotte 
ampiing. 

Une histoire bunuélienne, en 
jmme, tournée à Billancourt par 
i cinéaste japonais Nagisa 
fchima, qui, de J’Empire des sens 
Furyo. a longuement témoigné 
e son goût pour les histoires 
tranges. Le lien avec Bunuel 
xiste pourtant, à travers Serge 


Sflberman et Jean-Claude Car- 
rière, respectivement producteur 
et scénariste de Bunuel et de Max 
mon amour. Jean-Claude Car- 
rière, qui collabore régulièrement 
avec Peter Brook ( Shakespeare . 
Carmen, le Mahabharata) , — se 
passionne pour les excentriques. 
» Le secret est dans les thotis- 
tres ». lui disait Jean Rostand, 
penché sur sa mare aux crapauds, 
pendant qu'ils tournaient ensem- 
ble un documentaire. Bestiaire 
d’amour. 

• Max mon amour, dit Jean- 
Claude Carrière, est une fable 
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utopique, à la façon des tableaux 
du Moyen Age qui représentent le 
Paradis, Adam et Eve jouant en 
paix avec les animaux, mangeant 
les mêmes fruits... 

' - Cétait l’esprit d’Qshi- 

ma ? 

- B a tout de suite compris. 
Les Japonais disent l’essentiel en 
peu de mots, un seul si possible. 
Oshima a dit seulement • classi- 
co/ ». U ne s’est permis aucune 
extravagance ni dans les mouve- 
ments de caméra ni dans la direc- 
tion d’acteur. Son film n'a rien de 
japonais, si ce n’est ce dépouille- 
ment, les raffinements. Par exem- 
ple, à un moment, on voit Char- 
loite Rampling aux côtés du 
singe, son mari lui fait face, elle 
lui raconte sa première rencontre 
avec Max. B est tellement présent 
qu’il risquait de détourner de 
l’histoire l’attention des specta- 
teurs. Alors Oshima a fait faire à 
la caméra un léger mouvement 
tournant, et la tête du mari se 
superpose à celle du singe. On sait 
qu’il est là, on ne le voit pas, et on 
écoute ce que dit Charlotte. 
A moins d’être un professionnel, 
on ne remarque rien. Oshima 
montre juste ce que l’on doit voir. 
Son tsil est implacable. 

- Est-il aussi ironique qne 

rœflde Btrauel ? 

— On va parler de Bunuel, 
c'est sûr. D'autant pins que non 
seulement Sflberman et moi avons 
travaillé avec lui, mais aussi le 
décorateur. De toute façon, j’ai 
toujours été attiré par la mise en 
relation de différentes cultures. 
Ce que j’appelle le regard étran- 
ger. Le regard de Bunuel sur la 
bourgeoisie française, son ricane- 
ment goyesque, aucun Français 
n'aurait pu l'avoir, comme, d'une 
autre façon, le regard de Wajda 
sur Danton. Travailler avec eux 
m’oblige à voir autrement ce que 
je connais depuis l’enfance. A 
charge de revanche, c’est-à-dire 
que je veux pouvoir découvrir 
d'autres cultures. 

» Je n'ai jamais fait un film 
vraiment parisien. Je ce suis ni 
parisien ni bourgeois d’origine. 
Mes parents étaient des petits 
pay sans dans le Midi, près de 
l’Espagne. Paris était pour moi, 
terra incognito et me reste une 
ville mystérieuse. Encore 


aujourd’hui, je me sens un peu 
perdu dans les dédales psychologi- 
ques des conversations rive gau- 
che. Chez moi, il n’y avait pas de 
livres— 

— Vous von êtes rattrapé 
depuis. 

- C’est vrai. Pourtant, mes 
origines me permettent d’entrer 
en contact avec les paysans 
indiens. En janvier dernier, je suis 
allé visiter une grotte bouddhiste 
d ans un coin perdu. J’ai pris deux 
mômes avec moi pour me guider. 
Ils ont accepté à condition qu'au 
retour je les aide à rentrer les 
vaches. Je l’ai souvent fait, et je le 
fais très bien. Ils jouaient avec des 
frondes de bois et de caoutchouc, 
exactement les mêmes que celles 
de mon enfance. Je leur en ai 
emprunté une, j’ai tiré, on s'est 
trouvé sur un terrain d'entente, 
«mu pouvoir échanger un seul 
mot. ... 

— Cest votre enfance cam- 
pagnarde qm vous a familiarisé 
avec les animaux ? 

— Peut-être— En arrivant à 
Paris, j'habitais Montreuil, mes 
parents y tenaient un petit café. 
Je me souviens d'une fille de or- 
que, je la revois, elle était grande 
et forte, portait des lunettes noire. 
On l'appelait • Miarka, la fille à 
l’ours». Elle n'est jamais entrée 
dans le café, je la voyais marcher, 
on disait qu’elle rivait avec un 
ours. 

» Des films auxquels j’ai colla- 
boré, celui qui me paraît le plus 
proche de Max mon amour est 
Belle de jour. Pour la première 
fais, des hommes s'aventuraient ■ 
sur le terrain du fantasme éroti- 
que féminin. Nous nous étions 
prémunis, nos conseillers allaient 
de la ma querelle au psychiatre. 
J’ai tourné Bestiaire d’amour en 
1963 , c’était mon second film ; le 
premier était avec Pierre Etaix, le 
SoupiranL Ensuite, il y a eu avec 
Bunuel le Journal d'une femme 
de chambre. Le début de notre 
collaboration- B adorait les bur- 
lesques et avait suivi des études 
d’entomologie. Nous avions des 
intérêts communs, ça a peut-être 
joué en ma faveur... 

- Est-ce qu*H vous aurait 
suivi jusqu’à « Max mou 
amour» ? 

— Bunuel _ n’aurait jamais 



tourné le scénario tel qud, il est 
trop classique. Bunuel adorait la 
parenthèse. Le Charme discret de 
la bourgeoisie n'est qu’une suite 
de circonvolutions autour d’une 
vague trame. B y avait en lui du 
conteur picaresque espagnol. 

— Comment s’est passé le 

tiMrnage?_._ .. .... 

— Je tiens à le dire, et je le 
dirai souvent Max mon amour 
est un film de producteur. En 
cours de .travail, Silbennan était 
sur le plateau. B visionnait les 
rushes, fl a assisté au mixage, fl 
nous a accordé tout le temps 
nécessaire ; il a lui-même 
demandé à Oshima de refaire 
trois scènes, pour des détails de 
vêtements! ' Ordinairement, un 
producteur s’angoisse, dit qu'au 
est trop lent, que ça 'ira bien 
««une ça. J’ai entendu ça traite 
ma vie... La présence d'un grand 
producteur est essentielle. On se 
sent accompagné, on n’a pas 
l’impression de lu! voler son 
argent. Les grands réalisateurs, 
d’ailleurs, sont soucieux des 
nécessités de la production. 
Bunuel n’a jamais tourné plus de 
20000 mètres de pellicule alors 
que la moyenne est de 
30000 mètres, et Oshima en a 
dépensé 18 000 mètres. Au théâ- 
tre, Brook est extrêmement poin- 
tilleux. Travailler d*»« un cadre 
drainé est important. 

» Silbennan est exceptionnel. 
En d’autres temps, 3 aurait bâti 
des cathédrales. B a fait trente- 
deux voyages au Japon. B venait 
de se casser la jambe, arrivait à 
Tokyo «fa™ sa chaise roulante et, 
six mois après, il signait avec 
Kurosawa et Oshima. Il a produit 
Ran et Max mon amour , avec 


tout ce que ça comporte d’exi- 
gence, de roublardise, d’intransi- 
geance sur les contrats. 

» B a négocié pendant sept ou 
huit mois le contrat à f américaine 
de Ran. En Amérique, le contrat 
est un sport national qui mobilise 
des dizaines de juristes. En 
France, la Société des auteurs 
s’occupe d'une partie du travafl. 

— Vous est-il arrivé d’avoir 
des mauvaises surprises en 
voyant terminé ou ffim que vous 
' restait ? 

— Travailler avec le réalisateur 
le plus tôt possible est la seule 
façon de se prémunir au maxi- 
mum contre les mauvaises sur- 
prises. B faut que le film soit vrai- 
ment le sien. Voir les comédiens 
avant le tournage est également 
important. Modifier avant coûte 
moins cher que pendant. 

— Et avec le sage ? 

— H y en a plusieurs. Des vrais, 
des faux, je ne sais pas combien. 
D y a .un faux singe, avec, à l’inté- 
rieur, une acrobate anglaise. 
Quand j’allais sur le plateau, dans 
les coins où on ne tournait pas, il y 
avait, comme toujours, la maquil- 
leuse, un journaliste, des acteurs 
qui attendrait et;- pa r fois, le singe 
confortablement assis sur le 
canapé». Naturellement, c’était le 
faux, mais je n’arrivais pas à par- 
ler à cette femme que je cramais 
pourtant... Dans les ateliers, 
étaient accrochés des peaux, des 

têtes, des bras velus— Les gens de 

Billancourt ont connu James 
Bond, les étoiles, des monstres. Ils 
eu ont vu beaucoup, mais ça, pour 
eux, jusqu’au bout, c’est resté 
troublant, » * 
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— “Figurez-vous que Marin Karmitz - . Chabrol* Resnais , Taviani , Tanner*. 
Doiüon* Mizoguchi.~ 

—Mizoguchi? 

— Parfaitement T 


CLAUIÆ CHABRCX. 

Inspecteur Lavardin 

RUYGUERRA 

Opéra do Malandro 

LUK3 COMENONI 

La Storia 

MARGARETHE 
VW TROTTA 

Rasa Luxemburg 

LOUIS MALLE 

God's Country 


Saison 85/86 


KENLOACH 

Fatherland 

ALAIN RESNAIS 

Mélo 

NANNI MORETTI 

La Messa e finita 

PAOLO«vnrc«io 

TAVIANI 

Cood Moming Babylonia 

JAMES IVORY 

A room with a view 


MRINAL SEN 

Genesis 

THEO 

ANGELOPOULOS 

L’Apiculteur 

ALAIN TANNER 

La Vallée Fantôme 

JACQUES DOILLON 

La Puritaine 

KENJI MIZOGUCHI 

Le Destin de Madame Yuki 
La Dame de Musashino 


MARIN KAKM1TZ 

4M 


Marin Karmitz. Éditeur et marchand de films à Paris. 

MK 2 - 55, me Travereière. 75012 Pans. Tel.: (1) 43 0792 74. Télex : 214720 MKPRO F. 


cana l 01 i 




8ltbon Suhermann Kubal 



Page VI - LE MONDE - Jeudi 8 mai 1986 



LE NEW-YORKAIS 


Danièle Heymann 


Martin Scorsese, l’anxiété 


A PRÈS le grinçant King of 
Çomedy. à la place de la 
Tentation du Christ 
d'après Kazantzakis, et avant The 
Cofor of Money. avec Paul New- 
man, qu'il vient de terminer Mar- 
tin Scorsese s’est offert (nous 
offre) une comédie kafkaïenne, 
After Hours. Le récit désopilant 
d'une nuit d'angois&e, de défaites 
et de fiascos, vécue à toute allure 
par un jeune homme candide et 
effaré. Où ça ? A New- York, bien 
entendu. Que Scorsese sait si bien 
conjuguer à tous les temps, a 
toutes les heures. De Mean Street 
à New York New York, de Taxi 
Driver à After Hours. 

L'homme assis paraît grand. Se 
lève-i-il ? 11 est petit. Dans son 
bureau de Broadway, les couloirs 
sont encombrés de tables de mon- 
tage. Une table de montage qui ne 
monte pas est triste, elle ressem- 
ble à du matériel médical. 
L’homme n’est pas triste. Mais 
son visage cerné d'une barbe 
impeccable de moine mondain 
exprime une ardente mélancolie. 
Avec l’indifférence calculée d'un 
modèle de Velasquez, Martin 
Scorsese tient dans ses bras un 


Et la caméra 
qui s'emballe 
comme un cœur 
qui bat trop vite. 

bichon blanc bichonné. * Cest le 
chien de ma femme * (la qua- 
trième), précise-t-il. Il pose l'ani- 
mal. puis, d’un geste évidemment 
familier mais furtif, il projette au 
fond de sa gorge le nuage bienfai- 
sant d’un nébulisateur qui doit 
soulager son asthme. Le souffle 
est court, mais l’élocution vir- 
tuose. Un staccato furioso, cassé 
de rires inattendus en courtes 
rafales. Martin Scorsese est fra- 
gile et compact à la fois. U croit 
en Dieu et au cinéma. 

- After Hours est t» cauche- 
mar, un délicieux cauchemar. 

- C’est exactement ce qui m’a 
séduit. C’est une histoire 
d'anxiété. Et de frustration. La 
frustration et l’anxiété, tous les 
détails doivent les suggérer. Gros 
plan d'un doigt sur un interrup- 
teur. Inquiétant. Gros plan sur un 
morceau de trottoir luisant. Terri- 
fiant. Et justement, l'image qui 
fait peur n'annonce aucun événe- 
ment majeur. Ces gros plans ne 
signifient rien, absolument rien. 
Mais ils évoquent des situations 
que nous connaissons tous, du 
moins que je connais moi-même. 
Un gros pian au cinéma corres- 
pond dans la vie à un regard loca- 
lisé, focalisé, si inquiet qu'il 
exclut tout l'environnement. 
Regarder intensément un télé- 
phone. une clef au bout d’une 
chaîne, c'est un appel au secours. 
Mais il n’y a pas de réponse. Puis- 
que les objets ne parlent pas. 


Voilà une façon de « montrer * 
l'anxiété. Un autre moyen que je 
n'ai pas hésité à employer : paro- 
dier discrètement les grands maî- 
tres, Alfred Hitchcock, Fritz 
Lang, escaliers vertigineux, nuit 
glauque, visages convulsés, 
expressionnisme... Et la caméra 
qui s'emballe de temps en temps, 
comme un cœur qui bat trop vite. 

- Mais le film, tout parodi- 
que que vous Tayez voulu, par 
son extravagance même, 
devient crédible— 

- C’est ce que j’espérais, le 
film coûtait si peu, 4 millions de 
dollars, que j'ai pu m'en servir 
comme terrain de jeu, comme 
champ expérimental. Davantage 
d'argent pour After Hours aurait 
abouti à un désastre. J'ai tourné 
dowruown la nuit. Eh bien la nuit, 
downtown. les rues sont vraiment 
vides. U aurait été superflu de 
s’entourer d’une foule de figu- 
rants. figurant quoi ? fl ne s'agis- 
sait que de pousser jusqu’au bout 
les effets qui aboutiraient à ren- 
dre perceptible l’anxiété dans ce 
qu'elle a de plus intime, de plus 
fondamental, l’anxiété sexuelle. 
Parce que c’est bien ça le pro- 
blème de mon héros, sa soirée 
commence par une promesse et 
s’achève sur un désastre. Entre- 
temps, il se passera beaucoup de 
choses, mais côté sexe, rien, rien, 
encore et toujours rien. Pour mon 
comédien principal, Griffin 
Dunne, plutôt coureur dans la vie, 
vous imaginez l'ascèse ! 

- Comment vous est par- 
venu le scénario de After 
Hours 1 

- Par mon avocat. Je cher- 
chais quelque chose pour rempla- 
cer la Tentation du Christ qui 
avait été annulé quinze jours 
avant le début du tournage. 
J'étais profondément déprimé, et 
la seule chose dont j’étais sûr, 
c’est qu’il fallait que je me 
remette au travail. Mon avocat 
me dit : * C'est une petite chose 
sympathique, une comédie para- 
noïaque. » Evidemment, le mol 
■ paranoïa • me fait dresser 
['oreille, la paranoïa étant mon 
état naturel. L’auteur, Joseph 
Minion, qui avait écrit ce script 
comme devoir de fin d’études. 

Un type va downtown, 
il perd son argent 
dans un taxi, et après 
tout va de mal en pis. 

l’avait donné lors d’une confé- 
rence à Sundance. l'école de 
cinéma de Robert Redford. à 
Amy Robinson, une excellente 
productrice qui jouait la copine 
épileptique de Harvey Keitel dans 
Afean Street. On était en terrain 
de connaissance. Mon avocat 
commence à me raconter l’his- 
toire, un type va downtown. il 
perd son argent dans un taxi, et 
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Martin Scorsese croit en Dieu 
et au cinéma. Tournant une fois de plus 
dans les rues nocturnes de New-York, 
il s'offre un entracte de fantaisie 
dans son œuvre , 
et réussit avec <r After Hours » 
une « comédie de la frustration ». 

Un autoportrait, dit-il. 



après, tout va de mal en pis. Je 
décide aussitôt de lire ce truc, 
parce que je comprends que ce 
type, c'est exactement moL 

- Les peurs qui s’expriment 

dans After Hours sont-elles tes 

vôtres ? 

- L’anxiété est la composante 
essentielle de mon caractère. J’ai 
peur de beaucoup de choses. 
Voyager. Faire un film. Me 
marier. Divorcer. Cette peur n’est 
sans doute qu’une aptitude désa- 
gréable à la lucidité. Une certaine 
familiarité avec la mort et la 
conscience aiguS d’une perte, oui 
d’une perte dans les relations 
humaines face à la violence dans 
les rues. Certaines personnes 
avaient, à propos de Mean Street, 
évoqué « une violence gratuite ». 
Il n'y a pas de violence gratuite. 
Tout acte de violence a un motif. 
Sans doute irrecevable par la vic- 
time, mais évident, limpide pour 
celui qui le commet... 

- Avez-vous toujours eu 

peur ? 

- Oui. On peut dire ça. Dans 
le quartier de la Petite Italie où 
nous vivions, la peur était érigée 
en système de vie, ou de survie. 
Notre environnement était très 
violent. Il fallait ne jamais perdre 
de vue la personne de la famille 
qui se déplaçait pour être en 
mesure de lui prêter main-forte. A 
l’intérieur de notre petite enclave, 
notre petit ghetto, en revanche, 

- nous étions parfaitement en sécu- 
rité, mais « l’extérieur » était tout 
proche, à un block, au coin de la 
rue. Où commençait le Boweiy. 
Là, j’ai tout vu, la plus immonde 
misère. Les ivrognes tabasser ies 
plus ivrognes. Les pauvres tabas- 
ser les plus pauvres. L’acte sexuel 
dans la rue. Entre hommes, aussi. 
' Tout ça, pour un petit garçon de 
huit ans. est plutôt effrayant Et 
sûrement, quelque chose vous en 
reste. Indélébile. D’autant plus 
que le réflexe d’un gosse, le 
réflexe primitif de défense est la 
fuite. Un môme qui a peur court. 
Et moi, je n’ai jamais pu courir, 
parce que j’étais asthmatique. 
Alors, au lieu de partir, je regar- 


dais. C’est à cette époque que j’ai 
appris à voir. 

- Malgré tout, pourriez- 
vous vivre ailleurs qu'à New- 
York ? 

- Non, j’ai essayé. -Tai essayé 
Los Angeles, pendant neuf ans, de 
1971 à 1980. Tai eu l'impression 
de purger ma peine. Vous savez, 
comme un gangster qui est arrêté. 
Qui va en prison. Qui sait que 
c'est mérité. OK. Voilà, j’y suis. 
Je purge ma peine. Je paie ma 
dette. Après, je serai libre... 

- De retourner à New 
York? 

- C'est ça. 

- Alors, pourquoi avez-vous 
tourné The Cotoar of Moaey, la 
suite de rAntaquewr qui se 
déroule dans le milieu des 
joueurs de billard profession- 
nels, à Chicago ? 

— Parce que (es conditions 
matérielles y sont plus avanta- 
geuses et que nous avions des pro- 
blèmes de budget. Nous ne dispo- 
sions plus que de 6 millions de 
dollars pour le tournage propre- 
ment dit sur un budget total de 
14 millions. Avant le premier tour 
de manivelle, 8 millions de dollars 
avaient été dépensés. Par le fait 
que te film exploite un matériel 
nouveau (j'ai travaillé avec 
Richard Price), inspiré d'un film 
ancien, et qu’au départ il y avait 
un livre, et déjà un scénario (de 
Waller Tevis). D'autre part, 
VAmaqueur a appartenu à diffé- 
rents studios (Fox, Columbia), il 
a fallu payer des droits, dédom- 
mager... 

— Paul Newman retrouve 
donc dans The Cofor of Moœy 
son personnage, dix-neuf ans 
après. N’est-ce pas émouvant, 
un homme qui se fût rieUfir à 
travers un rôle ? 

- C'est évidemment ce qui 
m’a passionné. U faut que je vous 
avoue que j’étais intimidé à l'idée 
de tourner avec Newman. Ça m'a 
pris un bon moment pour être à 
l'aise, pour m’habituer. Newman, 


je l’avais vu au cinéma quand 
j'avais douze ans... Comment 
allais- je oser lui dire : « Fais ceci, 
ne fais pas ça- » Nous avons lon- 
guement répété, et avons alors 
compris, tous les deux, que ce 
tournage était un pays où nous 
pourrions vivre ensemble... A 
soixante et un ans, fl est tellement 
beau. Vous vous rendez compte, à 
son âge, il fait encore des courses 
automobiles ! Pourquoi ne 
pourrait-il pas encore jouer au bil- 
lard ? D’ailleurs, dans le film, il 
ne joue pas au bülard. C’est son 
fils qui y joue. Superbement. Et 
lui prend le gosse sous son aile et 
le corrompt, délibérément. Lui 
apprend à gagner d’un rien, à per- 
dre d’un souffle. Pour que les 
pigeons affluent, ne se méfient 
pas, et soient grugés en beauté. 
Son personnage est très, très anti- 
pathique, affreux. Il faut vrai- 
ment être sûr de soi pour accepter 

Newman ? Il faut 
être sûr de sol 
pour accepter de jouer 
un tel salaud. 

de jouer un tel salaud.- A la fin, 
le film débouche sur une étude 
des relations père-fils, sur un 
conflit qui m’intéresse. 

— X te combat du bien et du 
ma) ? 

— Si vous voulez. 

— Paul Newman est une 
star, Robert De Niro aussi, 
mais qui vous est pim fami- 
lière-.' 

- Je n’ai jamais été intimidé 
par De Niro, parce que nous 
avons été jeunes ensemble, à 
l’époque de Mean Street, nous 
étions sur la même marche, prêts 
à monter l’escalier, à déployer 
notre énergie. Nous étions tous les 
deux disponibles, bagarreurs, 
enthousiastes, c’était formidable. 
On a continué à grandir ensemble, . 
à se trouver sur la même longueur 
d’onde, au fil des ans. Même sur 
New York New York où ça a été 
l’enfer, où ma vie personnelle a 
dangereusement déteint sur le 
film, les problèmes intérieurs et 
extérieurs n’ont pas affecté Tave- 
nir de nos rapports, nos futures 
collaborations. 

- Pour Ragfng BuB, vous 
avez fait subir à De Niro an 
traitement qui frise le sadism e , 
vous Pavez contraint à grossir— 

— Mais l’idée vient de lui î , 
Cest une idée purement techni- 
que. Bobby (Robert De Niro) 
m’avait donné le livre sur Jalce . 
La Motta à lire en 1974, avant 
que nous mettions en chantier 
New York New York. Je n’avais 
jamais vu un match de boxe de 
ma vie, mais Bobby était déjà 
accroché par l’histoire. D me 
disait : « La Motta est un magni- 
fique spécimen qui se détruit, 
puis redevient lui-même, et se 
détruit encore. Je peux m’infliger 
ces fluctuations physiques qui 
passent par une prise de poids 
énorme. • Six ans plus tard, lors- 
que, finalement» nous avons 
tourné Raging Bull, il s’est inter- 
rogé : - Serais-je capable 
aujourd'hui de le supporter ?» H 
l’a supporté. 

- Pourquoi - avoir mis si 
kmgtesBjrs à réaliser ce projet ? 

- Parce qn’il a fallu que je tra- 
verse ma crise personnelle, que je 
manque de mourir deux fois pour 
comprendre ce que ce personnage 
de boxeur avait de commun avec 
moi. La violence bien -sûr, qui est 
pour l’homme le seul moyen de 
communiquer. Eh ! Regarde-moi, 
remarque-moi ! Non ? Je te 
frappe. Eh ! Aime-moL Non ? Je 
te frappe. Le travail de Jalce 
La Motta était d’entrer dans une 
petite pièce cernée par des cordes, 
on appelait ça un ring. Et puis de 
taper sur le type qui était en face 
de lui. C’était son job. Après, ü 
rentrait à la maison frire). Et il 
n'y avait pas de différence entre 
le ring, la cuisine, la chambre à 
coucher... Pour ma part, j’ai com- 


pris que la bagarre est partout 
dam La vie. Que l'important n’est 
pas de savoir qui gagne, qui perd, 
mate si on a encore envie de se 
battre. 

- (ht a ru dans Ragmg BaB 
une parabole sur la rédemption. 
Théorie confirmée par la dta- 
tion de FErsHgfle selon saint 
Jean, qui apparaît à la fin: « Le 
vent soufflé où ü veut et tu 
entends sa voix, nous ta ne sais 
pas d’où ü rient ai où 2 nu. » 

- La citation a quelque chose 
à voir avec le film, mais surtout 
avec le fait que mou professeur à 
l'université de New- York, Haig 
Mauoogian, venait de mourir. Il 
m’avait donné ses premiers cours 
dans les années 60. Cest lui qui 
m’a inspiré, qui m’a aidé à voir 
clair en moi, qui m'a indiqué ce 
que je pouvais avoir de commun 
avec le vrai Jake La Motta— 

- Est-Ü difficile d’être un 
chrétien par les temps qm cou- 
rent ? 

- Oh, oui! Spécialement ces 
deux mille dernières années ! 
Cétait le sujet de Mean Street et 
ce sera sans doute le sujet de mon 
prochain film, bien que je tra- 
vaille aussi sur un projet autour 
de Gershwin... Les saints me fas- 
cinent. 

— Lequel est votre préféré ? 
— François d 'Assise. Il est 
revenu des croisades. Et ce qu'il 
avait vu, c’est ce que omis voyons 
aujourd’hui. La guerre, les musul- 
mans contre les chrétiens.- Mais 
lorsqu'il est revenu, il avait la paix 
en lui. Chaque matin, je mesure à 
quel point je suis loin de la sain- 
teté! 

- Aimeriez-vous faire un 
film sur saint François ? 

— Oui mais Zeffirelli eu a Fait 
nn .. Michael Curtiz aussi, dan s le 
registre hollywoodien, plutôt 
comique... Avec ces deux-là 
encore, je pourrais entrer en com- 
pétition, mais évidement pas avec 
le troisième qu’a réalisé Roberto 

Rossellini. 

- Les autorités religieuses 
vous ont empêché de mener à 
bien fs Tentation du Christ*. 

- Ça a été une déception terri- 
ble, une totale frustration. Tout 
était prêt, tes décors construite en 


I 


Chaque matin 
je mesure 
à quel point 

je sm loù) de la sainteté. 

Israël, les costumes, les perru- 
ques (1)~. Les gens qui ont inter- 
dit 1e tournage du film , n’avaient 
pas lu le livre de Kazantzakis, ni 
le script. Us ont seulement écouté 
les ragots qui circulaient. Que 
. j’allais présenter un Jésus homo- 
sexuel, amoureux de Judas, puis 
se mariant et ayant des enfants... 
Cest évidemment faux. Mais ce 
que je montrais, c’est que Jésus, 
en effet, avait eu la tentation de 
tout cela. Et cette tentation n’est- 
elle pas la chose la plus belle qui 
soit, redonnant au Christ sa véri- 
table dimension humaine ? 

— Avez-vous tout de même 
trouvé désappris ? 

- Le climat actuel de l’Améri- 
que est plutôt conservateur. C’est 
un euphémisme. Non, je n’ai pas 
eu d’alliés, tout le monde nous a 
laissés tomber. Le seul qui ait 
vraiment eu T intention de nous 
aider, c’est Jack T-nng Mais il 
n’est plus là-. Nous ne voulions en 
aucun cas choquer, nous voulions 
que ce film fût une consolation, 
qu’après l’avoir vu on se sente 
mieux.- D’après moi, c’était le 
premier de mes films qui aurait 
eu un « happy end »_ Mais fl n’y 
a pas de discussion possible avec 
des gens aussi accrochés à la 
Bible, aussi raides dans leurs 
croyances. La seule question était 
la suivante : * Je ne touche pas à 
votre foi. Pouvez-vous me laisser 
exprimer la mienne ? • La 
réponse fut non. . * 


(1) Tout fe matériel préparé pour la 
Tentation du Christ a été utilisé pcwr un 

crianâteux Roi David avec Richard 
Géra. 
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LES CALIFORNIENS 


Henry Béhar 


Sam Shepard, le frère 


Sam Shepard, auteur < off off , Broadway, 
prix Pulitzer, est son propre interprète 
dans "Ford for Love . 

Fermier et acteur californien. 
Homme mystère de Hollywood. 
Sandy Rodgers, sa sœur, le raconte. 


r RÉ d'une pièce de Sam 
Shepard. Fool for Love 
raconte le rapport vio- 
lemment affectif - et incestueux 
- entre un homme et une femme. 
Frère et sœur. Kim Basinger 
incarne la sœur. Sam Shepard 
s'est réservé le rôle du frère. C est 
la première fois quil est son pro- 
pre interprète à l’écran. 

Mais Fool for Love est aussi un 
film à écouter. Une bande-son 
signée et interprétée par Sandy 
Rodgers - l'une des deux sœurs 
de Sam Shepard. Des chansons 
qu’elle écrit, dont elle enregistre 
les maquettes en une semaine à 
peine, à la demande de son frère. 
Il les présente à Robert Altman — 
sans dire qu'il s’agit de sa sœur. 
Séduit. Altman lui confie toute la 
bande-son. Elle réenregistre les 
chansons en studio. Toutes. Deux 
d’entre elles. Altman les incorpo- 
rera à l’état de maquette. «La 


voix est plus crue, elle a plus 
d'urgence, plus de punch* » 


. Quel type de mnsiqae 
écoutiez-vous & la maison ? 

— Les grands orchestres de 
jazz. Tommy Dorsey, Glenn Mil- 
ler - notre père était lutteur. 
Puis Rock Around the Clock - 
c’est Sam qui avait rapporte ça a 
la maison* Du folk. Joan Baez. Et 
du country: Hank Williams, es 
premiers DoUy Partait Le film 
nous a tous un peu ramenés à la 
musique country . 

— Faisiez-vous de la musique 
ensemble? 

_ Enormément Sam joue de 
la guitare et du saxophone, un peu 


de piano - mais surtout de la bat- 
terie. Moi, je suis guitare, piano et 
voix. En fait nous jouions tous un 
peu de tout Et ma sœur Roxanne 
chantait Un peu - elle est plus 
portée sur les chevaux et le polo. 

_ Vous vous ressemblez phy- 
siquement? 

- Sam et moi ? Oui, assez. Je 
suis beaucoup plus petite et moins 
longiligne, mais nous avons un 
peu La même tête. 

- Vous étiez pins garçon 
manqué que votre sœ»; 

- Oui... Mais... J'ai été élevée 
avec Sam, il n'avait que quatre 
ans de plus que mot Je le suivais 
partout je faisais tout ce que fai- 
saient les garçons. RoMime est 
beaucoup plus jeune. C était le 

bébé. . „ 

- Comment avez- vous reagi 
oi voyant Fool for Love ? 

_ La pièce ou le film? 

_ ^ pièce, elle est venue en 

premier. 

- Ce n’est pas celle de Sam 
oue je préfère. La dernière. Lie of 
?Jie Mind. est plus belle. Plus 
mûre. Fool for Love... F ai eu maL 
Trop de choses, trop personnelles. 
Mon père assis sur le banc, ivre 
mort.. C’était trop dur. Mais je 


commence à m’habituer. Le filin, 
ça allait mieux, je co nna issais le 
terrain. 

_ Ha ny Dean Stantoa est 

papa, là est le problème ? 

- Au départ oui; mais ilne 
ressemble pas du tout à mou père, 
n est très sensible et il a très vite 
trouvé le joint Un jour- ma mère 
est venue nous voir à Santa-fre, 
Harry Dean l’a invitée a dîner, il 
l’a complètement saoulée et elle 
lui a tout raconté sur papa. La 
c hanso n qu’il chante dans le film 
est celle que préférait mon père. 
Nous étions tous bouleversés. 

_ Le rapport était donc aussi 

tendu entre votre père et sons 
que dans le film ? 

- Entre mon père et moi, non- 
Sauf vers la fin, j’ai lâché prise. 
Mais j’étais sa préférée, son petit 
ange/ Entre Sam et lui. c’étmt 

plus difficile. Je ne sais pas très 
bien pourquoi Peut-être un tnp 
de maie. Ils se sont rapprochés, 
sur le tard. Ils ont fait des efforts. 

- De rOaestf le mi iUeof 
the Mind, en passant par Fool 
for Love et le Para, Texas qu’il 
a écrit pour Wim Wraders, fl 

semble revenir à ses racines et a 
la famille. 

- Je crois qu’il a plutôt envie 
d’en finir avec noua! De clore le 
dossier et de repartir dans une 
nouvelle vie. Mais ça revient tou- 
jours. Cela dit, Sam est un écri- 
vain, il invente des personnages. 



et la famille est toujours un bon 

sujet. Ce qu'il écrit estun 
mélange de vérité, de vérité styli- 
sée et de fiction totale. Vrai dans 
l’idée sans être identique dans les 
faits. • 

- Le personnage que joue 
Kim Basinger, c’est vous . Un 

mélange de vous et de votre sœur 

Roxanne [qui ressemble de 
manière troublante à Jessica 
Lange. NDLR]. 

- Probablement un mélange 
de toutes les femmes qu'il a 
connues. Sa femme Olan. scs maî- 
tresses, moi, Roxanne, et meme 
Jessica. Le moment où Knn se 
retourne et lin lance : « Toi, c est 
toujours toi qui pars le pre- 
mier / », ça, c’est moL 

_ comment cela se passe-t-il 
quand vous êtes tous te» deux 

— Nous ne nous disons pas grand- 

chose d’essentiel, mais nous 
n'avons pas besoin de passer par 


les mots - et ça se sent. Nous ne 
sommes pas non pins très _« tou- 
chai» » dans la f&mÜle, mais il y 
a une sorte d’électricité dans Tair 
quand nous sommes réunis. Le 
lien est toujours très fort entre 
nous trois. Mon mari m’a souvent 
dit se sentir un peu exclu de notre 
petit cercle. Mais il s’y fait, il est 
«cool». 

« Vous vous êtes calmés? 

- Noos avons tous des tempé- 
raments très forts. Avant, je 
m’énervais, je partais, Sam me 
courait derrière. Je n’avms pins 
qu’à aller m’enfermer dans la 
salle de bains. C’était le seul 
endroit de la maison où je pouvais 
me réfugier. Sam n’arrêtait pas de 
me taquiner : 3 se jetait sur moi et 
me chatouillait jusqu’à ce que je 
sois au bord de l'étouffement. Un 
jour, je Tai frappé, aussi fort que 
j’ai pu. J’ai cru qu’il allait me 
tuer. Sam disait souvent que c est 
de la nitroglycérine que nous 
avons dut» les veines. ® 


Tom 


Waits, l’acteur 


m NE voix qui véhicule tout un monde. Ce laide 
I / Jack Kerouac, celui de Chartes Bukovski et 
/g gien propre: la route et les routards, 
l'alcool. tes clochards, r arnaque, tes prostituées, et 
un damier tango à LA dans la bande-son de Coup 
de cœur, de Coppola, c’est Tom Waits. Auteur com- 
positeur interprète, une deuxième carrière s'ouvre a 
lui : acteur de cinéma. Des silhouettes dans tes films 
de Coppola (dont Rusty JamesJ aux premiers rôles, 
il est l’un des trois héros de Down by Law, le nou- 
veau hlm de Jim Jacmush fStranger thanParadise;, 
présenté le 17 mai à Cannes, en compétition. Ses 
partenaires : le musicien John Lotie et RobertoBem- 
gni. que l'on découvrit dans Pipicacadodo de Marco 
Ferreri. 

Déjà il défriche un nouveau territoire: te théâtre. 
A la mi-ju in sera créée à Chicago une pièce *nstwree 
par une de ses chansons. Frank’ s Witd Years. // la 
co-éertte avec sa femme, il y tient le rôle de Frank. 
Nous l'avons joint au téléphone, au sortir aune 
répétition, il était trois heures du matin. tTomartwe 
en même temps. La musique à écrire, la pwee ù réé- 


crire. la film... J e su» d ague. Mais ça vaut mieux 
que de faire le cantonnier. » 


Tout claqué qu'il eut il parta. Coppola._ aJa M 
rencontré a y a longtemps, à Los Angeles. il vendait 
drTuTdope au Formosa café. Moi Je faisais la 
Je lui ai eût qu'un jour, je le ferais 
ce que j’ai pu pour faire avancer sa caméra. Cestun 

bem petit. H fera de grandes choses. Un 

sente. C'est quelqu'un que j'aime et que je respecte. 

Un visionnaire. Un homme qui m’inspire. » 


Tous les cailloux de la route 
sont dans sa voix de chanteia \ 
il connaît tout le monde , • 
ef Talcooi. 

il répète une pièce de lui et joue 
pour Jim Jarmush « Dawn by law ». 


Jim Jarmush. c Je rêva» rencontré à Ne w Yo rk. 
Après Stranger than 

avec lui. Je voulais qu il fasse un film d'apres 
Frank’s Wild Years. U en avait bien envie, ma*» 
avait deux ou trois autres projets qu 3 voulait réaliser 
d’abord. Down by Law en faisait partie... Cset un 
vrai cinéaste. Visuel. Qui fait des films et pas des 
plateaux-repas pour <*ner-tél^oi* 
lui ça va avoir une certaine substance. C'est débndé. 
c'est spontané, mais aussi très 
l’impression que les choses sont filmees comme 
eUesanivent On oublie qu'a tient les rênes bien en 


main. Son équipe, c'est comme ™ 
motards: on s'y sent en sécurité. J'ai emne de retra- 
vailler avec IuL » 

La Louisiane en hiver. «F roide. O n a teaucoup 

pataugé dans les marais. Qn a ™ 

prison... Pourquoi ? Pour 1e» besoins du tournage. Et 
ETme suis fait casser las disques sur la têts. Vous 
verrez.» 

Son personnage. «Trois hommes qui se ntrou- 
vent dans le même bouillon. ^ 
r échappée belle. Le maquereau, le dïsc-jockey et » 
touriste italien. Une fable gaie et un conta moraL » 

Roberto Benigré. «C'est Harpo Marx. Vous avez 
beau être A côté de lui, vous ne voyez pas comment 
a fait De la prestkfigitation. La plupart des calques 
le sont à l'écran, mais dans la vie, ça s écroute- Beni- 
oni, non. H parle f anglais, oui. Un peu. Très peu. 
Mais on co mp r e nd tout Par le langage du corps. » 


La nuit dehors. « Ça m'arriva encore. Mate fai des 
enfants, donc je me lève vers six heures du matin. 
En même temps que le laitier, lea ébouaure et tes 
poules. L'heure à laquelle d'habitude je rentra». Il y 
a longtemps. » “ 


PARIS VU PAR 



Exposition 
hommage 
au décorateur 
de Camé, 
BSyWBder, 
Bertrand 
Taverner... 


Déco» éa 
«Jorste» 
«le Marcel Omé 

C JacqKi Prtmt 
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Antenne 2 est co-producteur de 4 films sélectionnés au Festival de Cannes 1986. 
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LES CHIFFRES 


Henry Béhar 



La revanche 


Leur surnom : tes € Gogo Boys ». 

Leurs noms : Menahem Gotan, et Yoram G/obus. 
Leur titre : <r Cannon ». 

Leur fonction : ils produisent achètent vendent. 
Us ont conquis un marché mondial, 
les impôts (es guettent. 



D ’UNE embarrassante affaire 
au retour du boomerang - 
une Forme de revanche. H y 
a quelques années, et en toute der- 
nière minute, le Festival « dés- 
invitait» de son jury un certain 
Menahem Golan, Israélien, produc- 
teur, réalisateur . Un spécialiste de 
filins pour adolescents boutonneux, 
rayon A nous les petites Sabras au 
Tel-Aviv graffiti La bourde faisait 
plutôt sourire - que voulez-vous, ce 
Golan n'est pas de notre monde. 

Cette année, sous la bannière 
fannnn Films, Golan a trois filins 
en sélection officielle; Pool Far 
lave. Runaway Train. Otello. 

fi n empêche, certaines op ini ons 
ont la vie dure: pour beaucoup, 
Altman-Shepard. Kontchalovsky- 
Kurosawa et Veidi-ZeffireUi pro- 
duits par Golan-Globus, c’est Rodin 
financé par la rue du Sentier. 

On les appelle les « Gogo Boys », 
les « fous du roi qui voudraient être 
rois » ou encore : les « marchands 
de tapis ». Injure lancée par un Hol- 
lywood oublieux 

Ils sont deux Menahem Golan, 
Yoram Globus. Cousins. Nés à 
Tibériade où, répète Menahem 
Golan à plaisir, « il y avait deux 
synagogues et un cinéma - et pas 
grand-chose d’autre ». Globus, en 
retrait, tient les cordons de la 
bourse. Réalisateur à l'occasion. 
Golan, lui, va au front et monte les 
coups. 

Par exemple, ce Roi Lear de 
Jean-Luc Godard dont l’accord a 
été signé l’an dernier sur une ser- 
viette en papier au cours d’un 
déjeuner sur la Croisette. 

Les « Gogo Boys * vont vite, sans 
prendre de gants. Janvier 1986, au 
cours d'un cocktaü dédié à Runa- 
way Train et réservé aux votants 
des oscars, quelqu'un présente 
Menahem Golan au cinéaste Jerry 
Schatzberg (l’Epouvantail). Réac- 
tion de Golan : • Jerry Schatzberg. 
se direclor ? Quand faisons-nous 
un film ensemble ? * Quinze jouis 


plus tard, on apprend que Christo- 
pher Reeve accepte de faire Super- 
man 4 pour Golan-Globus (ils en 
ont racheté les droits aux Safltiod) à 
condition que Cannon finance aussi 
un projet qui lui tient à cœur. 
Résultat: Street Smart, sîarrirtg 
Christopher Reeve, mis en scène par 
Jerry Schatzberg. Le tournage est 
sur le point de s’achever. 

La stratégie des «Gogo Boys» 
est claire, et l’a été dès leur premier 
grand coup. Placer les fortes 
sommes où 2 faut (12 millions de 
dollars à Stallone pour Over the top 
et autant pour Cobra), définir de 
manière très précise un budget glo- 
bal — et puis laisser les créateurs 
tranquilles. Résultat : ils y revien- . 
nenL André Komchakjvsky virait 


d'achever Duo pour soliste, sa troi- 
sième livraison an supermarché 
Cannon. 

Les épiceries Cannon sont une 
chaîne internationale. Base de lan- 
cement en Israël — dont, d’une cer- 
taine manière, ils fondent l'industrie 
cinématographique, produisant à 
tour de bras, mais sachant surtout 
vendre. Quand on arrive & fourguer 
au marché de Taiwan un petit film 
en noir et blanc et en hébreu, tout 
est possible. Y compris la conquête 
de Hollywood. 

L’approche est précise : Golan- 
Globus jouent la carte des distribu- 
teurs étrangers, indépendants ou 
non. Terri mire par territoire. Puis ils 
vendent les droits télévision, les 
droits câble, les droits vidéo- 
cassette. Nécessaire d’avoir une 


accroche «bancable* - donc des 
noms, des noms, des noms. A partir 
de là, le film est dé0 couvert, vendu 
avant même d’avoir été tourné. 

Quels noms ? Dans un souci de 
rehausser leur image, les Cannon 
Brothers tendent l'oreille vos des 
projets auxquels s'intéressent des 
stars, «nak que les grands studios 
ont rejetés. Les actcuis sont ravis - 
et signent. 

Akns, les « Gogo Boys » vendent, 
vendent, vendent. Mais aussi, 2s 
achètent, ils achètent, ils achètent 
Une antenne de distribution ici, des 
salles là-bas. Tout on circuit en 
Grande-Bretagne, le Gassic. Tout 
un circuit aux Pays-Bas — et ils 
viennent d'ouvrir échoppe à Paris. 
L'accumnlatîon des points de vente 


les co ntrain t à alimenter leurs bouti- 
ques. Ce qui, forcément, les ramène 
à la production. Ainsi Cannon 
investit dans la ciné mat ographie 
néerlandaise. D'intérêt strictement 
local ? Allez savoir si ce n'est pas de 
là que sortiront les Syivia Kristd, les 
Paul Verboeven (Flesh and Blood) 
et les Rutger Hauer (Blade Rutmer. 
The Hitcher) de demain ? 

Ils projettent aussi de créer de 
gigantesques studios en Israël, des- 
tinés aux tournages « internatio- 
naux ». Le mouv e ment est déjà 
amorcé; c’est en Israël qu'Amy 
Irving (M“ Spielberg) tourne 
Rurnple Stïlskùt, un conte de fées 
célèbre chez le* Saxons, que met en 
scène son frère David Irving, œ- 
staning sa mère, Prisdüa Pointer. 
Cest là ««à que John Travoha et 


Il a pleuré à « la Strada » 


■ E premier film que i’ai vu dans ma 
Il I vie, dit Menahem Golan, c’était un 
W La Chaplin. Celui avec les dés et les 
boulons. Les Temps modernes, c’est ça. 
Toute mon enfance, j'ai été nourri de Chaplin 
et des grands Am&icains, les Bogart, les 
Cagney, c'était mon pain et mon beurre quand 
j'étais gamin. Et un jour, j'ai vu la Strada. et 
j'ai été bouleversé comme jamais. De tous les 
films que j'ai produits, le Magicien de Lubhn 
est celui que je préfère, parce que là, .je suis 
près de mes racines. A propos, vous savez 
que je suis juif, n’est-ce pas ? Et aussi 
Entebbe, parce qu'il m'a valu d’être nommé 
pour un oscar et que sur mes trente films, 
c'est le seul qui ait plu en même temps au 
public et à la critique. 

s Le dernier film en data que j’ai vraiment 
aimé c'est Otello de Zeffireiti, que je produis. 


C'est tout simplement le meilleur f3m du ving- 
tième siède. Fantastique. L’autre jour, je le 
revoyais en compagnie de Zeffiralli et on pleu- 
rait tous les deux Rendez-vous compte : Sha- 
kespeare, Verdi, Domingo, ensemble, c'est 
trop. Chaque image est un Rembrandt. Et 
mieux, au bout de cinq minutes, vous oubliez 
que c'est un opéra. 

b Pourquoi je rachète des salles de 
cinéma? Parce que je crois au retour du 
public. Aux Etats-Unis, c’est ce qui s'est 
passé. L es adultes se marient, achètent un 
magnétoscope et ne sortent plus de chez eux 
ne s'intéressent qu'à la vidéo, à la télévision. 
Les jeunes, eux ont envie de sortir, de voir les 
films sur un grand écran. Alors j'achète les 
salles au plus bas prix et je les retape. Cer- 
taines ne sont plus que des pissotières, il faut 
dire les choses comme elles sont. Moi. je fais 
construire des w.c., je change la moquette. 


les fauteuils, je place un objectif convenable 
pour faire une image nette, et f installe l'air 
conditionné. En Italie, fl fait si chaud que per- 
sonne ne va au cinéma de juin à septembre s'fl 
n’y a pas T air conditionné. 

i Le succès de Cannon c’est de miser à la 
fois sur l'art et le commercial. Nous avons 
aussi compris plusieurs choses. La réponse du 
public à un film est de plus en plus rapide. 
Vous savez tout de suite si ça accroche ou 
non. D'autre part, le réseau télé-vidéo-câble 
est si développé, la demande d'images si 
grande qu’on peut leur fourguer n'importe 
quoi. De cette manière les «ms ne sont plus 
voués à une mort rapide, il suffit de les exploi- 
ter sur le réseau vidéo. Il faut être un idiot pro- 
fessionnel pour perdre de l'argent mainte- 
nant. 9 

Propos recueillis par 
MICHEL BRAUDEAU 


Anthony Qnînn vont tourner Zorba. 
femuac&L 

En 1979, Gdan et Gfofaus rachè- 
tent Cannon pour environ 
500000 dcDara. En 1980, an bout 
d’an an d'expiaztation, bénéfice 
total ; 8 000 dbQara. En 1983, ça va 
chercher dans ta 5 aoSfions de dot- 
ha de pur bénéfice, fis sont cotés 
en Bourse — et leurs actions s'arra- 
chent comme des petits pains. 
Quand Wa2 Street se met à respeo- 
ter, Hollywood tend une ocdBe pins 
amène. 

. Os jouent des tnx-sheüerx et des 
paradis fiscaux presque comme per- 
sonne. Selon le journal Variety. an 
25 février 1986, aurait une 

dette de 47 913 000 dofiars auprès 
du Crédit lyonnais (branche nier* 
landaise)* caSatéréc par va crédit 
tournant de 35 000 000 et une krtre 
de crédit de 10 000 000. En 1983 le 
Canno n Group crée une B ra ie . 
Cami on Production NV, basée aux 
Antilles néerlandaises, où fimpad- 
tkm est presque de pure forme Ta 
fenêtre-surcour en HoBande sût 
aussi à ça) . But : la production eth 
d istri b u tion de films en dehors tfcs 
Etats-Unis. Toujours séton Varier, 
an 31 décembre 1985, CPNV et ses 
propres filiales a n nonçaient tu 
revenu de 22 nriflkns de dollars m 
p ro v en an ce des marchés étranges. 
Taxfree. 

Mus pour HRS. la «Erection des 
impôts US, les paradis fiscaux k 
sauraient être qu’éphémères — june 
le temps de les repérer, fi est forte- 
ment question que F1RS érigé fe 
rapatriement des revenus à l’étran- 
ger et son incorpo ra tion an chiffre 
imposable — ce qui changerait 
substantiellement te fonctionnement 
même du groupe. Avec effet 
rétroactif au I er janvier, ce qui 1 
relève du coup en traître. 

Affaire à suivre de près car, outre 
qu’efle promet d’être amusante, e&e 
risque d’affecter l’avenir de la 
cc^aoductiaoîutenntianale. ■ 


LA CINÉMATOGRAPHIE DE L’URSS ET S0VEXP0RTF1LM PRÉSENTENT 








SÉLECTION OFFICIELLE DU 
FESTIVAL DE CANNES 86 

PROJECTIONS LE 18 MAI 1986 

1598, le Tsar Fédor, fils d’ Ivan le Terrible meurt.. 
Boris Goudounov s’empare du pouvoir dans le aime 

et dans le sang. 

Le peuple ne lui pardonnera pas... 


• Scénario et réalisation: 

Sergueï Bondartchouk 

• Avec, dans les rôles principaux: 
Sergueï Bondartchouk, 

Alexandre Soloviev, Anatoti Romachine 

• Une coproduction M0SBLM (URSS) 
et BARRAND0V (Tchécoslovaquie) 

Distribution FRANCE: Les Films COSMOS 


Délégation Officielle de l’URSS 
à Cannes 

• Monsieur Nicolaï Sizov, 

Premier ViceMinistre du Goskîno 

• Monsieur Sergueï Bondartchouk, 
Metteur en scène, acteur 

• Madame Irina Skobtzeva, actrice 

• Monsieur Evgueni Beguinine, 
Vice-Président de Sovexportfilm 


SOVSffORTHUI 

A MOSCOU : KAUSHNY PER. 14 - MOSCOU - URSS - TR. 2906009 - TREX 41U43 

* BWtiS: 21 RUE BERLÜZ 75016 RWS ■ TEL 45XXU4.74 - TELEX 6UQI6 

A «NNES : SWW DE L'URSS ■ RWAS DES FÏSTWLS - NIVEAU (B - SBND Utfl - TEL OfiJ 9399J5J85 -9333001 - PÛSIE3B3 
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Jean-François Lacan 
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pshima tourne un film franco-japonais 
en français et en anglais. 

Marco Ferreri tourne en France 
et eh français un film italien . 
Roman Polanski tourne en anglais 
un füm français. 

Pour tentahiliser r il faut. coproduire. 


L’anglais pour tous 


P AR une prévisible ironie dû sort, 
le Festival de Cannes 1986 
sonne la consécration de la poli- 
tique cinématographique <&M.’Jadt 
Lang, deux mois après son départ de 
la rue de Valois. L’ancien ministre de 
la culture voulait faire de la France la 
patrie de cceur du septième art, la 
terre -d’accueil des grands cinéastes et 
des projets les pins ambitieux. 
Aujourd'hui la sélection officielle 
marie les filins de Bertrand Blier, 
Alain Cavalier, Ambré Téchmé à ceux 
de Nagisa Oshima, Roman Polanski, 
Marco Ferrai, Mrinal Scn, Moham- 
med lakhdar Hamina et Andrei Tar- 
kowskL Des œuvres battent pavillon 
français- ou sont financées largement 
par des capitaux nationaux quelle que 
soit la nationalité de leur metteur en 
seine, de leurs acteurs ou de leurs scé- 
narios. En revanche, les capitaux du 
film de Claude Lelouch, Vingt ans 
déjà, sont américains. L’aventure est 
d’abord économique : la coproduction 
appâte deux marchés de salles et dou- 
ble ainsi ses chances de rcnt&biUsar 
tion, mais se paye en sévères' 
contraintes. Les accords passés entre 
les Etats exigent un dmag i» méti culeux 
de la nationalité des acteurs, des; 
équipes et des Ceux dé tournage, des 
metteurs en scène et des scénaristes. 

Les corporations du cinéma vrillent 
jalousement sur le marché de 
l'emploi : pas question que le soutien 


de l’Etat - accordé automatiquement 
a tout füm de nationalité française — 
finance un travail hors des frontières. 
Le produit de cette réglementation 
tatillonne est te plus souvent bâtard. 
Le brassage administratif des 
cultures, déjjà difficilement conciliable 
avec la confection d’un füm populaire, 
devient in sup portable quand il s'agit 
de produire Bcrgman ou Fellini. Alors 
on ruse.: Phistoire des coproductions 
est pleine de ces acteurs et de ces tech- 
niciens qui figurent au générique et 
aux devis des films sans avoir jamais 

qniffé Imr domicile 

L’hypocrisie ne pouvait persister 
longtemps. A. son arrivée rue de 
Valois, Jack Lang s’empresse de réfor- 
mer le système. Une commission de 
professionnels examine cas par cas et 
avec souplesse les dérogations deman- 
- dées. . Elle accorde & Pirates de 
Polanski la nationalité française, 
même ri Je film est tourné en anglais, 
seul espoir d’ailleurs pour amortir une 
aventure de 250 millions de francs! 
Elle admet qu’Akiro Kurosawa n’uti- 
lise dans Ran ni acteurs m techniciens 
français. En co n trepartie, l’Etat négo- 
' de dw accords de réciprocité : pour 
Jfrzn, le producteur Silberman 
s’engage â réunir à nouveau des capi- 
taux fiançais et japonais «fan» un film 
bilingue — anglais-français — : Max 
mon amour, (fOshima. 


Le ministère de la culture propose 
de doter ces accords internationaux 
d’un fonds de soutien. Les premiers 
pays à signer sont le Canada et l’AIle- 
Bjagne de l'Ouest. Suivent aujourd'hui 
la Belgique, la Suisse, te Brésil Si l'on 
ajoute ces soutiens aux aides natio- 
nales, on comprend que la production 
française ait attiré depuis cinq ans 
nombre de grands cinéastes : Yilmaz 
Güney, Voûter Schlocndorff, Ettore 
Scola, Youssef Chahine. Wajda 

Cette ouverture ne s’est pas faite 
sans grincements de dents. Les syndi- 
cats de techniciens reprochent au gou- 
vernement de faire beaucoup plus de 
concessions que ses partenaires. Il est 
vrai que l’effondrement de la fréquen- 
tation dans la plupart des pays euro- 
péens a considérablement affaibli leur 
production, et que les accords de réci- 
procité ne sont pas toujours respectés 
à la lettre. Reste aussi l’épineux pro- 
blème de la langue dans laquelle sont 
tournées ces coproductions. La notion 
« film d’expression française » est 
essentielle pour maintenir un certain 
protectionnisme sur les antennes de 
télévision — tout en détournant, au 
nom d’impératifs culturels, le principe 
de libre circulation des marchandises 
an sein de la CEE. 

Pour sortir de cette contradiction, le 
Centre national de la cinématographie 
recommande la double version origi- 
nale, ce qui oblige à tourner deux fois 
les scènes en gros plan, et alourdit les 
budgets. 

Dans .cette ouverture internationale 
du cinéma, français, on note un absent 
de taill e : les Etats-Unis. Pas d’accord 
international, pas de dérogations pour 


d'éventuelles coproductions avec le 
cinéma américain. 

Cet ostracisme qui frappe la pre- 
mière puissance productrice mondiale 
s'explique essentiellement par des rai- 
sons économiques. Avec 46 % des 
entrées en salle, le film américain 
occupe déjà une position considérable 
sur le marché français. Lui ouvrir le 
régime de la coproduction ruinerait 
tous les efforts entrepris depuis qua- 
rante ans pour assurer la survie du 
film français. L’ingénieux mécanisme 
du fonds de soutien n'a-t-il pas ali- 
menté la production nationale en pré- 
levant une taxe sur les recettes fran- 
çaises du cinéma américain ? 
Permettre aujourd’hui â Hollywood de 
bénéficier du même soutien par le 
biais des coproductions pervertirait 
toute l'organisation économique de la 
profession. 

Sur cette ligne Maginot, profession- 
nels et pouvoirs publics ont toujours 
fait front commun. Mais le protection- 
nisme est une arme à double tran- 
chant. Comment, si l’on se prive de la 
coproduction, accéder au marché amé- 
ricain ? 

Sans version originale en langue 
anglaise, sans acteurs américains, 
l’aventure n’a aucune chance d’abou- 
tir. Les succès limités de Cousin Cou- 
sine, Emmanuelle ou Diva sont des 
exceptions. Les chiffres parlent : les 
films étrangers ne représentent que 
2 % du marché américain. Sur ce mai- 
gre lot, la France s’octroie environ la 
moitié des recettes. 

Lâcher du lest paraît suicidaire à la 
quasi-totalité de la profession. On évo- 
que les cas de l'Italie, de l’Allemagne, 


de la Grande-Bretagne, oh le cinéma 
américain règne aujourd'hui sans par- 
tage. L’alliance proposée par Gau- 
mont à Columbia pour distribuer des 
films français aux Etats-Unis a 
échoué. La tentative de pénétration 
par les réseaux câblés, organisée 
autour de Télé-France, a subi le même 
sort. Le seul espoir se lève du côté de 
la vidéo. La fulgurante progression des 
magnétoscopes aux Etats-Unis a 
entraîné une véritable flambée de 
l’édition. 

Aujourd’hui les éditeurs vidéo 
voient se profiler avec angoisse le 
spectre de la pénurie de films et com- 
mencent à s'intéresser à certaines 
œuvres européennes. C’est ainsi que 
37,2 le matin de Jean-Jacques Beneix 
a réussi à vendre ses droits vidéo à la 
Fox pour un million de dollars. Même 
opération pour Pirates, à hauteur de 
7 millions de dollars. Mais Beneix 
bénéficiait de la bonne image de mar- 
que de Diva aux Etats-Unis, et le film 
de Polanski est tourné en anglais avec 
des acteurs américains. Plus significa- 
tif est le montage de Terminus, de 
Pierre William Glenn, une ambitieuse 
histoire de science-fiction au budget 
de 60 millions de francs, dont les pro- 
ducteurs français et allemands ont 
réussi à trouver le quart par des pré- 
ventes vidéo aux Etats-Unis. 

Si la tendance se confirme, le 
cinéma français aura trouvé un moyen 
de travailler avec l'encombrant grand 
frère américain sans aliéner son indépen- 
dance. Aux prestigieuses productions 
internationales qu’il a déjà accueillies, il 
pourra alors ajouter quelques grandes 
machines de guerre commerciales — 
films d’aventures ou de science-fiction — 
qui manquent peut-être à son équilibre 
économique. ■ 


TOUT CE QUI PASSE A CANNES 
EST DANS PREMIÈRE. 
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Cannes, c'est d'abord la sélection 
officielle, la Palme d'or qui va faire mon- 
ter considérablement les recettes d'un 
film, normalement destiné à un vaste 
public international. Même si les titres en 
compétition ne restent pas tous dans les 
anthologies du cinéma, ils correspondent 
au plus fort courant du moment. La com- 
pétition entraîne le jeu des polémiques et 
des pronostics, repris par les médias. 
Prestige, gala permanent, le monde est à 
l’écoute. 

Et puis îl y a les sections parallèles. 
Elles sont nées, l’une après l'autre, par 
nécessité. Le cinéma est immense, multi- 
ple, et son public aussi. Elles servent 
aussi souvent d’étapes dans la carrière 


d'un cinéaste. Jim Jarmush, révélé 
en 1984 par ta Quinzaine des réalisa- 
teurs, avec Stranger than Paradise, entre 
cette année dans la sélection affkàeUe 
avec Down by Law. 

Le comité de sélection soutient une 
certaine recherche, avec Un certain 
regard, qui sert aussi à ne pas déséquili- 
brer la représentation internationale. 
Salomé, de Claude d'Anna, est V œuvre 
d'un auteur à part entière, mais il y avait 
déjà quatre Français en compétition. 

Un groupe de journalistes program- 
ment la Semaine de la critique. Ils ne 
craignent pas les films à problèmes, ainsi 
le Diable au corps, version australienne. 


dont le réalisateur Scott Murray a inter- 
dit la sortie commerciale pour cause de 
coupures opérées par le -distributeur. 
A Cannes, il sera projeté en version inté- 
grale. 

La SRF ( Société des réalisateurs fran- 
çais) choisit les films de la Quinzaine, 
s'attache à suivre d'année en année des 
cinématographies — Allemagne fédérale, 
Hongrie, Chine, Japon... Le CNC (Centre 
national du cinéma) défend les couleurs 
nationales, attentif aux mouvements qui 
se dessinent - témoin Swing trouba- 
dour, d’un metteur en scène de théâtre . 
Bruno Bayen. Il y a deux ans, l'Homme 
blessé, de Patrice Chéreau, était en com- 
pétition. 


SELECTION 

OFFICIELLE 


UN CERTAIN 
REGARD 


I 


Piratée, de Roman Potenskf, France /Tunisie, hors campétitioft-8, 
19 h 30. 

Tenue de soirée, de Bertrand Bfier, France-9 (A). 

Pauvre papOon. de Raoul de le Tone-9 (B). 

Partez-moi d'amour, d'Amaldo Jabot, BrésîMO (A). 

Fod for Love, de Robert Ahman, USA- 10 (B). 

Mona Usa. de Mail Jordan- 10 (GB). 

Vingt ans déjà, de Claude Lelouch, France- 1 1 (hors compétition). 
Hommage à Orson Wefles, 1 7 heures, 
le Dernière Image, de Lakhdar Hamina, Algérie- 1 1, 22 h 30. 
AfterffCHirs.de Martin Scoraese. USA- 12 (B). 
Offret/Sacrifleat i ocT. d'Andraï Tarkovski, Suède- 13 (A). 

I love you, de Marco Ferreri, Italie- 13 (B). 

Max mon amour, de Nagisa Oshima, France- 13 (A). 

Coter Purple, de Steven Spielberg. U SA- 14 (hors compétition B). 
Garnit, de Mrînal Son, Inde- 14 (A) 

Oteüo. de Franco Zefireffi. Italie- 15 (B). 

Thérèse. d'Alain Cavalier, France- 16 (B). 

Le Ueu du crime, d'Antké Téchiné, France- 16 (Ai. 

La Meafon, de Roland Jatte- 16 (GB). 

Ross Luxembourg, de Margareth von Trôna, RFA- 7 6 (A). 
Rimawoy Train, d'Andra» Kontchalovsky, USA-17 (B). 
DBwnbyLaw.de Jim Jarmush, USA:- 17 (A). 

Fringe DweHers, de Bruce Beresford-17 (Australie). 

Hanntth et ses sceurs. de Woody Allen, USA- 18 (hors compéti- 
tion B). 

Homm a ge é Simone Signoret-18. 17 heures, 

Boris Godounov, de Serge Bondartchoufc, URSS- 18 (A). 

L’Amour sorcier, de Carlos Saura, Espagne- T 9 (ddture, hors 
compétition). 


Salomé. de Claude d'Anna (France-Italie), le 8 (ouverture). 
Laputa. de Helma Sanders-Brahms (RFA), le 9, 14 h 30. 

Le Lever du soleil, de Yu Ben Zheng (Chine), le 10, 10h4S. 
Krysar, de Jùri Barta (Tchécoslovaquie), le 10, 14 h 30. 

Le Soldat inconnu, de Réuni Moflberg (Finlande), le 1 1, 10 h 30. 
Burke and WBl s. de Gahams Clifford (Australie}, le 1 1, 14 h 30. 
Corning Up Roses, de Stephen Bayty (Grande-Bretagne). le 12, 
10 h 45. 

Bienvenue è Vienne. d'Axel Corti (Autriche), le 12, 14 h 30. 
L'Homme de cendres, de Notai Bouzid (Tunisie}, le 13, lOh 45. 
Trois Moyens Métrages (Australie), le 13. 14 h 30. 

Promesse, de Yoshishiga Yoshida (Japon), le 14, 14 h 30. 
Ricochets. <fEK Cohen (Israël), le 15. 10 h 45. 

Dasert Bloom. d'Eugène Corr (USA}, le 15, 14 h 30. 

Beüzaire the Cajun, de Gten Pitre (USA), le 16, 14 h 30. 

Partir pour aller où 7, de Ranguel Valtchanov (Bulgarie), le 17, 
14 h 30. 


Les projections ont Heu salle Claude-Debussy, au Palais du festi- 
vals. è 14 h 30, et au palais de la Croteette, salle Cocteau, è 
20 h 30. 

Les séances des 18 et 19 mai n'ont pas été déterminées à l'heure 
où ce pr ogra mme est mis en page. 


PERSPECTIVES 
DU CINÉMA FRANÇAIS 


Films A. 21 heures, Sade Claude-Debussy, et le lendemain, grand 
auditorium, première séance. 

Fftms B, 8 h 30. grand auditorium, et le soir même, grand audito- 
rium, deuxième séance. 




QUINZAINE 

DES RÉALISATEURS 


Beau temps, mais orageux en fin de journée, de Gérard Frot- 
Coutaz, le 9. 

Ubac, de Jean-Pierre Grasset, le 10. 

Swing troubadour, de Bruno Bayen, le 1 1. 

Le bonheur a encore frappé, de Jean-Luc Trottignon, le 12. 

High Speed, de Michel Kaptur et Monique Dartonne, le 13. 
L'inconnue de Vienne, de Bernard Store, le 14. 

Les Clowns de Dieu, de Jean Schmidt, le 15. 

Qui trop embrasse, de Jacques Daveia, le 1 6. 

Noir et blanc, de Claire Devers, le 1 7. 

Palmarès de courts métrages, le 18. 






Le déclin de l'empire américain, de Denys Arcand, Canada, le 9. 
20 h 15. 

Cactus, de Paul Cox. Australie, le 9, 22 h 30. 

She's Gotta Hâve h, de Spike Kee, USA. le 10, 20 h 15. 

S orakara, de Yoshimrtsu Monta, Japon, le 10, 22 h 30. 

Qulng Chun Ji, de Nuenxin Zhang, Chine, le 1 1, 20 h 1 5. 

Journal intime d'un pécheur, de Wojriech Bas, Pologne, le 1 1. 
22 h 30. 

Rebours, de Pal Erdoss, Hongrie, le 12, 20 h 15. 

Giovanni sertza psnsieri, de Marco ColS, Italie, le 12, 22 h 30. 
Tarot, de Rudolf Thome, RFA, le 13, 20 h 15. 

Sid and Nancy. d'Alex Cooc, Grande-Bretagne, le 13, 22 h 30. 
Dancing tn the Daric.de Leon Marr. Canada, le 14, 20 h 15. 
Schmutz. de Padus Manker. Autriche, le 14, 22 h 30. 

Golden Eightios. de Chantal Aefcerman. Belgique /France, le 15. 
Oh 30. 

Comte magazine, de YcproTakita, Japon, le 15, 20 h 15. 
Defènce ©f the Reaim. de David Drury, Grande-Bretagne, le 15. 
22 h 30. 

Diable au corps, de Marco Belfochio, Italie /Francs, le 16. 0 h 30. 
Woridng pris, de Lez» Borden, USA, le 18, 20 h 15. 

Opéra do Malandro, de Ruy Guwra, Brésil, le 16, 22 h 30, 


Chaque film est projeté trois fois. La première séance est è 
18 heures au palais de la Croésetts, 

Le lendemain de la première, à 17 heures au Palais des festivals, 
salle Bazin, et è 20 heures, au studio 3. 

D’autre part, « Perspectives » organise deux séances exception- 
nelles salle Bazin, è 15 heures, le 15 avec le Spectre de la danse, 
fUm de montage, et le 16 avec Richard III, de Raul Ruiz, d’après le 
spectacle rte Georges Lavaudant. 

c Perspectives s s'accorde trois coups de cœur pour des films qui 
n'ont pas pu être sélectionnés et qui seront projetés, toujours salle 
Bazin, à 15 heures : Maine Océan, de Jacques Roder, le 12 ; 
Gardien de la nuit, de Jean-Pierre Lïmosin, le 13 ; Lien de 
parenté, de WîUy Rameau, le 14. 


SEMAINE 
DE LA CRITIQUE 


Les projections ont lieu su palais de la Groïsette. Les films de 
20 h 15 sera projeté le lendemain è 1 1 h 30 et 14 heures, ceux de 
22 h 30 sont projetés è 9 h 30 et 16 heures. La totalité des films 
seront projetés à nouveau è partir du 17 mai è 0 h 30 jusqu'au 
lundi 19 mai. 


Stoepweik, de Sara Driver (USA), le 9. 

40 m* Deutschland, deTevfüc Baser (RFA), le 10. 

Esthar, d'Arras Gîtai (Israël}, le 1 1. 

La Femme du trajet, d’Amedeo Fago (Italie), le 12. 

San Antonio, de Pape Sanchez (Colombie), le 13. 

Le Diable au corps, de Scott Murray (Australie), la 14. 

Faubourg Saint-Martin, de Jean-Claude Guiguet (France), te 15. 

Les projections ont fieu au Palais des festivals, auditorium Jean- 
Loi ? 3 ^?7'iJ 1 . b ®y m8 * t à20h 30 - SalteMrramsrà 15 heures 
** * l* 30- J-® lendemain, è fautStorium Jean-Louis Bory è 
22 h 30, au Studio- 13 à 17 h 30. 

A Paris, (es fHms sélectionnés par la Semaine de la critiqua seront 
projetés è la Cinémathèque (ChaÜfot) du 2 1 au 25 mal 
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